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LES BANGALA. 





nt 
Qu'on juge de 
ion que dut produire sur leurs imagi 
d'enfants l'apparition soudaine d'tres bi 
leur blanche, tout couverts d'étolles, voyageant sur des 
bateaux de formes et de dimensions inconnues ! Ce ne 
pouvaient être là que des envoyés du grand esprit Ibanza. 

L'étonnement ne les empécha. pas d'attaquer la flotille 
de Stanley avec une énergie et une violence sans pareilles. 
Le combat des Bangala fut le trente-ct-unième et der- 
nier que le grand explorateur eut à livrer pendant sa 
périlleuse traversée ; ce ne fut, certes, pas le moins redou- 
table. 

Pour Stanley, les Ban; 


C'est en 1877, le 14 février, que les Bangala 
la première fois des hommes Dla 
l'impre 








ations: 
rres, de cou- 


























a étaient de tous les Congolais 
les plus « terribles ». Rien, à ce moment, ne pouvait lui 
faire pr qu'en 1884 déjà un poste permanent serait 
établi paisiblement au miljeu de ces sauvages et que, le 
14 juillet 1885, le premier chef de poste de Nouvelle- 
Anvers parviendrait à les envóler au service de l'Etat. 

Depuis cette dernière date, les Bangala sont dévenus 
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les adjuvants indispensables des Européens au Congo. Ils 
s'engagent comme soldats au service de l'Etat ; on les 
rencontre sur les bateaux comme pilotes, comme ouvriers 
sur les chantiers. Ils ont accompagné l'Européen dans 
toutes ses pérégrinations à travers le continent noir et 
c'est à juste titre qu'on a pu dire d'eux : « partout où il 
ya au Congo un blane enterré, il y a au moins un Bangala 
qui repose à côté de lui. » 

Aussi devient-il chaque jour plus difficile de rencontrer 
un de ces indigènes qui n'ait pas subi de quelque manière 
l'influence européenne. La civilisation naissante crée des 
besoins nouveaux. Le costume primitif fait place au 
pantalon et à la jaquette ; la misérable hutte est aban- 
donnée pour des habitations plus confortables ; des cou- 
tumes séculaires disparaissent ; les croyances s’en vont ; 
la langue elle-même s'altère au contact des langues euro- 
péennes ot d'une sorte de volapuk, d'une langue com- 
merciale congolaise commune. 

Quel beau sujet d'études cependant que ces coutumes, 
ces pratiques, ces croyances, ces traditions naives ! Quel 
précieux aliment pour la psychologie et la sociologie ! 
Les générations futures ne manqueraient pas d'aceuser 
notre époque d'insouciance, si nous ne nous attachions 
pas à leur transmettre des documents authentiques aussi 
complets que possible sur les civilisations que nous 
voyons disparaitre. C'est suffisamment dire que la publi- 
cation de monographies ethnographiques répondait à un 
besoin réel de la science (1). 

Mais tous les renseignements ne sont pas d'égale impor- 








Q) Van Overbergh et De Jonghe. Lee Bangala (Etat, Indépendant Qu 
Congo). Bruxelles, De Wit, 1997. 
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ce. Leur valeur est subordonnée non seulement à la 
ssi à l'esprit d'observation, à l'expérience 
de celui qui les a recueillis. De plus, les témoignages ne 
concordants ; la cause en est souvent 
qu'ils se rapportent à des localités différentes, à des 
époques différentes. 

Pour que la publication des sources rende à la science 
tous les services que celle-ci est en droit d'en attendre, il 
est nécessaire de fournir à celui qui veut se servir du 
document autant d'éléments d'appréciation que possible ; 
il faut montrer la valeur relative des différents témoi- 
gnages. 

C'est ce que nous essaierons de faire dans les pages qui 
suivent. 

Nous les répartissons en trois catégories : 

1. Fonctionnaires. 

2. M 

3. Voyageurs. t 

Avant de passer en revue ces différents informateurs, il 
ne sera peut-être pas superflu d'indiquer rapidement 
quelles sont les conditions d'une bonne observation ethno- 
graphique. 

Beaucoup de personnes pensent qu'il suffit d'aller dans 
un pays neuf pour étre cthnographe. C'est une erreur. On 
ne s'improvise pas ethnographe. Les observations ethno- 
graphiques sérieuses supposent des qualités naturelles de 
l'esprit : un esprit ouvert, curieux, soucieux du détail 
— et du caractére : un caractère patient, plutôt froid. IL 
ne faut pas que le voyageur ethnographe s'étonne ou s'in- 
digne inutilement. Sa froideur ne doit pas l'empêcher 
d'être sympathique aux populations qu'il étudie et dont 
il possèdera toute la confiance. 




















nnaires. 
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Le développement de ces qualités naturelles forme l'ob- 
jet de la formation ethnographique, qui comporte en outre 
l'acquisition d'un certain bagage de connaissances utiles. 

Le voyageur se propose-t-il d'observer les phénomènes 
de la vie matérielle, d'examiner comment les hommes se 
nourrissent, s'habillent, construisent leurs huttes, pour- 
voient à leurs besoins ; ses connaissances ne devront pas 
être aussi étendues que s'il veut s'attacher à l'étude de la 
vie psychique et de ses manifestations. 

Dans le premier cas, il lui suffira de feuilleter un bon 
manuel d'instructions aux voyageurs et géographes, ou de 
se munir d'un questionnaire ethnographique qui lui indi- 
quera les points sur lesquels son attention doit se porter. 

Puis, il s'exercera à voir, à observer méthodiquement 
de façon à ce qu'aucun détail important ne lui échappe. 
їп, de la photographie ; il collectionnera 
des objets dont il s'appliquera à connaitre tous les modes 
d'emploi. : 

Dans le deuxième eus, des études préalables de psycho- 
logie, d'histoire et de philologie sont très utiles pour ne 
pas dire indispensables. Certaines universités étrangères, 
notamment celle d'Oxford, ont inauguré dans ces derniers 
temps un enseignement etbnographique ou anthropolo- 
gique complet qui constitue une préparation immédiate 
aux observations cthnographiques (1). Il est à souhaiter 
que la Belgique puisse s'engager dans une voie semblable. 

L'observation des phénomènes sociaux des soi-disant 
primitifs est d'autant plus difficile que ces phénomènes 













































(1) Voir Read : Anthropology at the universities ; dans « Man » 1906, 
Mars-Avril; et Manouvrier : Le classement universitaire de l'anthropo- 
logie; dans «Revue de l'Ecole d’Anthropologie de Paris n. XI (1907) 75-96. 
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sont inconscients. Il ne suffit pas de regarder, d'observer 
les manifestations de la vie psychique ; il faudra souvent 
recourir aux questions. Et l'art de bie prroger est 
incontestablement plus délicat que celui de bien voit 

L'art де bien questionner présuppose entre autres 
choses qu'on connaisse la langue des indigènes, qu'on 
vive de leur vie de façon à jouir de leur entière confiance. 
Un individu ne reflète pas nécessairement la mentalité de 
toute une peuplade : on interrogera plusieurs individus 
et éventuellement on dressera des statistiques. Il faut 
éviter d'éveiller par la forme ou la fréquence des ques- 
tions les soupçons de ceux qu'on interroge ; on question- 
mera sans en avoir l'air, en s'effacant et en laissant le 
plus longtemps possible la parole à l'indigène ; surtout, 
on ne l'interrompra pas pour inserire ses réponses. On 
évitera tout ce qui serait susceptible d'influencer en quoi 
que ce soit la nature de la réponse. 

Pour qu'une enquête soit vraiment fructueuse, il ne 
suflit pas du zéle du voyageur : il lui faudra souvent user 
de patience et attendre qu'un heureux hasard se présente. 

Une fois les éléments recueillis, il reste à les exposer. 
Ce travail exige ln plus grande précision : dire tout ce 
qu'on a vu, tout ce qu'on a appris, et rien que ce qu'on a 
vu ou appris ; indiquer le temps et l'endroit exacts des 
observations ainsi que toutes les circonstances susceptibles 
d'en modifier le sens ou la valeur. 

L'exposé doit ë is et complet ; il doit aussi être 
méthodique. |l faut distinguer entre les faits qu'on a 
p constater de ses yeux et ceux qui sont le fruit. d'une 
enquéte. Pour ceux-ci, les sources d'erreur sont plus 
nombreuses que pour ceux-là. Mais la faute la plus 
grave qu'on puisse commeltre contre la méthode consiste 
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us personnelles l'exposé des faits 





à meler d'interpréta 
observés, 

Quant au style, il sera simple et méme 
surtout concis ct clair. Les phrases creuses ct b 
généralités qui sont toujours des interp 
des hypothèses ou opinions, seront évitées : elles ne 
peuvent que diminuer la faveur objective des faits. 

Telles sont, rapidement esquissées, les principales con- 
ions d'une bonne information ethnographique. 

Examinons dans quelle mesure ceux qui ont observé 
Ја vie ou quelques détails de la vie des Bangala se rap- 
prochent de cet idéal. 





vere, mi 





iles, les 











di 








I. FONCTIONNAIRES. 


Coquilhat fut le véritable fondateur du poste de Nou- 
velle-Anvers. C'est notre première source en date et en 
importance. 

ll est ué à. Li 





we en 1855 et mort à Boma le 24 mars 
1891. Lieutenant au 2 Régiment de Ligne, il prit service 
à l'association internationale du Congo en 1882 et séjour- 
na quelque temps dans la région des chutes. Stanley le 
désigna avec son camarade Van Gèle pour le poste de 
VEguateur dont ils firent une station modèle. On était à 











la veille de la conférence de Berlin, I y avait urgence à 
établir un poste chez les Bangala 
vier 1884, n 





: Stanley s'y rendit avec 
Coquilhat le 5 ja échoua à Lulanga 
comme à Iboko. Trois mois plus tard, c’est Hannsens qui 
tenta avec Coquilhat un nouvel effort couronné de succès. 
Coquilhat s'établit à Nouvelle-Anvers et y resta abandonné 
à lui-même pendant plus d'un an. À force d'adresse et 
d'énergie il parvint ù s'y maintenir : il a su gagner la 
confiance des indigènes. 

Au mois d'août 1885, il fut remplacé par le capitaine 
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Van Kerckhoven et rentra le 21 octobre suivant à Anvers. 
A peine reposé, nous le voyons reprendre la route du 
Congo avec le titre de chef du territoire des Bangala. Au 
cours d'une expédition aux Stanley-Falls, il contracta la 
maladie d'intestins qui devait finir par l'emporter. 

Retourné en Europe au mois de décembre 1886, il y 
resta cette fois jusqu'en 1890, remplissant ad intérim les 
fonctions d'administrateur général du département de 
l'Intérieur de l'État Indépendant du Congo. Il fut nommé 
inspecteur d'Etat et repartit, le 25 mars 1890, pour rem- 
placer le major Cambier. Un décret du 9 novembre de la 
même année le désigna comme Vice-gouverneur Général. 
C'est en cette qualité qu'il résidait à Boma lorsqu'une 
attaque de dysenterie l'enleva, le 24 mars 1891 (1). 

Coquilhat était un enthousiaste. Il appartenait à ce 
groupe de vaillants officiers, travailleurs de la première 
heure, qui allérent réaliser des merveilles en créant au 
cœur de l'Afrique un immense Etat. Esprit ouvert et cu- 
rieux (2), caractère loyal et sympathique (5). 














{1) Voir Mouvement Géographique УШ (1801) 31. 

(9) د‎ J'ai profondément regretté, ditil, de n'avoir pas pu mieux utiliser 
le séjour que j'ai fait dans le Haut Congo pour recueillir des données 
scientifiques. Mes loisirs étaient, certes, minimes ; mais il eût été possible. 
de les utiliser pour la. botanique, la zoologie, la météorologie, la minéra- 
logie, si je n'avais pas, comme la plupart de mes camarades Belges, été 
dépourvu des moyens nécessaires. NI instruments, soit de précision, soit. 
de dissection, ni eamphre, ni savon arsonieal, ni alcool, ni sel — ni même 
caisses pour emporter des collections sérieuses. Des livres scientifiques, 
à moi adressés d'Europe, avaient été dérobés dans le bus fleuve. 

“ Si j'insiste sur ce point. c'est que l'on s'est étonné, surtout en Alle- 
magne, que les voyageurs belges n'aient pas apporté toutes les contribu- 
tions attendues aux connaissances scientifiques relatives au Congo. 
Tandis que toutes les expéditions étrangères, allemandes et autres, 
étaient parfaitement outillées scientifiquement, nous ne étions méme 
pas complètement au point de vue matériel de nos conditions d'existence 
et d'installation. Les officiers belges furent presque toujours réservés 
pour la politique indigène et pour les travaux matériels des transports et 
des établissements. » (Sur le Haut-Congo, 375-376.) 

(3) A preuve les manifestations qui se sont produites à son départ de 
Nouvelle-Anvers, lo 9 août 1855 : « Les Monanga, guidés par le vieux rol, 
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ол. 


alheureusement aucune formation immédiate ne l'avait. 
préparé à l'étude des civilisations congolaises. Homme 
d'action, il a surtout observé les traits de mœurs dont la 
connaissance pouvait lai être d'une utilité pratique immé- 
diate à lui et à ses successeurs dans leurs rapports avec 
les indigènes 

Il est permis de se demander si l'atmosphère de lutte 
diplomatique de chaque jour n'a pas imprimé à quelques- 
unes de ses observations une note trop pessimiste. Il 
généralise trop, semble-t-il, lorsqu'il avance que les 
femmes esclaves restent peu dans la tribu, que le couteau 
du sacrificateur les attend (1). Le fait est formellement 
contesté par M. Lothaire. Coquilhat avait le caractère trop 
loyal pour qu'on puisse le soupçonner d'avoir voulu déni- 
grer les noirs auxquels il s'est imposé par 



































m'attendent au bord del'eau, Tous me donnent l'amicale poignée de mains 
du départ et Mata. Buiki, m'embrassant en pleurant, me dit : « Revenez 
bientòt, car je suis vieux et je veux vous revoir avant de mourir ». Je 
m'arrache à. son treinte et je monte à bord. Au bruit du canon et des 
acclamations de nos braves serviteurs et des Bangala, nous nous éloignons 
rapidement vers l'aval. Je suis profondément remué et récompensé. Nous 
avons conquis le cœur des sauvages Bangala. Maintenant que ce rivage 
fait à notre horizon, la tristesse s'empare de moi; dans une de ces 
visions inexplicables qui concentrent en un instant les évènements et 
les impressions de toute une période de temps, je repasse les jours écoulés 
de ma vie agitée chez les Bangala ot mon jugement final me dit que ces 
enfants primitifs de 1a nature no sont pas aussi mauvais que nous le 
croyions. En donnant au mots la valeur toute relative que l'insuffisance 
d'éducation de ces sauvages comporte, je vois en Mata Buike un sage, 
un homme bienveillant et supérieur, qui a vaguement pressenti le pro- 
grès que los hommes blanes pourront assurer à son pays. En tant que 
Bangala, c'était un ami fidèle et il fut, par le role du conelliateur qu’ 
avait assumé, le co-fondateur de notre établissement. » (Sur le Haut 
Congo, 868-369.) 

(1) Van Overbergh et De Jonghe. Les Bangala, n° 93 (p. 230). — 
Coquilhat, Sur le Haut Congo, 305. 
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D'autre рам, des cas de 
humains se produisaient à l'époque de la pr 
ation du p Le P. Cambi également, Nous 
admettons done que Coquilhat a forcé un peu la note : 
qu'il a 
fruit d'une ca 
til pas aussi trop généralisé en affirmant. que le 
cannibalisme n'existait pas à l'Equateur? «Je sais, dit- 
te pas à l'Equateur » (1). Or, 
jor Fiévez dit. que le eannibalisme y est pratiqué. La 
e citée de Coquilhat est malheureuse : il oublie de 
dire d'où et comment il sait; détail non moins impor- 
tant, il n'indique pas ce qu'il entend par l'Equateur : 
Est-ce la localité de Coquilhatville, ou une autre localité 
sur le fleuve ? Est-ce aussi l'intérieur des terres ? 

Très réussie, cette peinture du caractère des principaux 
Bangala avec lesquels il était le plus en contact. Coquil 
les connaissait bien pour les avoir longuement étudiés. 
Sous ). 
Une comparaison d'idées, de murs Bangala avee des 
idées et des mœurs européennes peut contribuer à nous 
faire comprendre celles-là; il ne faut pas qu'elle empêche 
l'ethnographe de saisir le fond de la pensée Ba 
N'est-ce peut-être pas une idée européenne qui a induit 
Coquilbat en erreur dans l'interprétation du nom de Mata 
Buike? Stanley avait erronément traduit ce nom par 
«beaucoup de fusils ». (C'est, parait-il, le sens du mot en 
Kibangi). Notre observateur le traduit par le « fils de 
Buike » (5). Ce « Mata » qu'on trouve dans beaucoup de 











vance n'i 




































a plume, ils prennent des traits connus en Europe! 
























11) 0. © ne 28 (p. 118). 
(2) O. C. ne 8 (p. 75). 
(8) Sur le Haut Congo, 248. 
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noms Bangala est à ses yeux une particule d'origine, 
quelque chose comme une partieule de noblesse. Or, Mata 
Buike ne veut pas dire « le fils de Buike » mais bien « le 
père de Buike » (1). Chez les Bangala, c'est le père qui 
prend le nom de son enfant pour toute la famille de la 
mère de l'enfant et, dans certaines circonstances, pour 
tout le monde. 

Ce point trés important de la vie familiale des Bangala 
avait complétement échappé à Coquilhat. C'est au com- 
mandant Lothaire qui a observé le même phénomène, 
notamment à Basankusu, que nous devons ce renseigne- 
ment précieux. 

Coquilhat a consigné ses observations dans son livre 
« Sur le Haut-Congo » (2). Au point de vue critique qui 
nous préoceupe iei, il convient d'y distinguer deux par- 
Чез: 

1. Des notes éparses, prises au jour le jour, et publiées 
sous la forme du journal; elles se rapportent surtout à 
l'organisation juridique et politique de la peuplade, aux 
rites funéraires, au cannibalisme, bref aux faits que le 
chef de poste avait jugés les plus dignes d'intérêt. 

2. Des renseignements complémentaires, relatifs à la 
préparation des aliments, aux tatouages et mutilations, 

















(1) O. C. n» 90 (p. 239). 

(@) Bruxelles. Lebégue, 1888, Des articles de Coquilhat ont paru dans 
le Bulletin de la Société de Géographie de Bruxelles, dans la Revue 
de Belgique, dans le Bulletin de la Société de Géographie d'Anvers, 
dans le Journal of the Manchester Geographica? Society, dans le Bolet- 
tino della sesione Fiorentina della. Società Africana d'Italia, dans le 
Mouvement Géographique, dans le Bulletin de la Société des ingénieurs 
et industriels. Ajoutons que des extraits de Coquilhat ont été reproduits 
par le Congo liiustré, comme par le Congo Belge, malheureusement 
sans indication de nom d'auteur. 
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ux vêtements, coiffure, danses, chants, musique, condi- 

n des femmes et enfants, armes, indus 
pèche, pirogues, agriculture, habitation, ete. Ils oceupent. 
les pages 361-372 de son volume. Ils se distinguent des 
renseignements précédents par le fait qu'ils ont été rédi- 
gés de mémoire en Europe. Au moment de publier 
son livre, Coquilhat s'est aperçu que les détails contenus 
dans son journal donnaient une idée trop imparfaite de 
la vie des Bangala. ll a soigneusement étudié les « Notes 
sur l'Ethnographie de la partie orientale de l'Afrique Equa- 
toriale » rédigées d'après le questionnaire de la Société 
d'Anthropologie de Paris (1) et c'est d'après le schéma de 
cette étude qu'il s'est efforcé de combler, dans la mesure 
de ses moyens, les lacunes de son « journal ». 

Coquilhat n'a pas réussi à pénétrer le secret des croyan- 
ces religieuses des Bangala. Il lui est arrivé cependant de 
leur poser sur ce point des questions (2). Le sujet auquel 
il s'est adressé ne convenait-il pas ? A-t-il posé ses ques- 
tions trop directement, trop vite? Toujours est-il que le 
résultat en fut nul. Il est permis de supposer qu'en choi- 
sissant bien un sujet et en procédant habilement, patiem- 
ment, par séances répétées, il eût réussi à obtenir des 
renseignements très importants sur la vie religieuse des 
Bangala. 

Ces quelques considérations n'enlèvent pas sa valeur à 
l'œuvre de Coquilhat qui restera la base de toute étude 
ultérieure sur les Bangala (s). Ses renseignements témoi- 





ies, médecine, 





























(1) Jacques et Storms, dans le Bulletin de la Société d' Anthropologie 
de Bruzelles, Y (1880-188) 91-294. 

(2) Sur le Haut Congo, 289. 

18) Па été beaucoup utilisé par ceux qui se sont essayés aux études 
d'ethnographie congolaise comparée : Barthel, C. Müller, Thonnar, etc. 
‘Lamotte aussi s'en est beaucoup servi dans son livre : Chez les Congolais, 
Bruxelles. Callewaert 1895. 
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gnent d'un grand esprit d'observation et d'une absence 
complète de parti pr ont abondants et. variés ; ils 
portent sor des gens qui n'avaient pas encore subi l'in- 
fluence européenne. 

Les successeurs de Coquilhat furent Van Kerckhoven et 
Baert qui n'ont rien publié que nous sachions sur l'ethno- 
graphie de cette région. Après eus, c'est le commandant. 
Lothaire que nous trouvons comme chef de poste à Nou- 
velle-Anvers vers 1891. Ses observations ethnographiqu 
ne furent publiées qu'en 1907, à la suite de quelques int 
views. Les enquêtes orales auprès d'anciens fonctionnaires 
coloniaux figurent parmi les sources les moins sûres de 
Vethnographie. 

M. Lothaire 
somme s'élève à sept 


ils 











s 














it au Congo plusieurs séjours dont la 
ans et quatre mois. ll résida à 
Nouvelle-Anvers, à Basankusu, dans l'Ubangi, à Léopold- 
ville. Tl s'appliqua ù apprendre la langue des Bang: 
qu'il parvint à parler couramment : condition requise 
pour pénétrer dans la psychologie des indigènes. 

Autant Coquilhat nous a paru pessimiste au sujet de la 
condition sociale de la femme, autant M. Lothaire est 
optimiste. Pour lui, la femme libre jouit d'une indépen- 
dance assez grande : « on ne disposera jamais de la femme 
libre, jeune fille ou veuve, sans son consentement»(1), La 
proposition eût gagné à être formulée avec quelque 
réserve. Car, il faut certainement faire une exception pour 
celles, filles de pères influents, qui sont mariées 
ou quatre ans (2). Quant à celles qui sont mariées plus 
tard, la règle n'est-elle pas plutôt que les parentsarrangent 
le mariage (з) ? Dans ces conditions, on conviendra que le 
consentement de la jeune fille n'est pas toujours spontané. 






























(1) 0. C. n* 100 (p. 251).— (2) 0. O. n° 18 (p. 215). — (3) 0. C. ne 77 (p.218). 
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L'observateur, disions-nous, doit autant que possible 
s'attacher à enregistrer los faits sans les interpréter : il 
doit, en tous cas, éviter d'entreméler ses observations et 
ses interprétations. M. Lothaire n'a pas toujours su se 
défendre d'interpréter les faits. A certains endroits, on 
éprouve l'impression qu'il plaide en faveur d’une thèse 
plutôt qu'il ne constate des faits. 

« Les Bangala n'ont pas la propriété foncière. » Cette 
proposition est formulée une première fois comme expli- 
cation du caractère économique du mariage : le Bangal: 
ne connait pas d'autre placement de fonds que l'achat 
d’une nouvelle épouse (1). Il est done établi que pour les 
capitalistes Bangala il n’existe pas de spéculations sur les 
ns. Est-ce à dire qu'il n'y a pas une certaine pro- 
té foncière ? Non ; tout Bangala libre est propriétaire, 
Bangala bien entendu, du terrain qu'il occupe et 
aussi longtemps qu'il l'oceupe. La propriété foncière 
existe pour l'individu, comme pour la famille, comme 
pour le village et la tribu ; elle n'est pas assurée par des 
ventions admises es (o). 
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Bonî sulliraient d'ailleurs à prouver 
qu'une certaine propriété foncière existait chez les 
la (3). 

Autre thèse : « les Bangala ne possédent pas de castes». 
Elle est vraie dans ume certaine mesure. En effet, les 
hommes libres, les notables ne forment pas une classe 
fermée par la naissance. Mais pour les esclaves la question 














а) 0. C. ne 80 (pp. 217, 218). 
(2) O. C. n° 153 (p. 347. 
(3) Coquilhat. Sur le Haut Congo, 192, 198 ete, 
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est un peu plus compliquée. Les esclaves ne peuvent-ils 
engendrer que des esclaves ? Les onfants d'une esclave et 
d'un homme libre sont libres, d'après le témoignage de 
M. Lothaire. Mais les enfants de père et mère esclaves, 
d'après le P. Cambier (1), viennent grossir la fortune du 
maitre. Encore conviendrait-il de savoir si l'esclave peut 
se marier. S'il faut en croire le major Hanolet, l'esclave. 
devient botela, affranchi, en prenant femme ; les enfants 
sont affranchis eux aussi (2). 

Les considérations émises sur l'aire d'extension. des 
Bangala (5), sur. leur. origine (1), sur l'identification des 
Bangala et des Gombe n'appartiennent pas à l'ordre des 
faits observés; ce sont des opinions personnelles à 
M. Lothaire, des interprétations de faits 

Jusqu'ici lesGombe, populations de l'intérieur, n'ont pas 
été suffisamment étudiés pour qu'on puisse les confondre 
avec les Bangala. On peut méme assurer qu'il existe entre 
Gombe et Bangala des différences trés nettes (5) : différences 
de type physique, de langue, de genre de vie, de tatouage, 
de mœurs ete. Ces différences sont-elles ethniques ou 
purement accidentelles ? Des enquêtes complémentaires 
fouruiront bientôt, nous osons l'espérer, la réponse à 
cette question complexe qui n'est nullement résolue. 

































1) Missions en. Chine et ax Congo. 1(1890) 308 a. 

(2) Belgigue Colontale ILI (1807) 2442. 

(8) Les Bangala s'étendent de Bongata & Mobeka ; il nest pas démontré 
que les populations en aval de Bongata jusqu'à l'Equateur et celles en 
amont de Mobeka jusqu'à Upoto solent Bangala. Sur la carte, M. Lothaire 
ne fait pas non plus remonter les Bangala jusqu'à Upoto. Cotte inconsó- 
quence diminue singulièrement la valeur de son opinion. 

(4) Le chef Mata Buike étant né dans le pays même, il serait difficile 
d'admettre que les Bangala aient été poussés par des peuplades chassées 
elles-mêmes par les Égyptiens vers 1890 ou 1570. (0. C, n» 6). 

(5) Pour ces différences, voir Coquilhat, Sur le Haut Congo, 360, 210 ete, 
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Les renseignements de M. Lothaire se rapportent aux 
différents aspects de la vie des Bangala, et quelques uns 
sont d'un intérêt très grand au point de vue de la coloni- 
sation. Nous faisons allusion surtout aux détails relatifs 
à l'introduction de la monnaie, à l'organisation de la 
justice, ete. 

Le major Hanolet ne fut pas chef de poste mais com- 
mandant de distriet de 1" classe des Bangala. Comme tel, 
il ne fit que des séjours intermittents à Nouvelle-Anvers. 

Ses observations se distinguent par leur objectivité : 
observateur s'efface et n'a qu'une préoccupation : rendre 
le plus exactement possible ce qu'il a vu. 

Il passa au Congo onze ans et sept mois. C'est à son 
quatrième départ qu'il prit le commandement du district 
des Bangala. Parmi les régions qu'il parcourut en divers 
sens, signalons surtout l'Ubangi, l'Uele, le Nil (1). 

A l'époque où il commandait le district des Bangala, le. 
Gouvernement de l'État du Congo envoya des instructions 
à ses fonctionnaires pour leur demander d'envoyer des 
collections en Belgique en vue de l'Exposition de Tervue- 
ven. Les collections ainsi réunies devaient former le 
noyau du musée du Congo. Les notes du major Hanolet 
étaient destinées à expliquer les collections ethnogra- 
phiques du pays des Bangala et furent publiées en bonne 
partie dans la Belgique Coloniale. 

On sait que les collections ethnographiques du Musée 
Congolais sont groupées idéologiquement sous douze 
rubriques : 4. aliments et boissons ; 2. habillement ; 
5. habitation ; 4. chasse et pêche ; 5. agriculture ; 6. navi- 




















(1) Voir sa Biographie dans le Mouvement Géographique, XII (1896) 
341. 
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gation ; 7. commerce ; 8. industrie ; 9. guerre ; 10. état 
de société ; 11. arts; 12. religion. C'est dans cet ordre 
aussi que sont groupées les notes du major Hanolet. 

Ce qu'on y trouve ce sont surtout des descriptions d'ob- 
jets, d'instruments, dont l'auteur prend soin de donner 
le nom indigène. Il a plus observé qu'il n'a interrogé. 

Au lieu de demander aux indigènes des explications 
sur leurs croyances (1), il a dirigé toute son attention sue 
les pratiques et les coutumes. C'est ainsi qu'il décrit en 
détail les cérémonies funéraires. Dans cet ordre d'idées, 
nous lui devons la constatation d'un fait qui n'est pas 
sans importance au point de vue sociologique : « en signe 
de deuil, les amis du décédé ne mangent plus des aliments 




















n'est pas rare de voir tel Bangala vefuser la est tel aut 
le poisson. » Les tabous Dangala seraient donc en rapport. 
neos relatives à la mort et il n'est 
impossible qu'ils doivent leur origine à ces croyan 









JI. Les MISSIONNAIRES. 


En 1890, l'évangélisation des Bangala fut entrepris 
par les Pères de Scheut qui se fixérent à Nouvelle-Anvers 
au mois de Au mois d'août de la méme année les 
missionnaires baptistes anglais s'établirent à Monsembe, 
en aval de Nouvelle-Anvers. 

Parmi les missionnaires catholiques qui contribuèrent 
à l'étude des populations Bangala, citons les Pères Cam- 























(1) 'affirmation qu' «ils n'ont pas de vie future » est trop générale. Il 
faut y faire des réserves. 
(8) Belgique Coloniale II (189) 231- 





25 248-245, 
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bier, Van Ronslé, п, е Wilde, Geens et De Bocck. 
La plupart de leurs informations ont paru sous forme de 
lettres dans l'organe de la Congrégation : Les Missions en 
Chine et au. Congo. (1). Cette revue s'adresse aux bienfai- 
teurs de l'œuvre et au grand publie. Il en résulte que le 
choix du sujet est limité : le missionnaire ne peut pas 
traiter tous les détails de la vie des indigènes ; il doit 
compter avec la masse des lecteurs, rendre son exposé 
agréable et att nt. 

Cette remarque générale faite, passons r: 
revue les différents auteurs. 

Le Père mbier est un travailleur de la première 
heure. Il partit au Congo en octobre 1888. Aprés avoir 
séjourné quelque temps à Berghe-S®-Marie, il alla s’instal- 
ler à Nouvelle-Anvers, le 4 janvier 1890. En 1891, il 
partit pour Luluabourg et, depuis lors, c'est le Kasai qui 
est le théátre de son activité. 

Ses lettres de 1890 ne touchent qu'aux phénomènes les 
plus apparents de la vie des indigènes : alimentation, 
repas, cannibalisme, esclavage. En 1801 seulement, il 
aborda des sujets plus difficiles et qui exigent une con- 
naissance plus approfondie de la langue et des mœurs. 
Ses informations sur les idées religieuses sont le fruit 
d'une enquête très curieuse faite à Mpombu. II étudia aussi 
la médecine des Bangala. 

Le Père Cambier est l'auteur d'une grammaire de la 
langue Bangala (dialecte d'Iboko) qui a rendu de grands 
services au point de vue colonial. L'ethnographe y trouve 
certaines données très précises: noms d'instruments, 
nomenclature des parentés, numération, danses, ete. (2). 














pidement en 





























(1) Imprimerie de Scheut-lez-Bruxelles. 
(8) Essai sur la langue congolaise, Bruxelles, Polleunis et Ceutérick 
1891. 
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Né à Londres en 1852, le Rév. Comber fut au Cameron 
de 1875 à 1878, puis à San Salvador, au Congo portugais. 
En 1885, il poussa jusqu'au Stanley-Pool et,en juillet 1884, 
il accompagna Mr Grenfell dans sa fameuse exploration. 
Sur le steamer « Peace », ils remontérent le Congo jusqu'à 
Bangala (oà Coquilh: t de s'établir) et le Kasai 
jusqu'au confluent du Kwango. Plus tard nous le trouvons 
à Lutete (Wathen). I mourut en mer au mois de juin 1887 
et fut enterré à Mayomba (1). 

Ses informations sur les Bangala sont peu nombreuses 
et assez vagues. Elles sont dues aux propos d'un indigène 
de Lukolela, Mangaba, qui l'accompagnait, beaucoup plus 
qu'à l'observation directe. 

C'est le Rév. Weeks qui fonda, en août 1890, le poste de 
mission de Monsembe. II a eu le temps d'observer de près 
les Bangala et publia dans le Missionary Herald (2) des 














vena 





























est le recu 

En 1892, un soir, le Rév. Weeks était en t 
lorsqu'il remarqua par hasard qu'un des enfants racontait 
une historiette. Les autres enfants écoutaient attentiv 
ment. I s'efforça de comprendre et de retenir et, le len- 
demain, il pria l'enfant d'ée t raconté la 
veille. C'était bien une légende indigène. A l'aide de petits 
cadeaux, le missionnaire encouragea l'enfant à raconter 
d'autres légendes ; d'autres enfants suivirent et mirent sur 
papier des historiettes indigènes ou les dictèrent quand ils 
étaient incapables d'écrire eux-mêmes. 
































0) Voir Proceedings of the R. Geographical Society, London. IX 
(1887) 583-584. 
(2) London, 1890, 443-445 ; 1892, 398-390 ; 1800, 259-262. 
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La plupart de ces légendes ont été publiées à Mon- 
sembe. Elles servent de livre de lecture à l'école ; le mis- 
sionnaire s'en sert pour étudier plus facilement la langue ; 
Vethnographe y recourra utilement à l'effet. de. découvrir 
pensée intime des indigènes. Nous ne conna 
re que par les extraits qui en ont paru dans la revue 
anglaise « Folklore » (1). En méme temps que quelques 
légendes (cinq), le Rév. Weeks y publia des notes sur la 
magie, le likundu, les poisons d'épreuve, les boissons, 
les noms donnés aux enfants, les croyances relatives à la 
réincarnation. 

Des missionnaires Baptistes c'est certainement le Rév. 
Weeks qui a le plus contribué à l'étude de l'ethnographie 
et du folklore des Bangala. Après lui vient le Rév. Staple- 
ton qui résida successivement à Bolobo, à Monsembe et à 
Yakusu aux Stanley-Falls. C'est dans ce dernier poste 
qu'il a fait paraitre ses contributions à la gramma 
Bangala (langue commerciale) avec un petit vocabulaire (2) 
et son manuel comparé des langues congolaises (3). 

ЇЇ rapporte un fait qui prouve l'existence d'une certaine 
métempsycose : l'homme qui meurt 1 
animal pour le représenter et la famille du défunt est ves- 
ponsable des dégats que pent causer cet animal (4). Signa- 
lons aussi la légende de Nkengo : les hommes ne sont pas 
immortels parce que Nkengo, soulevé au ciel, n'a pas su 
veiller sept jours consécutifs. Cette légende est-elle em- 
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sur terre un 

















(1) XII 1901) 180-180 ; 
(2) Suggestions for a grammar of Bangala with 2,000 words and many 
useful phrases. Yakusu. Stanloy-Falls. 
(3) Comparative Handbook of Congo languages. Yakusu. Stanloy-Falls. 
1903. 
V) Missionary Heratd, 1895, 302. 
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pruntée au répertoire du Rév. Weeks? Le Rév. Stapleton 
se contente de dire que tons les indigènes la connaissent (1). 





ML. Vovaceuns. 


été exclusi- 
olet, qui ont. 
. Les mis- 





Le chapitre des fonctionnaires coloniaux 
vement réservé à Coquilhat, Lothaire et H 
étudié la vie des Bangala sous ses divers aspe 
sionnaires se sont surtout attachés à dépeindre les phéno- 
ménes de la vie psychique, et se sont appliqués aux tr 
de linguistique. Il reste ceux qui ont observé p 
quement les phénomènes de la vic matérielle, phénomènes 
plus apparents, qu'un court passage dans le pays permet 
de constater. Lo titre « Voyageurs » n'est pas pris dans 
un sens restrictif et comprend également des officiers et 
agents coloniaux. 

Nous passerons en revue d'abord les Belges : MM. Gus- 
tin, Wilverth, Briart et Deligne ; en suite les étrangers : 
Baumann, Ward, Gleerup et Westmarck. 

M. Gustin est actuellement encore au Congo, en qualité 
de commissaire de district de première classe. Pendant 
son séjour de huit ans et dix mois, il apprit à connaitre 
surtout I'Uele et le distriet des Bangala. Il a fait une étude 
sur l'apieultur les indigënes eongolais (2). Sa note 
sur la langue Bangala (langue commerciale) présente plus 
d'intérêt au point de vue colonial qu'au point de vue 
ethnographique proprement dit (5) M. Gustin s'est montré 
ethnographe et observateur minutieux en décrivant la 


















qu'uni- 



































(1) Missionary Herald, 1808, 135. 
(8) Congo Hlustré, LV (1805) 16; 22; 30-40; 
(8) Mouvement iéographique, XV (1898) 2 
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fabrication des cordes et des nattes chez les 
description est précise et soignée (1). 

Nous pouvons en dire autant des deseriptions du com- 
mandant Wilverth. Elles portent sur la construction des 
huttes, la fabrication des pirogues, les procédés de chasse 
et de pêche, et permettent de conclure que la plupart de 
ces procédés ne diffèrent pas sensiblement de ceux des 
Bapoto (2). Le commandant Wilverth les a bien observés 
et les a décrits avec méthode. Il passa trois ans et dix 
mois au Congo et résida surtout à Boma, au Lomami, 
chez les Mogwandi, à Nouvelle-Anvers, et à Umangi (2). 

Le D° Briart n'a fait que passer chez les Bangala. I n'a 
pas fait d'observations proprement dites et s'est borné à 
expliquer pourquoi les villages des Bangala ne sont pas 
fortifiés. Né en 1860, il partit au Congo, le 7 juin 1890, 
comme médecin de l'expédition Delcommune qui pénétra 
dans le Katanga par le Lomani. Il entra en Europe au 
mois d'avril 1895 (4). Son étude sur les fortifications 
indigènes (3) est le fruit de ce voyage. 

M. Ernest Deligne était agent de la société du Haut- 
Congo. H publia dans le Congo lllustré (c) quelques 
légendes et proverbes Bangala. L'aflirmation que les Ban- 
gala auraient « des coutumes extra-conjugales qui chez eux 
sont toutes naturelles » (7), est contestée par M. Lothaire. 





gala. Cette 
























































U) Belgique Coloniale, IX (1903, 535. 

(2) Congo Illustré, 1804) 181. 

(9) Le Dópartement de l'Intérieur de l'Etat, Indépendant du Congo a eu 
Vextreme obligeance de nous communiquer des notices biographiques 
su» MM. Lothaire, Hanolet, Gustin, Wilverth, Ward et Westmarek. 

4) Congo Titustré, IL (1894) 9. 

(5) Congo Illustré, IV (1805) 19-14; 22-24; 23-30. 

(8) Congo IlTustré, 1 (1803) 82-83. 

(1) Gongo Htustré, I (1898) 123. 
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Ajoutons qu'elle manque de précision. L'auteur entend-il 
par là des pratiques honteuses, ou bien l'adultóre du 
mari? L'adultére du mari, dans une société polygame, 
peut paraitre chose assez naturelle et l'on se demande 
bien laquelle des femmes lésées pourrait l'empêcher. 

Quant aux légendes et proverbes, M. Deligne ne donne 
malheureusement aucun détail sur la facon dont il les a 
recueillis, ni sur l'endroit oü il les a recueillis. Nous 
regrettons aussi qu'il n'ait pas publié à côté de la traduc- 
tion française le texte en langue indigène. 

Parmi les voyageurs étrangers, citons d'abord l'autri- 
chien O. Baumann, docteur en philosophie. Il naquit à 
Vienne en 1864 ct fat adjoint à. l'expédition. Lenz (1883- 
1886) qui remonta le Congo jusqu'aux Falls. Nous lui 
devons le premier levé du fleuve entre le Stanley-Pool 
et les Stanley-Falls. En 1888, il fit partie de l'expédition 
du D' Meyer au Kilimandjaro et explora l'Usambara en 
1890. De 1891 à 1895, il dirigea une expédition impor- 
tante au pays des Masai (1). 

C'est le premier de ces voyages qui nous intéresse ici. 
Jl fournit au D' Baumann la matière d'un intéressant arti- 
ele dans les Mitteilungen de la Société d'Anthropologie de 
Vienne (2). ll y dépeint les populations qu'il a pu entrevoir 
en remontant le fleuve. Ses renseignements sur les Ban- 
gala se rapportent à l'aspect des habitants, tatouages, 
pagnes, huttes, occupations principales, etc. Ce sont des 
notes plutôt que de véritables descriptions. 

M. Ward s'est occupé sans s'y arrêter longuement de la 



























(1) Congo Itustré, 11 (1803) 89. 
(8) XVII (1887) 180-180. Voir aussi Lenz : Mitteilungen der Geographi- 
schen Gesellschaft zw Wien, XXIX (686) passim. 
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Ile des Bangala, de leur cannibali 
1l n'a pas négl 
tifs, par exemple, a la propriété des canots, à la fraternité 
du sang, ete. M. Ward fat au service de l'État pendant un 
an et dix mois en qualité d'adjoint. Après quoi il pas 
la « Sanford exploring Expedition. » Il publia un livre. 
intitulé « Five years among the Congo Cannibals » (1). 
Le suédois Gleerup fut attaché à M. Van Gele. I p 
au Congo deux ans et neuf mois et fit la traversée de 
T'Afrique de Boma ations qu'il fit 
à Vivi, Manyanga, Kimpoko et aux Stanley-Falls sont con- 
signées dans son récit de voyage (2). Il ne parle des Ban- 
gala que très acces comme son compatriote 


ne, de leur 
conter certains fi 
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à Bagamoyo. Les obse 
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Pagels, il ne connaissait surtout que ceux qui s'étaient 
engagés au service de l'Etat (5). 
atre suédois, M. Westmarck, qui 





aus 
pendant trois ans, ll 
à Lutete, à Léopoldville, à Msuata, à Nouvelle-Anvers 
(avec Coquilhat). A son retour en Europe, 
rene é de Géographie commerciale de Paris, 
aux Sociétés de Géographie de Lille, de Bordeaux, de Tou- 
Jouse et de Marseille. 

Ses affirmations sont sujettes à caution. M. Lothaire en 
conteste un certain nombre. M. Westmarek а ch 
tout, semble-t-il, le dé vieux, et il ne manque pas 
de l'exagérer à l'oceas t accepter ses di 
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(1) London, Chatto et Windus. 1891. Voir aussi Journal of tlie Antliro- 
pological Institute, XXIV (1895) 285-299. 

(2) Möller, Pagels, Gleerup : Tre ri Kongo. Stockholm, 1887. Ш 151- 
502. Gleerup : Tuärs genom Afrika. (250-251). 

(3) Ibid. I, 1-150; Pagels : vid öfvre Kongo (117, 119, 146). 
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une grande réserve, d'autant plus que ses conférences ne 
sont eonnues que par des analyses et des résumés rapide- 
ment rédigés. 

Nous ne pouvons terminer cette étude c tique sans 
signaler l'importance des études anthropologiques dont 
les Bangala ont fait l'objet. Aux expositions d'Anvers et 
de Bruxelles, les Bangala étaient représentés. Le docteur 
V. Jacques, secrétaire de la Société d'Anthropologie de 
Bruxelles, en a profité pour les étudier aux points de vue 
somatique et physiologique (1). Sans doute le nombre des 
sujets n'était pas assez élevé pour permettre des conclu- 
sions définitives. Mais les mensurations du D* Jacques ont 
été faites suivant une méthode rigoureuse et il faut recon- 
maitre que ces études, comme les travaux antérieurs du 
méme auteur, (voir plus haut p. 11) ont beaucoup con- 
tribué au développement de l'ethnographie congolaise. 























Bultetins de la Société d'Anthropologie de Bruxelles. KL (1894)‏ یخن 
et KVI (1897) 183-244.‏ 284.291 
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COMPOSICION LITTÉRAIRE DES PARABOLES 1 


Les portraits du Roi Messie que l'on a contemplés jus- 
qu'ici (1), et que les meilleurs critiques affirment 
été crayonnés, soit un peu avant, soit dans le temps méme 
où l'on composait les Paraboles d'Hénoch, sont de nature 
A faire ressortir tout ce qu'il y a d'original dans la phy- 
sionomie du héros messianique qu'elles nous révélent. 
Cependant une question préalable, de la plus grande 
importance, nous retient encore. Le Messie des Paraboles 
est-il un personnage unique ? N'apparait-il pas plutôt avec 
des traits disparates, et n'est-on pas amené à cette idée 
d'une reproduction, en surcharge sur l'original, d'une ou 
de plusieurs autres figures qui concorderaient plus ou 
moins entre elles ? Sans doute, un seul et méme éerit à. 
pu relater ou mettre à profit des traditions fort diver- 
gentes ; évidemment un auteur d'apocalypse, écrivant à 
l'époque de synerétisme que l'on sait, était tout disposé, 
comme le dit fort bien Clemen (2), à apposer l'une à 
T'autre ou à mélanger des conceptions aussi diverses que 


























(1) CI. Muséon N. 8. 1905, pp. 199-189, 1906 pp. 231-248, 
(9) Die Zusammensetzung des Buches Henoch. Theol. 
1808, p. 211 
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les motifs qui les inspirent. Mais il n'en faut point rester 
la, et, dans l'espèce, notre premier souci doit être de 
savoir si les Paraboles sont un ouvrage un ou composite ? 
La réponse à cette question n'étant point douteuse (1), 
nous avons à chercher, pour autant que cette recherche 
est possible, quelles ont été les sources de l'écrit qui 
nous occupe, où plutôt quels sont les documents réflé- 
tant peut-être des traditions divergentes, dont les restes 
peuvent encore se découvrir en Hen. XXXVIELXXI. 

Ce travail essentiel étant des plus délicats, et laissant 
trop souvent à celui qui s'y livre avec le plus de soin 
l'illusion de ramasser, au lieu des documents brisés qu'il 
croit, quelque sable de nulle importance dont le réflet 




















(1) En effet, ceux-là même qui comme Martin (Le livre d'Hénoch, Paris 
1900) déclarent que « dans son ensemble, le Livre des Paraboles parait 
d'une rédaction homogène » (p. LXKXID, sont les premiers à relever les 
interpolations qui sont venues rompre cette soit-disant unité ; et ces inter- 
Polations sont en nombre si considérable, et se groupent parfois de telle 
manière, qu'il vaudrait micux tout simplement parler du caractère com- 
posite de l'écrit Hen. XXXVI-LXXI. Le temps n'est plus oü l'on discutait 
sur l'unité de plan du livre d'Hénoch tout entier, et où, critiquant l'œuvre 
d'Ewald qui avait inauguré les recherches de critique littéraire en cette 
matière, Philippi écrivait très énergiquement : « Diese Zergliederung des 
Buehes ruht auf willkitlichen unbegründeten Hypothesen, sie ignorirt 
die kunstrolle Anlage des ganzes Werkes und würdige den geistreichen 
Verfasser zu einem geistlosen Compilator herab.. » (D. Buch Henoch, 
P. 14. Chose intéressante à noter ! Ceux-là mème qui parlent assez lóge- 
rement du travail consistant « diejenigen Stellen einer Apokalypse, die 
der Hauptmasse widersprechen, auszuscheiden und mehr oder minder 
willkürlich einer oder mehreren Quellen oder Ueberarbeitungen zuzu- 
“schreiben », supposent très fermement acquise, p. ex. la distinction du 
livre des Paraboles, qu'aprés Krieger et Lücke, Evald, que l'on condam- 
nait alors pour cette méme raison de « Willkürlichkeit », avait bien mise. 
en lumière. Aujourd'hui, lon pourra admettre que, non-seulement le livre 
d'Hénoch dans son ensemble, mais encore la section des Parabolos, est 
l'œuvre d'un compilateur, qu'il sera toujours loisible de qualifier à volonté 
« gelstreicher » ou geistioser ». 
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a trop impressionné sa vue, il convient d'ores et 
moncer quelques principes qui pourront diriger le 
jugement dans l'appréciation des textes, le discernement 
de leur parenté ou de leur opposition réciproque, et as 
veront, du moins en quelque manière, l'objectivité des 
pages suivantes. 

I me parait d'abord que, règle générale, la présence 























en divers passages de mots ou de locutions ayant uu sens 
plus spécial en ces passages ne permet pas de conclure 
fermement à la parenté primitive de ces textes : ce pro- 








cédé qui serait assez sûr, si nons possédions l'original 
d'un ouvrage, le devient moins, s'il ne nous en reste 
qu'une version, et l'est bien peu, si nous en sommes 
réduits — et c'est malheureusement le 
sion de version. Entre des mots pa 











— à un 





ver- 
ant synonymes, 
un traducteur peut hésiter, et un second, accentuer davan- 
tage encore les nuances éloignant le mot traduit du sens 
précis qu'il avait dans l'original. Dans tel pas 
livre des Paraboles, le terme dein servé aux 
nges (v. g. LXI 8, et 10 où il devient 1: lent de 
hajjela samäjat), et l'on peut avoir quelque tendance à 
croire qu'il en allait toujours de la sorte dans l'original ; 
mais aujourd'hui, nous le li: côté où à la place de 
dugiin et herujan, comme désignation des hommes 
justes, soit encore présents, soit disparus de ce monde 
(v. g. L 4, LI 2). — Cependant. l'inhabileté où l'inatten- 
tion des traducteurs ne font pas tont: et il y a bien 
s cas, où l'on ne saurait certes les mettre en 
al qu'il convient d'attri 








sage du 





















cause, et où le sens spé buer à 
un terme a été certainement voulu de l'écrivain original. 
C'est alo justice. que de la diversité des sens on 


pourra conclure à la diversité des auteurs 
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Une rupture dans les textes et l'apparition d'un frag- 
ment hétérogène seraient à constater chaque fois que, dans 
un même morceau, l'on passe du style indirect au direct ; 
voilà, du moins, ce que suppose Appel qui en vient là à 
un principe assez hardi de critique (1). Et, de fait, non- 
seulement les Sémites, mais encore les peuples simples 
de l'Orient et d'ailleurs, ne trouvent-ils pas naturel qu'un 
récit, une phrase même, commencée en style indirect se 
continue dans le direct, où inversement ? La transition, 
si elle ne va pas de soi, se fera par une incise introdui- 
sant les paroles où en marquant la fin, et cette variété 
donnera plus de vie à l'ensemble. Mais conclure de ce 
rapprochement à un recollage de morceaux serait assez 
aventuré, et plus d'un pensera, sans doute, qu'un «il 
bien pénétrant pouvait seul deviner une fdlure, p. ex. 
entre Hen. LXIII 1-11, et LXIII 42 (s) où la conclusion de 
tout le passage est mise, assez maladroitement, du reste, 
dans la bouche de Dieu. 

De ce qu'une vision suit une apocalypse, et qu’au tout 
succèdent quelques pieuses exhortations, il n'y a de soi 
rien à conclure. Mais il faudrait. conclure à l'unité de ces 
pièces, si, comme l'assurait Philippi (s), entre autres, celle 
qui suit expliquait la précédente, en déterminait le sens 
et la portée d’une manière plus explicite, Au contraire, il 





























(0) Die Komposition des aethiop. Henochbuches, dans Beiträge z- Förder. 
christl. Theol. 1906, II. L'auteur de ce travail, que l'on a été heureux 
de pouvoir utiliser, ne s'est malheureusement pas astreint à toute la 
rigueur de méthode désirable, et il a trop oublié qu'à une époque de 
remue-ménage d'idées, certaines conceptions peu cohérentes ont pu 
voisiner dans les mêmes cerveaux avant de voisiner dans les mêmes 
livres (ef. Schürer, dans Theol. Literaturzeit. 1907, 9, 265). Ceci rend, du 
reste, délicate toute recherche en la matière. 

(2) Appel 40 (259). 

(8) 1. c. 14, pass. 
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serait juste d'estimer garantie leur diversité d'origine, si 
ces pièces dénotaient des préoccupations par trop diverses 
et qu'il résultát de leur rapprochement immédiat quelque 
incohérence qui n'est point dans la nature ; à plus forte 
raison, si elles venaient à se heurter, en amenant côte à 
côte deux idées opposées et contradictoires. Il n'y a pas 
de logique dans les Apocalypses, dira-t-on, et elles recueil- 
Jent au hasard les traditions les plus diverses. J'en con- 
viens : mais avant d'être cristallisées dans une commune 
agglomération, ces traditions se sont frottées, ont perdu 
de leur état brut, se sont habituées à aller ensemble. Une 
fois tout ce tassement accompli, idées, traditions, espé- 
rances, auront encore quelque chose de disparate — il 
n'en peut être autrement —, mais ce disparate cherchera 
à se dissimuler, et l'on peut tenir assuré qu'un auteur, 
même d'Apocalypse, prendra soin de ne point mettre en 
évidence un défaut qui montrerait trop le factice de son 
œuvre. 

Ce sont là quelques réflexions générales qu'il était, me 
semble-t-il, utile de faire tout d'abord, avant d'en venir 
à scruter notre terrain et à chercher les sources des Pai 
boles d'Hénoch. 

Un texte de nature à pr grand jour sur 
la composition de notre écrit est celui que nous lisons en 
LXVI 4, et qu'il convient d'examin vec soin. « Mon 
grand-père Hénoch me donna dans un livre les signes 
(te' merta) de tous les secrets, et les paraboles (mesaljata) 
qui avaient été données à lui-même, et il les réunit pour moi 
dans le texte du livre de la Parabole (mashaf za-mesale). » 
Celui qui parle est le petit-fils d'Hénoch, Noé : la réflexion 
se lisait donc en dehors du recueil concernant Hénoch, 
dans des textes racontant quelques légendes noachiques. 


























jeter un ass 
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Rappelons simplement que Dillmann (1), Ewald, Witi- 
chen (8), Tidemann (s), Lipsius (i), Thomson (5), Charles, 
Clemen, Schürer, Beer, Baldensperger, Martin, Appel 
sont d'accord pour reconnaitre empruntés à ce cycle noa- 
chique divers passages de notre livre des Paraboles, parmi 
lesquels ils rangent d'ordinaire les suivants, XXXIX 1-2, 
LIV 7-LV 2, LX au. moins partiellement, LXV-LXIX 25 ; 
que ees textes qui tranchent sur le reste da livre, comme 
Charles entre autres, l'a fort bien montré (p. 143 sq.), ne 
sont point à considérer comme des fragments détachés 
d'un méme ouvrage, et qu'il y aurait lieu de suivre 
l'exemple d'Appel (pp. 71-76) et de distinguer plusieurs 
légendes, probablement d'époques diverses, ici embrouil- 
lées. Ce travail n'a point à nous retenir. Il. nous suffit. 
simplement de constater que l'un des rédacteurs des écrits 
noachiques a connu comme indépendant ce qu'il appelle 
le Livre de la Parabole, et qu'il sait que les soins pré- 
voyants d'Hénoch ont réuni deux écrits dans ce même 
Livre. Ces deux écrits, il nous les nomme, et nous laisse 
le soin de découvrir ce qui, dans les chapitres XXXVII 
LXXI, peut bien correspondre à leur signalement. 

Le premier, qui était contenu dans un livre, ou qui à 
Jui seul formait ce livre (o), traitait « des signes de tous 

















(1) Das Bueh Henoch. 

(9) Die Ideo des Reiches Gottes. 

(8) Th. Tid. 1875. De Apokälypse van Henoch ot het Essenisme. 

(9 ap. Smith. Diction. of christian biography II 124. 

(6) Books that infuenced our Lord and his Apostles. 

(6) Je erois pouvoir conclure que la locution ba-mashaf se rapportait 
seulement à ce qui précède, non aux deux termes de l'énumération. Sa 
place dans la phrase est suffisamment caractéristique, et sl déjà l'on ett 
Voulu nous apprendre que dans un livre, dans un même livre, se trou- 
vaient à la fois le premier et le second écrit, toute autre addition sur le 
mélange de ces deux écrits dans un même livre, à savoir, celui de la 
Parabole, eùt été une redondance parfaitement inutile. 
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les secrets >. Ce n'est pas bien clair, et Von comprend 

ns peine que de bonne heure on ait cherché, au prix 
méme d'un remaniement, à obtenir un texte moins 
ambigu et plus explicite. Le ms. M (XVIII s.) nous donne 
Та lecture : « I me donna tous les secrets des signes et les 
secrets ». Les « secrets des signes » se comprennent mieux 
que « les signes des secrets », et peuvent s'entendre 
notamment du caractère mystérieux des constellations 
zodiacales (of. XLVII 5, oli tamer a ce sens). Mais ms. 
M ne peut prévaloir contre la leçon commune, et Ia seule 
répétition du mot < secret » montre suffisamment qu'on 
a vetouché le texte — Becr suppose une confusion entre 
temhert, doctrine, et te’mert. L'on obtiendrait dès lors 
un sens tout-à-fait satisfaisant : Hénoch a donné à 
petit-fils dans un livre la doctrine on les enseignements 
concernant tous les secrets. Il faut avouer que cette lec- 
ture est bien attr alors, s'il y a eu bévue des 
copistes reproduisant la version éthiopienne, la lecon 
fautive a seule prévalu dans tous les mss. que nous con- 
naissons pour l'instant. — Martin, et, avee quelque hési- 
tation, Appel, essayant de s'accommoder, vaille que v 
de notre texte actuel, nous renvoient au Lexicon de Dill- 
mann (col. 755), el traduisent, explication. C'est là une 
traduction qui n'est pas « autorisée par d'autres passages 
semblables », mais seulement par l'analogie du seul texte 
Levit. VIIL S : encore faut-il reconnaitre qu'elle ne rend 
parfaitement le grec des Seit, Siess, di en se référant 
au sens original de l'hébreu traduit wN. Peut-ètre y 
itl lieu de serrer davantage le mot grec et de tra- 
duire, manifestation ; ou bien, d'entendre au sens concret, 
la chose même qui est manifestée (gree + we). L'on 
arriverait ainsi tout près du sens exact de ce mode inten- 
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sif III 2 (se cognoscendum praebere), dont le substantif 
éthiopien (quod cognoscendum se praebet aut praebuit) 
dérive directement (1). Notre texte se traduirait donc litté- 
ralement ; Hénoch me donna dans un livre ce qui s'était 
montré (à lui) de tous les secrets; c'est-à-dire, il me fit 
part des secrets dans la mesure même où ils lui avaient 
été confiés. 

Quel qu'ait été le sens précis de l'original, une chose 
ressort avec clarté de notre texte, et c'est qu'un premier 
écrit inséré plus tard au « livre de la Parabole » apportait 
divers renseignements sur les secrets. Qu'est devenu cet 
t? Appel (p. 41) suppose que los parties qu'on en 
t découvrir sont à chercher dans le voisinage immé- 
de la notice qui en fait mention. Mais XXXVII 1 sqq. 
est également une notice qui introduit une œuvre litté- 
raire, et, de l'aveu du même critique, les fragments gi 
resteraient de cette œuvre sont dispersés de droite et de 
gauche dans notre livre des Paraboles : pourquoi en irait- 
il d'autre sorte dans le cas présent ? C'est, répondra-t-on, 
qu'ici la petite notice se préoceupe d'aceréditer le livre 
des Secrets, et. qu'il est. nécessaire, par conséquent, que 
l'écrit recommandé soit là présent pour recevoir le bon 
témoignage qu'on porte sur son compte. Si l'on obser 
d'autre part, que les fragments qui précèdent cette notice 
appartiennent comme celle-ci au cycle de Noé, il en résul- 
tera que le livre des Secrets n'est point à chercher ailleurs 
qu'en LXVIII 4-LXIX 25 (s). А dire vrai, tout ce raisonne- 


(1) Cf. Barth, Die Nominalbildung in den semit. Sprachen, p 304. 

(9) Mit dem Buch der Zeichen der Geheimnisse wird ein örtlich dieser 
Notiz nahestehendes Stück gemeint sein, das hier begläubigt werden 

Il. Nun bleibt hierfür aber der vorangchende noachische Theil, kap. 
03 f., ausser Betrachtung, denn dieser stammt ja eben yon Noah. von 
dem, welcher die Notiz 68, 1 bringt. So kann es sich nur um das folgende 
Stück lis c9, 25 handeln. — 1. e. 
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ment repose sur une mauvaise compréhension des rensei- 
gnements que LXVIII 1. nous apporte. L'auteur de cette 
note avait apparemment un double but en l'écrivant: 
justifier tout d'abord la fusion de deux écrits qui se pré- 
sentent sous le nom d'Hénoch ; introduire enfin le per- 
sonnage de Noé, et, en le légitimant comme héritier des 
livres de son grand pére, donner à lui-même, et, dès lors, 
aussi à ses compositions littéraires, quelque chose de 
l'autorité qui s'attachait au nom et à l'œuvre de son pré- 
décesseur. Pourquoi conclut-on plutót que cst le Livre 
des Secrets qui a besoin d'une garantie? П n'y parait 
guére vraiment. Les deux écrits fondamentaux sont plaeés 
sur le méme pied : tous les deux contiennent le récit de 
choses que vit Hénoch ou d'enseignements qu'il recut ; 
Tun et l'autre nous ont été transmis par le Patriarche ; 
ils ont done la méme valeur, et on m'a pas idée qu'il en 
puisse être autrement (1). Mais la réunion des deux écrits 
ne doit point être sujette à des critiques prématurées : 
c'est Hénoch en personne qui l'a faite, et cela, le lecteur 
l'apprend de Noé lui-même qui en avait bien connaissance. 
Au fond, les renseignements de la notice ne nous appren- 
nent directement qu'une chose : le Livre des Secrets, tout 
comme les Paraboles, est à chercher en dehors des frag- 
ments noachiques. Sans doute LXVIII 2-LXIX 25 a bien 
des chances d’être étranger à ces fragments, ne füt-ce que 
pour cette seule raison, que le personnage de Noé n'y 
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2) L'on pourrait même aller plus loin, et afümer que, si cotte premi 
partie de la. notice vise à garantir l'un plus que l'autre des deux écrits 
mentionnés, cette garantie va moins au Livre des Secrets qu'aux Para- 
boles. Le rédacteur, en effet, a pris soin d'ajouter très-explicitement en 
ce qui concerne ces dernières, « qu'elles avaient été données à lui-même m, 
à Hénoch, et done elles ont une autorité plos grande encore que la sienne 


propre. 
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parait plus en seène : mai: 
désigne spécialement ce pa 
l'écrit fondamental en ques 


alors, je ne vois pas ce qui 
ge, comme étant un reste de 
ion. On nous dit bien « qu'en 

















véalité, là plus qu'en tout autre endroit du livre entier 
d'Hénoch, c'est de secrets qu'il est question », et il y faut 
souscrire. Mais, si l'on met à part les quelques vers con- 








cernant le nom caché et le serment de Käsbe’el, lesquels 
proviennent vraisemblablement d'un autre milieu, on 
n'apprendra pas grand nouveau dans le pas 
et on se rappellera trop les détails du même genre 
qu'avaient donnés chap. VIII et la tradition qu'il rep 
sente. Le pis est que les données du prétendu Livre des 
Secrets correspondent assez mal au signalement fourni par 
la notice : d'abord elles proviennent on ne sait de qui, et 
te façon impersonnelle de nous renseigner laisse peu 
nces qu'Hénoch ait jamais été présenté comme 1’ 
du morceau ; la plupart des secrets dont il est ques 
tion sont des secrets mauvais, eL je ne vois pas qu'une 
note de ce genre soit à supposer le moins du monde en 
ce que dit le petit texte LXVIII 1 qui guide nos recher- 
ches ; enfin et surtout, on nous apporte ici, non point les 
renseignements annoncés sur les secrets, mais bien plutôt 








ge signalé, 

















de 
teu 


















des renseignements sur l'origine de la connaissance, 
aujourd'hui devenue générale, de certains secrets, ce qui 








faut 





n'est pas du tout la même chose. J'en conclus 
chercher ailleurs, et avec plus de méthode. 
Jusqu'ici nous avons parlé « des secrets », en nous con- 
formant à la teneur même du texte LXVIII L, mais il serait 
bon que l'on pàt préciser davantage une dénomination 
trop vague, que le rédacteur suppose, du reste, parfaite 
ment compréhensible pour nous, et que nous ne compre- 
nons point pourtant si facilement. En dehors des fragments 
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noachiques, le terme fiebu'üt pavait, soit eomme substantif, 
soit comme adjectif, dans les passages des Paraboles dont 
nomenclature : XXXVIH 5, XL 2, 8, XLI 1, 5, хип 5, 
ХІМ 2, 5, ХУШ б, ХЫХ 2, 4, LL5, LIE 1, 2, 5, 5, LVIIL 
5, LIX 1, 2, 5, LX 11, LX15, LXII 7, LXIII 3, n = 
passages qui peuvent se classifier ainsi qu'il suit. 

1° Choses cachées. a) Astronomie. XLI 5°, 5*, LII 4, 
? LIX 4, 2,5. 

b) En dehors d'astronomie. Communauté des justes 
ХХХҮШ 5. — Fils de l'homme XLVIII 6, LXII 7. 

2 Choses qui doivent arriver dans l'avenir. XLI 1, 
? LU 2*. 

3* Locutions stéréotypées : secrets de ju 
? XLVI 5, XLIX 2, LVIII 5. 

4* Enfin ce terme est reproduit régulièrement toutes les 
fois qu'il est fait mention de « l'Auge qui était avec moi 
et me révélait tous les sccrets » (1) ; hormis en XL 8, il ne 
l'est jamais, au contraire, alors qu'apparait « l'Ange de 
paix qui allait avec moi. » 

De cette vue d'ensemble, il résulte que, dans les Para- 

















е, de sagesse. 








boles, le terme febwät est employé de préférence pour 





désigner les choses de l'astronomie, c.-à.-d. les sccrets des 
cieux qui sont ees astres se mouvant suivant certaines lois 
cachées, ou ces phénomènes de la nature inexplicables 
pour l'homme qui n'a point recu une con 
velle par une révélation d'En-Ilaut. Chaque section astro- 





ance nou- 











0) Abstraction faite toutefois de LII 3ot de LXT3. De LXI3, nous aurons 
à parler plus loin. En LII 3, « l'ange qui était... » est amené en scene, 
alors que le mot « secret.» venait d'étre coup sur coup prononcé deux 
fois : une troisième mention survenant encore eut été inutile pour dési 
gner l'ange parfaitement annoncé par ce qui précède, et fùt devenue 
décidément fastidieuse. 
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nomique des Paraboles d'Hénoch estannoncée tout d'abord 
comme concernant « les secrets des éclairs et du tonnerre, 
les secrets des vents... » — Mais il n’en faut point rester 
à une constatation aussi générale. Il ya lieu de remar- 
quer, et ceci apporter à notre sujet un éclaireissement 
notable, que l'emploi du mot hebw'at dans une liaison de 
се genre est particulier aux Pa : on m'en trouve 
point trace dans les récits d'exploration (chap. XVII- 
XXXVII); et, dans cette partie d'Hen. qui s'intitule « Livre 
du changement des Luminaires célestes » et qui pourtant 
traite de l'astronomie ex professo, il est question, non 
plus de hebi'àt, mais de derat ou de teztz. Les phéno- 
ménes de la nature sont envisagés à un autre point de vue : 
ce ne sont plus des secrets dont l'explication et la connais- 
sance dernière dépassent les forces humaines ; ce sont des 
manifestations réglées par les ordonnances et les comman- 
dements divins. Ceci se comprend mieux dans une disser- 
tation scientifique-théologique; cela est tout juste approprié 
à un journal de voyage merveilleux. Le livre où Hénoch 
contait « ce qui s'était montré (à lui) de tous les secrets > 
a toutes chances de nous avoir entretenu des mystères 
astronomiques, et il parait bien que les révélations pré 

cieuses qu'il avait reçues lui-même, et s'était empressé de 
nous transmettre, ont été conservées — hélas ! en partie 
seulement — dans les fragments épars, XLI 5-9, ХЫП 
4-5, XLIV, LIX. 

En même temps que le Livre des Secrets, Noé avait 
connu «les mesäljat qui furent données à Hénoch » : 
qu'étaient ces écrits et que sont-ils devenus ? 

Dans notre livre d'Hen.,le mot mesüle setrouveemployé, 
4, 2 (du moins, d'après grec), 5, XXXVIL 5, XXXVI 1, 
XLV 1, LVII 3, LVIII 1, LXIX 29. I faut ajouter encore 
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XLIII 4, qui survient à la fin d'un chapitre probablement. 
modifié (1), et où il conviendrait de traduire mesale, 
« sinnbildliche Bedeutung >, suivant l'heureuse formule 
de Beer, si l'on se tenait pour obligé à tenir compte néan- 
moins de tout le contexte. Dans le fragment. noachique 
LX 1, le méme terme se présente encore : mais là, son 
sens est tout différent, et il faut entendre, vision. Selon la 
remarque de Charles (p. 153), l'interpolateur a voulu 
jouer à l'auteur des Paraboles, et dans son style il enchässe 
telles expressions se faisant assez remarquer dans le texte 
original, mais qui deviennent de faux brillants entre ses 
doigts, et dénoncent assez le faussaire dont la maladresse 
les a employées comme il ne convient pas. Dans le cas 
présent, l'auteur des Paraboles ignore ce sens nouveau de 
St, et traduit toujours vision, ra`ei (XXXVII 1%, XXXIX 
4, LILA) (2). 

Si l'on en vient maintenant à reprendre les passages 
signalés et à considérer tout d'abord Hen. I, l'on pourra 
reconnaitre que le terme mesálé vise directement, non 
point le contenu de ce méme chapitre, mais le contenu 
de ceux qui suivent, c'est-à-dire I-V. Les phénomènes de 
la nature s'accomplissent régulièrement les uns après les 
autres, et les astres suivent sans aucune transgression la 
voie que Dicu leur a tracée: c'est avec une discipline 
analogue que les hommes devraient agir, eux qui, en 
péchant, refusent de se soumettre aux ordres de Dieu. Il 



































(1) L'unité primitive du chapitre est des plus douteuses, et l'on ne 
saurait que souscrire au jugement très sage de Dillmann (p. 153) et de 
Martin (p. 91). Le groupe XLII 1-3 se range plutôt pari les fragments 
astronomiques, ct je l'ai envisagé comme faisant vraisemblablement 
partie du Livre des Secrets. 

(@) En dehors des Paraboles, voir Hen. 12, XIIL8, 10, XIV 1, 4, 8, 14. 
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y à comparaison et masal au sens habituel du mot. Je ne 
Vois pas qu'il en aille de méme en quelque endroit des 
Paraboles, si l'on exeepte toutefois XLI 5 (Livre des 
Secrets), où la même comparaison est plutôt sous-enten- 
due que nettement exprimée. Supposer done qu'un même 
sens doive s'attacher au mot mesalë, qu'on rencontre 
celui-ci en Hen. I ou au livre des Paraboles (1), n'est peut- 
être pas absolument exact. Il vaudrait mieux dire que, 
dans ces chapitres XXXVII-LXXI, le terme en question 
exprime une idée qui convient à tout ect écrit fonda- 
mental dont parlait le Pseudo-Noé, qui convient méme, 
d'une certaine maniére, à la compilation des deux écrits 
fondamentaux signalés, puisque l'un d'eux est appelé 
mesaljat et qu'à l’ensemble on donne le nom de mashaf 
za-mesálé. Or, faut en croire Kenig, le sens habituel 
de « Parabole » est justement celui qui convient dans l'es- 
pèce : et la raison en est, que dans ces chapitres XXXVII- 
LXXI « des phénomènes et opérations de la sphère supra- 
terrestre sont employés pour décrire la fortune terrestre 
du royaume de Dieu » (s). Cela n'est pas juste. Si on met 
de côté chap. XLII pour le motif que j'indiquais plus 
haut, il serait difficile de trouver quelque texte des Para- 
oles qui opposät l'une à l'autre une scène du monde 
céleste en qualité de prototype ou de double et une scène 
analogue du monde terrestre, selon qu'il en va, par exem- 
ple, dans les conceptions religieuses babyloniennes ; de 
plus, le royaume messianique des Paraboles n'est point 
si décidément un royaume terrestre, et il y a bien quelque 

















(1) Appel p. 79 (291). 

(2) Phenomena and process of the supermundane sphere are employed 
to illustrate the earthly fortune of the kingdom of God — ap. Hastings, 
Dict. of the Bible Ш 661. 
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part un texte qui affirme des citoyens de ce royaume à 
venir « qu'ils deviendront tous anges dans le ciel » (LI 3). 
Il vaut mieux reconnaitre au mot mesalé, pour autant 
qu'il se présente en Hen. XXXVII-LXXI, une signification 
plus générale, et, d'ailleurs, assez imprécise: selon le 
terme allemand, Bilderrede, on pourr 
assez (exactitude, discours figuré. De même qu’on appe- 
lait masal la parabole proprement dite qui soutient la 
comparaison entre deux ordres de faits, de méme il se 
peut que, par dérivation, l'on ait attribué ce nom aux 
productions poétiques, dont la comparaison était l'orne- 
ment habituel : et l'esprit se reportera tout naturellement 
à Job XXVII 1, aussi peut-être XXXIX 4 (1). 

LXVIII 4 (suite). « Mon grand-père Hénoch me donna... 
les discours figurés qui avaient été donnés à li 
La phrase est incorrecte, et de nature à éveiller peut-être 
quelques soupçons : passe que l'on donne en héritage un 
recueil de discours, mais l'on aurait quelque embarras 





t traduire avec 

















nême >. 





léguer ces discours eux-mêmes. Une première interpréta- 
tion se présente à l'esprit tout naturellement, et c'est qu'il 





faudrait renoncer à ce que je disais tout-h-l'heure, puis 
entendre le mot mesalë dans le sens tout spécial qu'il a en 
LX 1, puisqu'aussi bien le rédacteur noachique a rédigé 


(1) C'est là, ou peu s'en faut, l'avis de Charles. « 21072 is used pretty 
much in the same sense here as in Num. XXXII 7, 18, or Job. XXVII 1, 
and means merely an elaborate discourse, whether in the form of a 
vision, a prophecy, or a poem. Its object is generally parenetic »(p. 111). 
Néanmoins, étant donnée la diversité do formes sous lesquelles savent 
so présenter les enseignements ou les exhortations données en XXXVII- 
LXXI, on peut trouver trop exclusive la traduction Майлгейе де Flem- 
ming-Kadermacher. Bien qu'il scit critiquable, gardons encore le terme, 
Parabole : depuis Dillmann, il a bien acquis droit de cite, et on doit lai 
reconnaitre, au moins, cet avantage, do rappeler le sens original du 
mot mesate. 
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l'un et l'autre de ces textes. A dire vrai, nous n'en serions 
pas beaucoup plus avancés : on ne donne pas plus en héri- 
tage des visions que des discours, mais seulement des 
récits de visions comme des recueils de discours. Il faut 
reconnaitre simplement que notre auteur n'a point souci de 
châtier son style, et qu'il renouvelle une incorrection qu'on 
eût pu signaler déjà plus haut: « Hénoch me donna ce 
qui (lui) avait été montré des secrets (célestes) ». Cette 
manière de parler assez étrange rappelle une autre formule 
tout aussi génée, et qui, sans le moindre doute, devait 
influencer l'auteur de la notice : « Et il y eut pour moi 
(Hénoch) trois paraboles » (XXXVII 5). La. pluralité des 
récits qu'on annonce en ce texte est indiquée une fois 
encore par le pluriel mesafját de la notice, pluriel que le 
traducteur éthiopien oppose au singulier mesäl réservé 
pour désigner tout le livre : entre. LXVIII 4. et XXXVII Š 
il y a entente complète. Si l'on peut done utiliser les ren- 
seignements apportés par ce dernier chapitre, l'on recon- 
пайга que l'écrit fondamerital mesaljat comprenait : 1° une 
vision (XXXVII 4), ce qui suppose évidemment les explica- 
tions les plus strictement nécessaires pour qu'on y entende 
quelque chose, et ce qui w'exelut point, du reste, les 
exhortations morales qu'à cette occasion on peut juger 
profitable de faire ; — 2 un discours de sagesse (XXXVII 
3). De l'une des parties il est donné connaissance en même 
temps que de l'autre, ou plutôt la venue d'un discours de 
sagesse est annoncée entre temps, alors qu'auparavant et 
qu'ensuite on disait assez haut qu'une vision nous serait 
contée. Ceci rappelle assez le début d'Hen. : là aussi il 
était question pour commencer d'une parabole que dirait 
Je Patriarche (vers. 2, grec) ; puis l'on s'oubliait à parler 
de vision céleste, à noter avec soin quels étaient les desti- 
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nataires de l'écrit, ceux qui devaient prêter une oreille 
docile à la leçon sainte (25, comparer avec XXXVII 2*-4) ; 
enfin, et seulement aprés toute cette parenthèse, on son- 
geait à faire le récit de la parabole annoncée. 

Il convient d'établir une autre comparaison entre Hen. I 
qui introduit au moins les premiers chapitres de notre 
Apocalypse, et Hen. XXXVII qui, l'on peut en croire Noé, 
sert de préfaceà l'écrit fondamental mesálját. Hen. l'indique 
tout de suite le sujet qu'il aborde, et cela pour la plus 
grande commodité da lecteur : « sur les élus, je parlerai, et 
je prononcerai un masal sur eux. » Cette bonne habitude est 
aussi en partageà l'auteur d'Hen. XXXVII-LXXI: la seconde 
parabole concernera « ceux qui ont renié le nom de l'ha- 
bitation des saints et le Seigneur des Esprits » (KLV 1) ; la 
troisième est annoncée comme « touchant les justes et les 
pécheurs » (1). Par un scrupule d'exactitude, ce même 
auteur prend soin, après ses second et troisième mešalim, 
de prévenir le lecteur qu'il a fini et que l'on ne doit pas 
en attendre davantage : « Ceci est la fin de la.... para- 
bole » (LVIL5, LXIX 26). Quant au premier maial, il 
n'a dans notre texte ni formule introductoire (2) ni for- 
mule conclusive : étant donné le soin de l'auteur d'en 









































(1) Pourquoi Charles écrit: « 1t is idle to expect an accurate descrip» 
tion of the contexts of the Similitudes from the opening verses of super- 
scription. We find none such in XXXVIII 1,? nor yet in LVIII 1,2»? 
(p. 125). Ce dernier point n'est pas exact : qu'est-ce done que LVIIL1 sinon. 
"une formule introductoiro t 

(2) On ne saurait considérer comme formule d'introduction les deux 
mots secs qui se trouvent en tête de XXXVII 1, « Parobole première » : 
сес est un numéro d'ordre tout simplement. De plus, l'opinion d'Ewald 
n'a rien de vraisemblable, que cette première Parabole « seiner Uebor- 
schrift nach (il vise XXX VIL2), wieder insbesondere über dio Geheimnisse 
der Weisheit handeln solto ». Chap. XXXVII est une introduction géné- 
rale au livre, et ne fait pas réellement partie de la première Parabole. 
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pourvoir toujours ses pièces, on peut conclure avec la 
plus grande probabilité qu'il ne les a plus. Or, disons-le, 
on conçoit sans peine qu'un rédacteur ajoute début ou 
conclusion habituelle à une pièce rapportée, et, s'il faut 
en croire Appel (p. 37), ce serait peut-être le cas de LVII 
3° ; mais l'on ne conçoit point que conclusion ou début 
aient été biffés de gaité de cœur en queue ou en tête de 
pièces authentiques qui les possédaient. Dès lors, chap. 
XXXVII et XLIV tiennent indüment la place des notices 
introductoires et conclusives aujourd'hui absentes, et aux 
deux bouts de la Parabole on a mutilé en quelque manière 
le texte original 

Puisque les introductions aux deux dernières paraboles 
sont heureusement restées en place, il nous est loisible 
de rapprocher des sujets annoncés ceux qui sont traités 
réellement dans le corps de chaque section. Or, si nous 
en venons à ce travail, nous constaterons, après tant 
d’autres, que le contenu de la deuxième parabole ne con- 
corde point avec ce que l’on pouvait attendre trouves 
Pour éviter sans doute de faire une constatation aussi få- 
cheuse, Dillmann a compris dans le titre de cette parabole 
tout le chapitre XLV : mais ce procédé est manifestement 
abusif, et ch. XLY manque même d'unité. Le changement 
de style au vers 5 s'y fait sans transition ni avertissement. 
d'aucune sorte : Hénoch ou le rédacteur nous parlaient, 
et voici que nous entendons maintenant la voix de Dieu ; 
on nous entretenait du sort futur des pécheurs, et main- 
tenant, quelle que soit d'ailleurs l'obscurité du vers. 3 
que son contexte naturel n'est plus là (1) pour éclairer, il 















(1) Ce vers. 3, dans un tel milieu, est assurément énigmatique. Quels sont 
ces personnages que l'on a en vue, dont les actions sont « choisies » par 
l'Elu? Cette expression a de quo surprendre, mais elle a chance cependant 


1A COMPOSITION LITTÉRAIRE DES PARADOLES D'u£NOcu. 4Š 


parait bien qu'il s'agisse d'un tri parmi les justes vivants 
et des récompenses qui doivent leur revenir, — A l'en- 





contre de Dillmann, Drummond, je n'en nomme pas 
d'autres, estime que l'on doit maintenir fermement le titre 
donné en XLV 4, mais qu'il faut lâcher les parties même 





de la Parabole qui n'y correspondent point, c'est-à-dire 
tous les fragments messianiques (1). Pour être logique, il 
eût fallu rejeter encore bien d'autres choses : chap. LI qui 
décrit la résurrection des morts, LII (passages de « l'Ange 
qui était avec moi »), LIV qui s'intéresse trop à Azazel et 
à ses troupes impies, LVI qui conte vraisemblablement 
le retour de la Diaspora dont on n'a cure, ete. — Du 
reste, cette œuvre d'épuration doit s'étendre à la troisième 
Parabole. En dehors des fragments noachiques, et des sec- 
tions astronomiques, que de textes étrangers au sujet 
annoncé, et qui ne parlent point « des justes et des élus 1 » 
Une partie du ehap. LXI s'intóresse aux qedusün et au 
Messie leur juge; si l'on excepte LXIIL 15-16, le grand 











d'être originale, et le traducteur éthiopien qui a disposé sa phrase de 
manière à rapprocher les deux mots, Пелиѓ ја, jahari, avait sans doute 
trouvé dans son texte un jeu de mots analogue. Les habitations (me'rd- 
fommu, comme en XXXVIII 2, malgré le sens initial de ‘arafa) des 
pécheurs ne seront pas sans nombre, puisque ceux-ci ne doivent se trouver 
ni au ciel ni sur terre (vers. 2) : une réflexion de ce genre se comprend, 
au contraire, s'il est question des justes du temps messianique (comp. 
Evang. Johan. XIV 9. Enfin l'apparition du Messie triomphant m'aura 
point pour résultat « d'affermir » les pécheurs, mais tout à l'opposé, de les 
rendre faibles et chancelants : comme une traduction de san'a (132), 
endurcir, ne donnerait point un sens plus satisfaisant, il reste que le 
texte west pas à entendre des pécheurs, mais plutôt des justes demeurés 
sur terre, lesquels ont été, sans doute, éprouvés et affaiblis par les vexa- 
tions antérieures des méchants. De tout cela, il ressort manifestement 
que le voisinage de ce verset a subi des altérations quelconques. 

(1) < The very tille appears to me to excite a. just preliminary doubt 
against the messianie passages, and to offer us a key by which to discover 
the original contexts ». The Jewish Messiah, p. 63. 
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fragment LXII-LNIV auquel il faut reconnaitreunecertaine 
unité (1) vise tout juste le jugement final des pécheurs, et 
c'est lui qui le dit dans sa formule conclusive (LXIII 12) ; 
enfin au petit chapitre LXIV, les anges qui jadis perver- 
tirent le monde reviennent égarés sur la scène que depuis 
longtemps déjà ils avaient quittée. — Ainsi done, les 
introductions qu'on a mises en tête des Paraboles ne con- 
viennent point à leur contenu, et vice-versa. Jusqu'à pré- 
sent, on a moins remarqué, — et la constatation mérite 
pourtant d'être faite — qu'il en va tout de méme au début 
du livre d'Hen. Les premiers versets du chap. I, di 
parés plus haut à l'introduction générale chap. XXXVII, 
annongaient un mašal sur les élus : à supposer que l'on 
désignàt par là le jugement décrit en 1 5" sqq., il fau- 
drait reconnaitre, du moins, que toute la section suivante 
ILY 7 procède d'autres soucis, qu'elle s'intéresse en appa- 
rence à l'ordre et à la régularité des phénomènes de la 
nature, et en réalité, aux fautes présentes et au châtiment 
futur des pécheurs qui troublent l'ordre divin, n'observant 
point la régularité morale prescrite aux hommes. On nous 
donne là, en toute vérité (cf. supra p. 39), un másal sur les 
pécheurs. 

Toutes ces constatations montrent assez quel dédale 
forment les Paraboles d'Hénoch, et quelle peine éprouve 
celui qui doit s'y reconnaitre: jusqu'ici, nous nous sommes 
heurtés de toutes parts à des difficultés qui ferment l'issue. 
vers une solution du probléme. Avant de nous engager 
dans une autre voie, il convient de mesurer le chemin 
déjà parcouru, ou plutôt de noter les acquisitions diverses 
que nous avons pu faire en cours de route. À côté des 














[D Ct Appel, p. 40 (252), et infra. 
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fragments noachiques que les exégètes ont indiqués, se 
trouve dispersé dans les chapitres XXXVIE-LXXI un certain 
Livre des Secrets célestes, ou plutôt quelques fragments 
de ce Livre, et ceux-ci sont vraisemblablement les sections 
astronomiques XLI 5-9, XLII 1-5, XLIV, LIX. Un discours 
de sagesse nous a été signalé en même temps qu'un récit 
de vision, et il se peut que l’on doive distinguer l’un de 
l'autre. Le cadre dans lequel nous ont été gardées les Para- 
boles n'est point solidement uni à ces Paraboles mêmes, 
ot celui qui a joint ауес si peu de solidité ces pièces di 
parates avait, en quelque manière, pris modèle sur T'as- 
semblage des chap. I-VI d'Hénoch. 

Les boles d'Hénoch sont une réunion de textes ou 
de documents séparés, et, dans une trame aussi fortement 
serrée, on peut se demander quel fil saisir qui soit solide 
et permette, en écartant les mailles, d’entrevoir par quels 
entremélements cette pièce fut faite aussi diversement 
coloriée que nous la voyons. Ce fil, Appel, sur une indi- 
cation de Beer (p.227), déclare l'avoir trouvé suffisamment 
distinct et en tenir le bout au chap. LIL. De fait, la men- 
tion de« l'Ange de paix » jointe à celle de « l'Ange qui était 
avec moi », la réponse du premier interrompant brusque- 
ment celle du second, sont assurément choses qui doivent 
surprendre, et l'on avouera qu'il serait impossible d'expli- 
quer raisonnablement ce passage sans recourir à l'une des 
deux hypothèses que voici. Le vers. 4, qui nous apporte 
une réponse trop courte, apparemment tronquée, de 
« l'Ange qui était avec moi », est un verset interpolé ; ou. 
bien, les deux anges et les deux réponses supposent deux 
documents qui furent distincts jadis l'un de l'autre. Or, 
s'il en faut croire Appel (p. 50 sqq.), la première hypo- 
thèse n'a point à nous retenir, car les deux fragments 
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« stehen in direktem Widerspruch miteinander » (1), et 
l'interpolateur le plus maladroit n'en viendra pas, sans 
doute, à glisser sa réflexion tout juste là où elle contredit 
directement le contexte. Le Messie du vers. 4 est un héros 
qui pour mener à bien son œuvre utilise les métaux cachés 
qu'Hénoch avait aperçus, et assure ainsi sa puissance et sa 
force sur cette terre (2). Le Messie de vers. 5-9 est un per- 


(1) Appel note ailleurs (p. 48) et il convient de noter, ainsi que nous 
le verrons, là constance de cette opposition entre les fragments divers 
ой paraissent, d'un côté « l'Ange qui était... », de lautre« l'Ange de 
paix.» 

(8) IL faut convenir que ce chap. LII est bien obscur, et qu'un littéra- 
disme absolu ne suffit point à l'expliquer. I y alà du symbolisme, c'est 
str; mais tout est symbole, et quelles sont les réalités que l'on nous 
découvre ainsi dans le mystère? Question dificile ! Sil faut en croire la 
plupart dés critiques, les montagnes du vers. 2 sont les empires qui se 
succèderont ici-bas, empires incarnant à des époques diverses les puissan- 
ces du mal, et qui disparaitront miraculeusement un jour, alors que sera. 
venu le Messie, ou qu'apparaitra le royaume nouveau, cachê pour l'heure, 
mais néanmoins planté par le Seigneur des Esprits (vers. 5) et qu'il 
révèlera en son temps, le royaume de Dieu. Ne lit-on pas, en effet, que 
ces montagnes sont les choses cachées qui doivent étre (jekaun halo) 
sur Lerre (vers. 2)1 elles représentent donc les groupements politiques 
importants de l'avenir. Tout ce développement aurait son parallèle en 
Daniel 13746, avec cette différence pourtant que la personne du Messie 
est mise ici en pleine lumière, avec cette différence encore qu'il est 
question maintenant, non plus de quatre, mais de six montagnes. Ce 
dernier changement peut trouver d’ailleurs son explication, et il con- 
vient de rappeler les six autres montagnes qu'Hénoch aperçut jadis 
(chap. XXIV), et qui entouraient une septième, laquelle était le trône de 
Dieu (en tout, sept, nombre sacré). Peut-tre trouverait on dans се dem 
nier rapprochement quelque motif de suspecter l'explication entièrement 
symboliste du chap. LII : Henoch, en XXIV voyait d'un coup d'œil toutes 
les montagnes, parce que toutes choses étaient constituées dans leur 
état détinitif; mais, au chap. LII, les choses sont dans leur état transi- 
toire, puisque les royaumes terrestres ne sont pas encoro venus (2,5) ; ils 
viendront probablement les uns après les autres, et pourtant, malgré 
tout, le voyant les aperçoit tous qui sont encore groupés ensemble. Пу 
a réponse à cela; et l'on peut invoquer l'habitude des écrivains apoca- 
lyptiques de confondre l'avenir et lo présent dans uno perspective indé- 
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sonnage doué de qualités surnaturelles, dont la présence 
mystérieuse fait fondre et réduit à néant ces mêmes métaux 


finie; I'on peut rappeler surtout Ja statuo symbolique de Nabuchodonosor 
dont les quatre parties, actuellemont et simultanément existantes, repré- 
sentaient quatre royaumes qui devaient so former les uns après les 
autres dans l'avenir. Toutes ces raisons sont. sérieuses, ot је ne diseon- 
viens point qu’il y ait quelque rapport entre Hen. LIL ot Dan. II 37 sqt. : 
mais il faut voir si ce rapport n'est pas plutôt apparent, de surface, et 
sil atteint vraiment le fonds même des choses. On remarquera tout 
d'abord que la septième montagne, celle qui serait la montagne de Dieu, 
ne parait pas, et, à s'en tenir à l'explication donnée, il faudra faire l'avou 
que le développement est incomplet et que l'auteur s'arrête justement 
avant l'essentiel. De plus, ces montagnes sont « les choses cachées du 
ciel », et l'on peut être surpris qu'à coté du Fils de l'homme, l'être bon 
éternellement préexistant, se trouvent au ciel les puissances du mal 
qui lui sont radicalement opposées et contre lesquelles c'est sa mission 
de réagir sur la terro: Danicl nous avait habitués à un ordre moins 
étonnant, et si le Fils de l'homme dans sa vision (VIT 19) venait avec les 
nuées du ciel, les royaumes terrestres sortaient en leur temps des اف‎ 
ments infimes du monde (VII 5j. L'explieation par Dan. II de tout ce 
chapitre d'Hén. se heurte de plus à notre vers. 4. L'on ne voit guère 
comment les puissances du mal serviront un jour à la gloire du Messie, 
puisqu'elles ne se soumettent point à lui, et qu'il doit les faire disparaitre 
de cette terre. Ce n'est point, d'ailleurs, cette disparition qul prouve la 
force du Messie, car, à s'en tenir au texte, Ia force et le pouvoir messia 

nique sont dépendants du service prété par les éléments symboliques en 
question (« tout cela sert à Ia gloire du Messle an. qu'il soit fort »), non 
pas existant entièrement de soi et prouvés seulement par l'évanouisse- 
ment mystérieux des montagnes, Ce n'est pas tout. Ces memes montagnes. 
du vers. 2 sont à nouveau mentionnées au vers. 6, et il y a là un contexte 
qui s'impose à l'attention : avec les métaux qu'on trouve dans les mines, 
les pécheurs auraient pu payer une rançon, faire des cuirasses ou des 
armes de guerre, ote, Ces métaux sont done bien des réalités, et un 
symbolisme absolu n'est point ici de mise. Somme toute, l'auteur ou les 
auteurs de ce chap. LIL s'arrêtent done à cette idée, que des métaux — 
un symbolisme modéré entendra des ressources matérielles de natures 
diverses — sont cachés pour l'instant, qui tout en une fois seront un 
jour révélés à la terre : ils serviront à la gloire du Messie et lui permet- 
tront de manifester sa force et sa puissance ici-bas; ou bien, ils s'éva- 
nouiront mystérieusement à son approche, et il n'en restera rien qui 
puisse êtro de quelque utilité aux pécheurs. À propos du chapitre LIL 
Dillmann et les critiques anciens, rappelaient le souvenir des mines de 
métaux que les Phéniciens avalent en Espagne, et de la richesse, par le 
fait même, de la puissance, que pouvait procurer leur exploitation : le rap- 
prochement était heureux, et le lecteur comprenait que l'on symbolisàt. 
sous la igure de montagnes cachées pleines de métaux la richesse et la 
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dont les pécheurs comptaient bien se servir. Reconnais- 
sons-le, ces deux conceptions sont assez divergente 
Adire vrai, elles ne sont pas manifestement contradictoires, 
et une conciliation est possible qui interprète le premier 
texte en fonction du second. Les métaux que les pécheurs 
croyaient pouvoir employer se trouvent mystérieusement 
anéantis, alors que le Messie entre dans son rôle effectif ; 
Les pécheurs eux-mêmes sont mis dans l'impossibilité de 
se sauver ou de s'enfuir : dès lors la partie est gagnée ; 
rien n'empêche plus le Messie de devenir fort et puissant 
sur cette terre, et tout celà, fusion des métaux, désarroi 
des pécheurs, « a servi (à la manifestation) du pouvoir de 
son Oint », (traduction de Beer). Si donc les deux frag- 
ments du chapitre LIE correspondaient primitivement à 
deux traditions distinctes, ces deux traditions pouvaient 
n'être pas en opposition réelle. 

Et pourtant Appel a raison, d'une manière générale, 
tout au moins, mais il convient d'amener en ligne de 
compte un argument qu'il n'a pas utilisé. Il est assez 
remarquable, que la désignation des angeli interpretes 
soit particulière à chaque section du livre d'Hén. Chap. 
XVII-KXXVII emploient la formule : *Ur'al (ou Rufa el...) 
"араби 'em-gedusan тайа 'ket za-mesleja Cf. XXI 5, 9, 
{pas en XIX 1 qui est la suite manifeste du discours), 
XXII 5, 6, XXIII 3, XXIV 6, XXVII 2. Une autre formule, 
malak дейпѕ Вија 71 za-mesle-ja halo, est usitée en 





mais 





























puissanco mystérieuses qui viendraient au Mossie, sur lesquelles comp- 
taient les pécheurs. Tout cela valait, sans doute, beaucoup mieux que 
l'explication par Daniel. — L'on ajoutera encore quo des traditions ou des 
conceptions théologiques qui semblent avoir été plus ou moins répandues 
peuvent avoir exercé, ellos aussi, quelque influence sur cotte représenta- 
tion symbolique des six (sept) montagnes de métal (Cf. Zimmern, Keil- 
inscli. u. AT? p. 68 note 4 ; Gressmnann, Ursprung der ise. jQd. Esehato- 
Jogie p. 101, ete: à elles seules, elles seraient cependant incapables d'ex- 
pliquer notre mystérieux chapitre LII- 
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XXXII 6, et c'est là un chapitre où l’on ajoute aux inter- 
prétations successives des quatre archanges une interpr 
tation après coup de Raphaël, et où l'on se reprend à 
donner quelques détails sur l'arbre de la science du bien 
et du mal, dont l'oubli à côté de l'arbre de vie (XXV) 
devait bien ĉtre réparé par qui se souciait d'être exact. 
Aussi, chap. ХҮШ 44 mentionne seulement malak qui 
prend la parole, et le lecteur reste à se demander quel 
personnage est en jeu, puisqu'on ne luia point encore 
présenté quel ange que ce soit : ces versets sont, d'ailleurs, 
un doublet de XXI 1-6, où parait, cette fois, à sa vraie 
place, et aprés qu'on nous l'a bien fait connaitre, l'ano- 
nyme désigné maintenant « Uriel, l'un. des saints anges 
qui (était) avec moi » — Dans la section LXXII-LX3 
la formule devient : "Ur ‘el mal'ak qedûs (za-halo mes! 
ја) marahi-hommu za-ve'etu. Cf. LXXII 4, LXXIV 2, 
LXXIX. — Les Paraboles ont aussi leurs formules spé- 
ciales de désignation : l'on sait déjà (1) que la mention des 
deux anges s'y présente avec une différence assez caracté- 
vistique, et qu'on lit régulièrement (e), « l'Ange qui était 
avec moi et me montrait tous les secrets, l'Ange de paix 
qui allait avec moi >. Il convient done de distinguer les 
textes suivant ces données, et tout d’abord, pour ce qui a 
trait au chap. LIL d'interpréter la première moitié indé- 
pendamment de la seconde : dès lors sera garantie la vérité 
qu'a exprimée Appel, qu'elles sont en opposition directe 
l'une à l'autre. 

Cependant tout ne va point saus. difficultés, « Dans XL 
8, et LIII 4, LVI 2, écrit Martin (p. 106), les deux locu- 
tions (Ange qui..., Ange de paix) sont. réunies, et. nous 







































(1) CI. supra p. 37. 
(2) Quelques lignes plus bas, les exceptions ou prétendues exceptions. 
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lisons « l'ange de paix qui marchait avec moi. > C'est très 
exaet ; mais l'éminent. professeur n'a. pas remarqué qu'à 
côté du nom des anges, à côté de cette incise, « qui mar- 
chait avec moi », laquelle s’attache régulièrement à la 
mention de l'ange de paix (1) comme à celle de l'anonyme, 
il y en avait une autre, « qui me révélait tous les secrets », 
laquelle convient seulement à l'interprète anonyme (ef. 
XL 2, XLIIL3, XLVI 2 (3). L'on aurait tort de se rabattre 
sur les deux textes LII 5 et LXI 5, qui, dans les mêmes 
conditions ne la témoignent pas : ce ne sont là que des 
exceptions apparentes. De LIL 3, il à été question ail- 
leurs (5). En LXI 5, l'ange qui a été interrogé, qui donne 
tout d'abord sa réponse, n'est. point. désigné autrement : 
c'est « l'ange », ainsi qu'il en va en LXIV 2. Tout à coup 
survient « l'ange qui était avec. moi », qui interrompt la 
réponse qu'on écoutait et nous fait part lui-même de 
l'explication désirée. Le même phénomène d’accumula- 
tion de textes se produit ici que nous avions remarqué 
déjà au chapitre LIL, avec cette différence pourtant, qu'au 
chapitre LIT ce phénomène était d'observation plus facile, 
puisque les textes s'opposaient réellement l'un à l'autre (4). 
de ne vois, somme toute, qu'une seule raison vraiment 
sérieuse qui puisse infirmer ou réduire à néant les remar- 


























(1) Exactement, XL 8, LU 4, LIV 4, LVI 2. Elle manque en LII, à 
cause du voisinage immédiat de l'anonyme « qui marchait ave moi», et 
de l'identification proposée des deux апдев (ое'ейи maPak salam). 

(2) Cf. note à texte éthiopion de Flemming. 

(9) CL. supra p. 87, note. 

18 Si on tient à porter un jugement sur le début de ce chap. LXI qui 
a occasionné la modification indiquée, puis sur le toxte LXIV 2, il con- 
viendra de se rappeler le précédent de XVITI 14, et l'on saura s'il faut 
aveuglement se fier à Yoviginalité des visions quiinterpréte un marak 
d'ailleurs inconnu. 
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ques fuites ci-dessus et tout essai de distinction de docu- 
ments sur les bases proposées : en XL, le premier ange 
et l'ange de paix sont introduits absolument dans les 
mêmes termes, et XL est assurément « un chapitre dont 
on ne peut pas contester l'unité » (Martin, p. LXXXII). 
C'est à cette extrémité pourtant, qu'Appel en est venu, 
lequel écrit sans hésitation : < In Kap. 40 steht der Bericht 
des Engels des Friedens zu dem des Engels der mit mir 
jing in keiner Beziehung ». Le jugement est, certes, 
on ne peut plus radical, et il faut le dire, inexact. Dans 
la seconde partie du chapitre, en effet, les anges portent 
des noms assez en rapport avec le rôle qui leur est assigné 
dans la première : la chose est manifeste pour Michaël 
dont la louange s'adresse à Dieu, pour Gabriel qui est 
établi « sur toutes les forces » et s'intéresse donc en 
premier lieu à l'homme (^22) habitant de l'aride, pour 
Phanuel qui, en écartant les Satans du trône céleste, permet 
aux pécheurs d'espérer et de faire pénitence. La difficulté 
serait done pour Raphaël. De ce que l'ange qui guérit 
les maladies et les blessures des hommes ait été préposé 
au soin des élus du ciel (1), je ne vois qu'une explication 











raisonnable, et c'est que les élus ont souffert de maladies 
et de blessures, de celles-là, sans doute, qui résultérent 
s traitements des pécheurs, qu'en conséquence 





des mauva 
Jes élus du ciel dont il est question sont principalement 
des Martyrs (compar. Dan. XI 33) (s). Chap. XL est d'un 











(D N s'agit sûrement des justes qui sont morts, puisqu'on les distingue 
soigneusement des « habitants de l'aride ». 

(3) Alors, il est vrai, on se demandera ce qui nous vaut en ee contexte 
une mention de ` TE ». Peutêtre faut-il dire, qu'entre les quatre 
archanges on a partagé le souci de tous ces êtres qui « héritent de la vie. 
éternelle » ; des lors, que l'un d'entre eux était obligé de prendre un inté- 
riel plus spécial å la personne du Messie, et qu'enfin on ne crut pas pou- 
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seul jet, et done l'ange interprète du vers. 8 est identique 
à celui du vers. 4. Serait-ce done qu'ainsi « l'Ange de 
paix » et « l'Ange qui était avec moi et me montrait tous 
les secrets » faisaient corps, et que l'on aurait par quel- 
que illusion dédoublé une même personne ? Ou bien, 
doit-on en venir à penser que celui qui compila les frag- 
ments divers de notre livre des Paraboles, le rédacteur 
méme qui, par l'addition en. LIL 3 du seul mot. ve "etu, 
correspondant, sans doute, à un léger changement dans 
le texte original, sut identifier les angeli interpretes et 
essaya de fondre deux traditions en une seule, ей l'habi- 
leté d'introduire ici encore ce seul mot salām qui consa- 
crait déjà, par avance, l'identité prétendue des deux anges 
et l'unité parfaite de la tradition qu'il rapportait (1) ? 
Pour élargir le débat, si l'on en vient à rassembler 
d'un côté tous les fragments qui mentionnent « l'Ange de 
paix », de I'autre, ceux où parait « l'Ange qui marchait 











voir attribuer co soin au premier mentionné, Michaël, dont le nom seul 
rappelait trop la gloire unique, à nulle autre comparable, de Dieu. Néan- 
moins, et, malgré cotto explication, il reste étrange que ce soit l'ange 
guërisseur auquel incombe cet ofice, et que le Messie ait sa place à côté 
et au premier rang des élus, sans doute, martyrs. L'on pense, malgré 
so, à une glose chrétienne. « Such expressions might easily be inserted, 
itit were only by a translator ov a copyist » Drummond p. 62. 

(1) I est intéressant de noter qu'au chap. XL des anges accompagnent 
Hénoch, qu'on ne nous a point fait connaitre au préalable (à la différence . 
de XVILXXXVIL Cf. supra.) Getto particularité avait déjà frappé Ewald, 
lequel on concluait que la première vision des Paraboles avait dù pré- 
senter à Hénoch l'ange qui serait son compagnon de voyage, et que le 
sens de la dénomination, ange de paix, avait dû être expliqué tout au 
début dans un fragment que nous n'avons plus (L c. p. 18 et note 1). Ce 
dernier point a. ses probabilités. L'on peut se demander vraiment pour- 
quoi Je début dé la première parabole a été mutilé (ef. supra p. 4), et 
Pourquoi nous n'avons point Les renseignements désirables sur la venue 
et la personnalité des cicerones célestes (comparer, au contraire, Dan. ҮП. 
26, VIII 15, IK 21) 











LA COMPOSITION LITTÉRAIRE DES PARABOLES D'HÉNOCI. 55 


avec moi >, l'accord entre eux des fragments d'un même 
groupe, plus la diversité de conceptions d'un groupe à 
l'autre, indiqueront, je crois, que nous ne nous étions 
pas illusionnés, et qu'il y a bien lieu de distinguer deux 
documents distincts, I et IL, pour leur conserver les 
numéros d'ordre dont se sert Appel. En I, le Messie, qui 
est, du reste, préexistant, agit à la place de Dieu, et 
emploie les moyens naturels d'action. C'est lui qui jette à 
bas le trône des rois (KLVI 4 ,,) : il se sert des métaux 
cachés que connait Hénoch, et il devient puissant sur 
terre (LII 1-3). En un mot, il. reste roi vainqueur. En II, 
le Messie est, avant tout, un juge, doué, il faut le dire, 
de qualités surnaturelles, puisque les métaux qui sont la 
ressource des pécheurs fondentà son approche (LIL3, ,). S'il 
est juge, il n'est point cependant justicier, et cette fonction, 
trop indigne de lui, sans doute, revient aux Anges du chati- 
ment, lesquels out commission d'anéantir par le fea Azazel 
et ses troupes d'abord, les pécheurs ensuite (LIII, LIV — 
aussi LXII, LXIII, cf. infra). Nous aurons à reprendre ces 
sujets en leur donnant, d'ailleurs, le développement qu'ils 
nt : pour l'instant, il sufit de dire que, nonobstant 
cette diversité de conception, les noms du Messie ne sont 
point absolument différents en l'une et l'autre source. En I, 
nous trouvons, l'Elu, XL 5, LXI 4 ; — le Fils de l'homme, 
XLVI 2, 4 ; — jonction des deux, XLVI 5; — l'Oint, LII 4. 
En Il, le Juste et l'Elu, LIILG ; — l'Elu, LII 9, LV 4. 
Autant que l'on en peut juger, l'hypothèse de Beer (p.227), 
sans être exacte, n'est done pas absolument erronée, et 
« l'Ange dé paix qui allait avec moi est (disons : de pré- 
férence à son confrère) chargé des explications sur la 
nature de l'Elu. » — Somme toute, la source I contient 
d'abord une vision prophétique ; la source | est avant 
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tout un récit de voyage, voyage au cours duquel le Pa- 
triarche a reçu de son cicerone de précieux renscigne- 
ments concernant l'avenir (1). — Appel note encore une 
autre divergence entre les fragments I et II (p. 50), et 
c'est le sens divers qui s'attacherait au mot, Satan. Dans 
les fragments I, les Satans (ils sont plusieurs) s'en 
viennent, comme leur prototype du livre de Job, accuser 
les hommes près du trône de Dieu (XL 7) ; dans les frag- 
ments ll, Satan, personnage unique, serait présenté 
comme le chef des anges du châtiment (a). Mais, à dive vrai, 
fussent-elles absolument garanties d'accord avec les textes, 
les deux conceptions signalées n'ont rien d'inconciliable, 
et le rédacteur du livre de Job savait, lui aussi, que Satan 
peut faire venir divers malheurs sur les hommes, et qu'il 
porte plainte contre eux auprès du Très-Haut. Du reste, 
il ne parait guère que les fragments II aient. placé Satan 
chef des de peine. La loeution « instrumen! 
Satan » pouvait être dans le vocabulaire courant 
nyme de « instruments de tortures », puisque le peuple 
savait bien d'où venaient maladies et tortures physiques 
quelconques (LIL 2, sq.). Quant à LING, son sens est 
précis : Satan y est désigné comme le chef des esprits 
célestes qui jadis pervertirent la terre ; il est la puissance 





















U) Au point de vue do la forme extérieure, il y aurait donc une véri- 
table ressemblance entre la sourco I et lo Livre des Secrets, et l'on com- 
prend assez qu'Appel ait uni sans plus de distinction l'une à l'autre. Il 
атай, du reste, pour l'amener plus facilement à ce résultat Punité appa- 
rente du chap. XLII (el. supra, p. 39, note 1), où jo crois los deux groupes 
présentement réunis. — Au point de vue du fond, il semble que les 
données prophétiques sur lavenir aient eu droit de cité dans les frag- 
ments J, mais point, ou du moins rarement, dans les fragments du Livre 
des Secrets, car ceux-ci s'intéressent directemebt, pout-etre exclusive- 
ment, aux phénomènes habituels de la nature et à leur explication cachée, 

(2) Cheyne est d'un autre avis, qui identitle sans plos les anges du cha- 
timont avec Satan (Origin of the Psalter, p. 413). 
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du mal à laquelle se soumirent Azazel et ses troupes, s'il 
west pas plutôt Azazel lui-même. Et de cette idée est née 
en LIU 5 la leçon singulière des mss. T* et groupe Il : 
puisque Azazel est condamné en même temps que ses 
troupes, c'est done pour lui, « pour Satan », que les 
ent préparaient les instruments du sup- 














Entre les fragments I et II des Paraboles, il convient de 
noter, à côté des divergences signalées, plusieurs points 
de contact. L'on serait tenté de rapprocher tout d'abord 
chap. LIV de chap. isqu'ils nous apportent l'un et 
l'autre les mêmes noms d'archanges : pourtant, ce serait 
un tort. L'ordre donné par le Seigneur des Esprits de 
s'emparer des troupes d'Azazel, de les précipiter dans un 
abime, de les recouvrir de pierres pointues (LIY 3), nous 
renvoie manifestement à X 4 sqq : йе méme, cette trad, 
tion qu'au jour du grand jugement les anges mauvais 
seraient jetés dans un brasier de feu. Or, ce chapitre X 
suppose que Raphaël seul a reçu du Seigneur l'ordre en 
question ; de plus ces mèmes archanges, que les Paraboles 
rangent dans l'ordre, Michaël, Gabriel, Raphaël (1), Pha- 
nuel, s'appellent ici Uriel, Raphaël, Gabriel et Michaël (2). 
Si chap. LIV se refère directement à chap. N si, 
d'un autre cóté, il en modifie les données dans le sens de 
chap. XL, la composition dernière doit en être attribuée 
à quelqu'un qui avait intérêt à égaliser les 
arrivant jusqu'à lui. Après le fragment noachique que la 
mention préalable des anges corrupteurs a permis d'intro- 











L, pui 






























, mais 

















(1) En XL, Michael, Raphaël, Gabriel 

(2) Peut-être en venait-on à identifier plus ou moins Urlel et Planuel, 
puisque la face de Dieu était essentiellement Aonineuse. Alors, entre 
l'énumération des Paraboles et celle du chap. X. il n'y aurait. d'autre. 
différence qu'une interversion complète des termes. 
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duire en LIV 7, quelques versets nous apprennent qu'au 
moment fixé par Dieu, « ceux-ci », et il s'agit des troupes 
d'Arazel, seront « saisis par la main des anges »: la 
donnée parait originale, et on peut croire que les anges 
qui viennent en cause ne sont point les quatre présentés 
dans le passage rédactionnel, mais ces mêmes anges du 
châtiment mentionnés en LIL 3, et plus loin en LVI 1, 
qui avaient été chargés déjà de saisir de la même manière 
vois et puissants (LIV 2) (1). — Les ressemblances des 
documents Let II des Paraboles sont donc à chercher ail- 
leurs, qu'en une nomenclature identique des archanges. 
Il faut parler plutôt de cette idée commune d'une église 
de justes cachée (2) avec le Messie auprès de Dieu, et qui 
doit apparaitre aux temps de la fin (cf. XLVI 8 et XL 5, 
А0 б) (5). 11 faut mentionner encore ces pécheurs, les 
mêmes, que visent à la fois les deux documents, et qui 
sont «les rois et puissants de cette terre » (cf. XLVI 4 
sqq. ; LII 3 et LV 4). 

C'est done avec une certaine probabilité, je le crois, du 
moins, que l'on peut distinguer deux traditions diverses 
qui s'incorporérent dans les mesaljat connues, elles-mêmes, 

















(1) La source II qui nous a. donné ce chap. LIV, et qui se réfère ainsi 
a cliap. X, rappelle encore d'un mot (LIV, 0) la faute d'Azazel, et évoque. 
le souvenir do sa punition futuro; ces détails paraissaient done suffisam- 
ment connus du lecteur pour qu'on jugeàt inutile d'insister plus long- 
temps. Dès lors il faut que cette source ait été reliée, en quelque manière, 
à l'un des groupes de traditions relevés en chap. VI-XI par Ose. Holtz- 
mann (ap. Stade, Gesch. d. Volkes Israel), p. 418, Beer, p. 225, Appel, 
قا و‎ sqq-, Martin, p. LXXIX sqa. 

(2) Cotte expression cachée, est rendue dans les fragments apparte- 
nantà la. source I (XL 5 e XLVI $j par le terme assez étrange, següZ, 
suspendu. Les justes morts sont * suspendus devant le Seigneur des 
Esprits. » 

(9) A noter encore dans les deux passages la formule mystérieuse, « la 
mison (les maisons) de leur rassemblement. 
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comme indépendantes par le Pseudo-Noë. I faut mainte- 
nant se demander quels fragments de notre livre des Pa 
boles paraissent devoir être attribués à l’une et à l'autre 
tradition, et nt d'examiner avee quelque 
désordre, on n nvenir, les passages les 
plus intéressants de notre livre, ne nous amènera point à 
collationner quelques morceaux d'aspect étranger, que 
Ton serait tenté de mettre encore à part, comme les débris 
de certains documents qu'il est aujourd'hui ble 
d'identifier, ou l'expression écrite et, du reste, incomplète, 
d'une nouvelle tradition distincte. Si la première partie de 
cette recherche était naturellement un travail délicat, que 
ne sera pas la seconde ; et si les conclusions que nous 
avons déjà exposées concernant le double élément des 
mesaljat n'ont pour elles qu'un degré plus ou moins grand 
de probabilité, celles que nous pourrons risquer encore 
devront être acceptées, ainsi qu'on les présente, avec toute 
la réserve nécessaire, 

Chap. XLVII (au moins depuis vers. 5), LI nonobst; 
l'addition ou le déplacement aines ph 
LXIX 26 sqq. décrivent les événements, non plus comme 
à venir, mais comme déjà présents, et Appel croit qu'ils 
ont fait partie jadis d'une petite apocalypse. Mais cette 
apocalypse exista-t-clle jamais à l'état isolé, comme le 
veut ee critique, ou bien n'é tie 
spéciale des documents [ et II, il se 
de le dire. — Les chapitres LXII et LXII décrivent aussi 
comme présents les événements de la fin : néanmoins ce 
n'est pas sans quelque probabilité qu'on peut augurer 
de leur origine. Tout d'abord, ils font corps l'un avec 
l'autre. Qu'on rapproche les formules qui nous désignent 
Jes pécheurs, elles sont identiques : kuelommu nagašet 
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va- azisin va-le 'uln va- "ella je "hezeva la-meder (cf. LXIL 
5, 6, 9, LXII 1, 12). LXIE I0 se trouve à peu près repro- 
duit en LXII 10, et l'épée de Dieu vient deux fois (LXIII 
LL et LXI 12) séjourner parmi les pécheurs ct s'enivrer de 
leur sang. Enfin les malheureux aujourd'hui chátiés adres- 
sent leurs supplications aux anges exécuteurs de la sen- 
tence suprême (LXIII), comme ils l'avaient fait auparavant, 
mais hélas ! en vain, au Messie qui présidait le jugement 
(LXII). Déjà, l'on voit toutes les ressemblances entre ces 
deux chapitres et les fragments de la source Il. lei et là, 
le Messie remplit le même rôle, et les mêmes Anges 
reçoivent également commission de torturer les condam- 
nés: en un mot, LXII et LXIII ont toutes les apparences 
de décrire la scène terrible que LIL annonçait déjà par 
avance (i). Mais, il faut le dire aussi, un certain nombre 
d'allusions au document I se remarquent depuis LXII 2 
et jusqu’au vers. 11. L'obscurité se repandait sur le visage 
des pécheurs (LXII 10°, LXIIL 11) : elle couvre maintenant 
leur couche et le lieu où ils habitent (LXIII 6, comme 
LXVI 6'). Le sceptre des rois, la richesse des puissants, 
qui sont le soutien et la confiance des uns et des autres 
(LXIIL 7 et 10), nous étaient connus déjà par XLVI 7. Dans 
ce dernier passage, les impies étaient accusés d'avoir eu 
foi dans les dieux et d'avoir renié le nom du Seigneur des 
Esprits (XLVI 6°, 75) : et voici que l'on reproche encore 



















































(1) De meme qu'après ch. LIT, ch. LIV, LV 3 sqq. mentionnaient lo 
châtiment futur d'Azazel et de ses troupes impies, de même, après LXII- 
LXIII, ch. LXIV en vient à parler des anges dóchus qui enseignérent jadis 
les secrets du mal aux habitants de la terre. Mais il faut dire qu'ici 
ch. LXIV ne fait point corps avec ce qui précède. Comme si Hénoch ne 
savait point déjà qui sont ces anges déchus, on veut lui fournir un ren- 
scignement li-dessus, et cest l'anonymo mal'ak qui se présente pour 
Tapporter (cf. supra p. 52). Du reste, pas un mot n'est prononcé sur la 
punition à venir de ces criminels, et le chapitre finit ex abrupto. 
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aux mêmes personnages de n'avoir poiut confessé leur foi, 
non plus que glorifié le nom du Seigneur (LXIIL 7) (1). 
Entre les feagments de la source I et le triple discours des 
pécheurs en LXIII, il y a donc bien quelque parenté, et 
T'on comprendrait assez qu'un rédacteur ÿ eût mis la main 
qui connaissait cette source et s'y reportait volontiers. 

Au chap. LXII, les pécheurs 
qu'ils seraient sauvés s'ils pouvaient obtenir le répit suffi- 
sant pour confesser leurs fautes ; mais ee répit ne leur est 
point accordé, il est trop tard et le Seigneur ne les sauve 
pas (vers. 8). L'auteur du chap. L croit tout de méme à 
Tinfluence salutaire pour les impios d'une conversion et 
d'une confession sincère, mais il estime qu'en réalité la 
possibilité en sera laissée aux pécheurs, pendant quelque 
temps, du moins. Peut-étre conviendrait-t-il de rappro- 
cher ces données de celles du chap. XL: l'archange 
Phanuel y paraissait, qui écartait les Satans du trône de 
Dieu, et, dés lors, permettait à « ceux qui héritent de la vie. 
éternelle » de faire pénitence et d'espérer. Le chapitre L 
nous donnerait done, dans une tradition spéciale, des con- 
ceptions communes aux sources Let II. Cependant les anges 
du châtiment n’y figurent plus en tant qu'exéeuteurs de la 























paraissent. convainc 





























(1) En LXII 19, les pécheurs désirent quelque répit dans leurs souf- 
frances, afin de pouvoir « confesser leurs péchés »; au vers. 5, ils 
demandent ce mème repos, pour « louer et. gloritler (le Seigneur), et 
pour confesser leu» foi devant sa majesté». Les deux choses ne sont pas. 
contradictoires, pour peu qu'on rapproche à la fois ces deux textes de 
is se sont rendus 
coupables de péchés contre la foi (ver лр. ХШ 
donne cependant. une sensation étrange, et il est facile d'en trouver la 
cause en ceci, que le répit nécessaire aux pécheurs pour confesser leurs 
crimes et louer Dieu, ne leur est point accordé, bien qu’ils le demandent, 
mais que néanmoins ils trouvent le moyen de louer le Seigneur par la 
doxologie du vers. 2. 
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justice divine : mais il nous est dit que « les justes vain- 
cront au nom du Seigneur des Esprits», et ceci doit 
s'entendre d'autre chose peut-être que d'une victoire sym- 
bolique, à savoir, d'un triomphe réel des justes, lequel 
suppose un combat ayant tourné définitivement à leur 
avantage. La représentation, dès 
conformité avec ce que nous apprenons du document ما‎ 
puisque le Messie en personne y parait en scène pour 
prendre les armes et qu’il se montre à nous sous l'aspect 
d'un vainqueur. 

Au chap. L, les justes remportent la victoire sur les 
pécheurs; en XXXVIIT et XLVIII 9, les pécheurs sont mis 
à la discrétion des justes (1). — Le chap. XXXVI dont 
nous parlons est assez clairement apparenté avec les 
autres qui ouvrent les Paraboles, si toutefois on laisse de 
côté les formules générales d'introduction dont il a été 
question ailleurs. Les idées qui s'y expriment sont les 
mêmes : la lumiere va briller pour les justes (XXXVII 2 
et LVIILS), ete. Les secrets des justes (XXXVIII 3) et les 
secrets de justice (LVIII 3) se ressemblent d 
enfin XLV 2 est si manifestement uni à XXVIII 1-2 que 
Yon y croirait trouver une réponse à la question posée. 
D'Anges du châtiment, il n'est plus question, ct XXVIII 
5 nous laisse entendre que ce sont les justes et les saints 
qui doivent anéantir rois et puissants d'ici-bas, Tout cela 
nous amène à la source I. Du reste, Appel (p. 58) a 
qué que la locution, renier le Seigneur des Esprits, était 





























assez près ; 











m; 





(1) IL va de soi que le rapport relevé entre ces chapitres est purement 
extérieur : un combat, de fait, n'est pas nécessaire pour qu'un auteur 
d'Apocalypse amèno les pécheurs aux mains des justes, ot le dénouement 
da grand drame eschatologique peut se produire de multiples façons. 
Du resto, l'opposition d'idées est manifeste entre XLVIII 8 sqq. et L. 
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particulière à cette même source : or elle se retrouve deux 
fois dans ces passages (XXXVIII 2 et XLY 1). J'ajoute que 
XXXVII 2. emploie à nouveau l'expression segulän, avec 
le sens signalé plus haut, et que l'on avait noté déjà en 
XL 5 et XLVI 8. — Pour les mémes raisons (cf. 9*, 10°), 
on conclura aussi avec quelques chances de vérité que 
XLYIII 8 sqq. appartint jadis au méme groupe. 

L'origine des deux grands fragments messianiques (1) 














(D I conviendrait aussi d'envisager le récit fort étrango de LXXI sur 
Ja vocation messianique d'Hónoch. Nais ici, jo renvole sans plus à Appel 
(p. 45) pour la structure littéraire du morceau. Si l’on en vient à examiner 
Ja composition du fragment, vers. 5-fin, on peut y noter des références 
assez nombreuses à la sourco I. Les milliors de milliers et myriades de 
myriades (8, 12), Ceux qui ne dorment pas (7) les Seraphim, Cherubim et, 
'Ophanim (7), les archanges Michaël, Gabriel, Raphaël et Phanuel (8,9, 
19, l'Ancien et le Fils de l'homme (10, 140), sont des parallèles à LX 1, 
XXXIX 12 et XL 2, LXL10, LX 9, KLVI 2, Le Rédacteur cherche à donner 
des explications qu'on n'a point cues et qui pourtant eussent été utiles; 
il identifie les Seraphim, Cherubim et Ophanim de LXI 10 avec « ceux 
qui ne dorment pas» de XXXIX il se croit obligé de nous donner d'après 
Daniel une description de l'Ancien mentionné en XLVI. Enfin — Köstlin 
Tavait déjā reconnu (Theol. Jahrb. 1856, p. 8189) — i! a calqué sur chap. 
XIV le récit qu'il nous fait; et les derniers versets présentent des inco- 
hérencos nombreuses, signes. manifestes de retouches qu'on ne saurait 
mieux préciser. Tout cela donne assez raison à Charles qui écrit tres 
bien : « This chapter is most. certainly a later addition. It is alien alike 
in thought and phraseology to Similitades. Outwardly indeed there is a 
resemblance in phraseology, but it is not real, for the technical terms of 
the Similitudes which are incorporated in this chapter are wrongly used 
їп almost every instance. This chapter was probably added by the same 
hand that interpolated the Noachie fragments ». (p. 163). Nous no revien- 
rons done pas sur ce chap. qui, sil ne provient pas d'un cycle noachique, 
est assurémont étranger aux Paraboles ; mais, puisque nous y sommes 
pour l'instant, ajoutons un mot encore a propos du vers. 14 et de la voca- 
tion messianique d'Hénoch. — Quel qu'ait pu être l'original (ef. Appel). 
Hénoch dans le contexte actuel, reçoit le titre de Fils d'homme. Cette. 
dénomination est imposée trop solennellement, le contexte, d'ailleurs, 
est trop sembable à XLVI 3, pour qu'on puisse attribuer à cette locution 
« exactly indeed » le même sens qu'elle a dans le fragment noachique LX. 
10 (c. supra) IL y aurait là plutòt un sens nouveau, et il me semble quo 
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XLVI 2-8 ct XXXIX 3-12 est de nature à nous intéresser 
ge : pourquoi faut-il qu'un point d'appui solide 
ut, et que l'on en soit réduit à relever quelques 
notes sans grande importance ? Chap. XLVIIE nous dépeint 
l'Eternel sous les traits d'un vieillard, ct ceci nous reporte 
û XLVI 2, comme aussi à LXXI 10, mais bien mieux 
encore à Daniel VII 9. Le Messie porte les nobles dénomina- 











tions de « bâton des justes » et de « lumière des peuples » ; 
il est le « vengeur de leur vie >, de la vie de ceux-là qui 
ont souffert pour la justice. Cela rappelle assez le rôle 
que les usages juifs où plutôt sémitiques, légitimés, du 
reste, en quelque sorte, par la loi mosaique (Num. XXXIX 
19 sqq., Deut. XIX 6 sqq., etc.), attribuaient au nj; 5 








et nous approchons dés lors des conceptions messianiques 
de la source I. Mais le Roi à venir se trouve présentement 
caché devant Dicu, et la sagesse du Très-Haut l'a 
festé aux saints et aux justes : toutes expressions qui se 








man 








Fon doive parler de la prédestination, non point de la vocation messia- 
nique dPHénoch. Beot (p. 277) a raison, me semble-t-il, de rappeler Hen. 
slave XXI, et ce toxte montre assez la relation qui existe entre Ponction. 
céleste mystérieuse ot la transformation d'un élu au séjour de gloire. 





« Bt le Seigneur dit 4 Michaël : Va, et prends à Hénoch sa robe terrestre, 
et oins-le (7183, 719072) de mon huile sainte, et revetslo du vêtement de 





ma gloire (cf. Parab. : source T, XXXVIII 4, L 1, LVIII 3; surtout source 1, 
LXI 16). Et Michaël agit ainsi quo le Seigneur lui avait dit. IL me oignit 
etme rovétit... Bt je me regardai moi-même, et j'étais comme l'un de 
cos êtres glorieux, et il u'y avait pas do différence (œf. Parab. LI 4b). » 
Pour le rédacteur on Pinterpolateur de Hen. eth. LXXI 14, le « Fils de 
Thommo » serait done, non point le Roi-Messie qui est ainsi désigné dans 











Je document J, non point Thomme même que l'on apostrophe comme il en 
va dans le fragment noachique indiqué, mais celui-là spécialement qui 
est prédestiné à la gloire et sait qu'il l'est. L'idée qui s'exprime en ce 


texte serait done analogue à colle de XXXVII 4, peut-être aussi do 
XXXIX 9. (Autrement, Gressmann, p. 360.) Tout ce que nous venons de 
ne convient, bien entendu, qu'au seul vers, H, l'expression « Fils de 
l'homme » gardant par ailleurs son sens habituel. 
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retrouvent en LXII 7, où elles sont noyées dans les déve- 
loppements de la source I. — Chap. XXXIX révèle assez 
clairement le dessein de son auteur, de relier son œuvre 
littéraire aux parties déjà préexistantes de la littérature 
d'Hénoch. Le vers. 4 annonce « une autre vision » : et 
c'est celle-là même, cette « seconde vision de sagesse que 
vit Hénoch », dont il était question en XXXVII 4, dans 
une petite incise que Clemen (p. 220), Beer (pp. 227 et 
258), et Appel affirment inauthentique (1). D'ailleurs 
personne ne partage plus l'opinion d'Ewald, que la pre- 
mière vision supposée par cette « seconde » se trouvait au 
début même de la première Parabole : il convient de la 
chercher plutôt dans les chapitres qui précèdent, et, d'une 
manière plus précise, au début mème de notre livre d'Hé- 
noch, ainsi que je l'ai proposé (ef. supra, p. 42). L'auteur 
du chap. XXXIX cerit, plus loin, que « là (e.-à.-d. avec 
les saints et les élus qu'il aperçoit près du Seigneur des 
Esprits) avait été sa part jadis » (9), et l'on pourrait hasar- 
der que le Patriarche veut ainsi rappeler un épisode de 
sa vie antérieure, quelque séjour momentané auprès des 
esprits célestes, comme celui dont il est question en XII 1 
(ef., pour ee dernier texte, eontre Dillmann, Lods p. 128, 
Charles et Beer ad h. 1.). Cependant les exégètes convien- 
nent qu'il doit s'agir plutót de la prédestination du voyant 
(ef. Dan. XII 15), et ce texte mérite, dés lors, qu'on le rap- 
proche de XXXVII 4. C'est là qu'on apprend tout d’abord 
qu'un sort de vie éternelle fut fixé à l'avance pour Hénoch, 















































(2) TH faut avouer que l'incise en question unit deux donnċes qui parais- 
sent d'ailleurs distinctes (cf. supra p. 42). L'on n'y parle plus simplement 
d’une vision (vers. 13), ni simplement d'un discours de sagesse (vers. 
2 sqq.) : mais l'on annonce l'un et l'autre à la fois, ou plutót le mélange. 
de l'un et de l'autre, « une vision de sagesse s, 
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et que la béatitude lui fut promise autrefois «selon lo bon 
plaisir du Seigneur des Esprits. » A propos de Ta vor ion 
messianique, la méme formule revient à jour, ba-kama 
faqada la-'egzia manāfest (XLIX 4) : Dieu a pr 
Messie comme il l'a voulu. Peut-être n'est-ce pas tout- 
la méme idée qui s'exprime en XLVI 5, où l'on apprend 
qu'auprès de Dieu le sort du Messie l'a emporté ba-rete'a 
sur celui de tous les êtres. En tout cas, chap. XXXIX 
parait bien n'appartenir point au même groupe que се 
chap. XLVI, c'est-à-dire au groupe I: la rupture qui se 
fait dans le récit après ch. XXXIX qu'on croit être de cette 
source, le changement subit qui se produit on ne sait 
nd, « en ce temps-là », dans la situation extérieure du 
viarche, nous font ensemble incliner vers cette conclu- 
sion, et ce ne serait point l'infirmer que d'arguer avec 
Philippi de la prétendue habitude de l'écrivain, de faire 
suivre vision et apocalypse pour que l'une expliquât 
Pautre, puisqu'aussi bien chap. XXXIX n'explique pas ce 
que doivent devenir pécheurs et impies à l'époque du 
jugement, que le jugement dernier reste même en dehors 
de l'horizon actuel du voyant (1), et qu'enfin les yeux de 
celui-ci s'arrêtent tout le temps avec complaisance sur le 
séjour des élus auprès du Messie, « sous les ailes du Sei- 
gnour des Esprits. » Rien n'indique que ce même chapitre 
ait appartenu à la source I, et, pour lui trouver une ori 
gine, Appel (p. 63) introduit un nouveau document qu'il 
chiffre III. Mais qu'est-ce done v aiment que la source 1 

La source HI se distinguerait par la place prépondé- 









































(0) Le voyant te trouve ici dans les mêmes conditions qu'en XIV 8, qui 
est bien un texto parallele : référence est donnée à l'événement qu'on 
décrit jo, par la note qui parait additionnelle au début du chap. LII. 
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rante (1) qu'elle réser 
ment qu'elle aime a 6 


la Sagesse, et par le rapproche- 
r entre la Sagesse et la Justice 
qui en serait la dérivation (+). Ainsi, au chap. XXXIX, la 
Justice parait à l'occasion. des élus et du Messie (vers. 6), 
chap. XXXIX. serait done de cette méme source : l'on. 
pensera plus justement que pareille mention de Ia Justice 
se retrouve aussi еп XLVI 5, et que néanmoins notre 
chapitre XXXIX est assez étranger à la source I qui entre 
ici en considération. Appel nous dit encore que XXXIX 5°, 
XLVIII 4, et XLIX 1 s'inspirent des mémes idées et déve- 
loppent une même image : on n'en disconviendra point, 
mais encore faudrait-il montrer qu'une source lla pu 
seule utiliser idées et images en question. Accumuler les 
citations où se trouve mentionnée la Sagesse est chos 
facile : mais conclure à une source III qui aurait produit 
ces textes divers, suppose que l'on a prouvé au préalable 
que les rédacteurs I et. II qui nous sont connus u’auraient 
pu en être les auteurs. Est-il bien vrai que chap. LI 3 ot 
LXI 6 sqq. donnent à la Sagesse une place si prééminente ? 
L'on a intérét, certes, à rapprocher « les Sec de 
sagesse » (LI 3) des « Secrets de justice » (XLIX 2) : mais 
ces mêmes « Secrets de justice » pai 
tiques « aux trésors de ce qui est caché », que révèlera le 
Messie au temps voulu (XLVI 5) ; mais ces mémes « Secrets. 
de justice » reviennent explicitement nommés en LVIII 5, 
et le malheur veut qu'Appel attribue lui-méme ces pa 
sages à la source I. (ef. pp. 49, 59). De plus XLIX 5, qui 
serait aussi de cette nouvelle source, est une citation assez 




































ent bien iden- 

















(1) «in auflllendor Weise » Appel, p.52 (264. 
(2) Die Weisheit erseheint ofters als Quelle der Gerechtigkeit und als 
Gegensatz zur Ungerechtigkeit — ibid. 
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légèrement modifiée d'Isuie XI 2 : or on sait déjà (1) que 
Tauteur de Ps. Salom, XVII avait utilisé ce même texte 
au profit de son Messie, et le Messie des Psaumes de 
Salomon est un personnage qui ressemble fort à celui des 
Paraboles source I. 

Restent, il est vrai, pour garantir une source HI, chap. 
XLVIIL 1 avec XLIX 4 (cf. XXXIX 6), et chap. XLII Les 
deux premiers textes sont rapprochés, eu égard à l'image 
qu'ils développent, « la Sagesse est comme l'eau » ; cepen- 
dant la comparaison se continue en deux directions paral- 
làles : tantót la Sagesse est l’eau de ces nombreuses fon- 
taines du ciel, où viennent se désaltérer ceux qui ont soif, 
et ceci convient assezà un récit de voyage merveilleux ; 
— tantôt elle s'écoule de soi-même, tombant en une pluie 
bienfaisante sur le Messie ou sur les élus des temps mess 
niques, et ceci pourrait, à la rigueur, n'àtre qu'une méta- 
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phore (2). Bn dehors de ces textes, nous connaissons bien 


d'autres récits de voyage du Patriarche, et jamais on n'y 
trouve symbolisme de ce genre : tous les détails y son 
entendre au sens réel, les pierres précieuses qui ont servi 
à la construction du ais céleste, le feu qui l'entoure, 
et tout le reste. Dans la ci ance, un rédacteur aurait-il 
donce voulu tirer parti d'Is. LV 4, et, sur ce thème, com- 
poser quelques variations, assez harmonieuses, du reste, 
mais d'un style à part, qui tranche sur le mode de tous 
les morceaux semblables ? L'on ne saurait affirmer qu'une 
chose, c'est que l'auteur s'intéressait moins au concept 
abstrait de Sagesse, qu'à cette question essenticllement 
pratique, du soulagement et du bonheur qui seront donnés 
aux hommes par la venue des temps messianiques ou par 
(1) Ct. Musdon, N. S. VIL3, p- 94 
@) Cf. Sir. 19, aussi plus tard Philon, De prot. 25. 

















on: 
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la personne du Messie ; dés lors, que la Sagesse n’est point 
directement, et pour soi-même, l'objet de ses développe- 
ments littéraires, — IL en va d'autre sorte au chap. LIT : 
la Sagesse, avec l'injustice, sont toutes les deux en scène, 
et, personnifices, сеце fois, elles jouent le premier rôle. 
Que le petit chapitre en question n'ait rien de commun 
avec son contexte, que le personnage symbolique appa- 
raisse inopinément et s’en aille tout de même, les critiques 
en conviennent. Ces développements-là se comprendraient 
au sein de la littérature connue sur la Hokmah, et plus 
d'un croiva qu'ils trouveraient leur contexte naturel dans 
les exhortations morales qui abondent par là. Mais il n’en 
manque point non plus dans notre Apocalypse, et il est 
telle section d'Hen. qui s'annonce comme devant traiter 
kivelo temherta tebab. Dans cette section, l'on apprend 
une fois encore que la Sagesse n'a pu trouver de place sur 
terre (XCIY 5), qu'elle doit se lever et être donnée aux 
uscités de la fin des temps (XCI 10) (1). Peut-être ne 
serait-il pas impossible qu'une parenté d'origine existitt 
entre ces textes et notre mystérieux chap. XLII: en tous 
cas, ils s'inspirent tous des mêmes traditions. 

Notre enquête sur la composition des Paraboles d'Hé 
noch est à son terme. On regrettera, sans doute, qu'elle 
ne soit pas plus coneluante : l'on eût aimé reconnaitre 
en toute süreté la diversité des terrains qui laissent croitre 
à la fois des conceptions si diverses sur tous sujets de 
théologie, et spécialement sur le messianisme. Mais nos 
moyens d'information sont trop réduits (2) pour que nous 



































(1) Cf. Charles, p. 123, les rapports entre la Sagesse personniflée ot 
Yhumanité, d'aprés les produits de Ia littérature juive antérieure ou con: 


temporaine. 4 
(2) Et c'est là ce qui doit rendre lo critique modeste, le retenir loin de 
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te B= C. DE Vaux. 


Le premier article que nous avons publié sur Pétrusque 
dans le Muscon, en. 1901, a un peu vieilli ; il n'est plus 
au point des connaissances que nous croyons avoir acqui- 
ses sur ce sujet. Nous voudrions aujourd’hui corriger 
plusieurs des étymologies que nous avons proposées alors, 
en confirmer d'autres, en ajouter de nouvelles, et montrer 
au lecteur quel est l'état d'avancement de nos recherches, 
en interprétant quelques inscriptions. 














PREMIERE SECTION. 
Les mors. 


Nous rapportons en principe les mots étrusques, où 
ceux que l'on peut croire étrusques, (et nous ferions de 
méme pour les mots pélagiques), aux racines altaiques (1). 
Souvent nous constatons que ces vocables peuvent conve- 
nir aussi à des racines aryennes qui se trouvent être ana- 


(1) En pratique, nous nous servons surtout de I'Etymologisches War- 
terbuch der Turko-Tatarischen Sprachen, d' Hermann Vambëry, (Leip- 
zig, 1818), que nous désignons dans cet article par la lettre V. 
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logues aux racines altaiques pour le sens et pour le son. 
Dans quelques eas exceptionnels, le rapport des mots 
étudiés avec l'aryen est même plus proche qu'avec l'altai- 
que. Ces constatations sont faites sans qu'aucune théorie 
préala 
et de l'aryen. Nous prenons pour criterium de nos étymo- 
logies, leur clarté, leur simplicité et l'harmonie qu'elles 
ont entre elles. 








s relations possibles de l'altaique 





I. Les mots dont nous avons à corriger l'étymologie 
sont : Lucumo, Solemnis, Idus, Drouna, Histrio, Lanista, 
Ataison, Agalletora 

Lucumo. Nous avions été séduit, comme Taylor, par le 
rapprochement avec le ture ouloug, grand(1). Depuis, nous 
avons constaté qu'il n'y a pas lieu ici de recourir à aucune 
métathèse ; il faut laisser Lucumo, selon la règle la plus 
constante, représen- 
tée par une racine Tog ou Jul (V. § 194 et § 7); ces racines 
très claires indiquent l'idée d'élévation, de hauteur ; le 
Lueumon est le haut personnage. Ex. د‎ T. cagataï : foka, 
chef ; et a 

Le parallélisme aryen se manifeste dans les mots dur, 
doctor. 

Nous ne pouvons pas admettre que le mot lauchumneti, 
du manuserit d'Agram, représente, comme l'ont evu divers 
étruscologues, le mot lucimo ; il doit app: 
lag. Le rapport avec le mot thucu du mème manu: 
aurait plus de chance d'être exact. 

Solemnis. Cet important vocable rentre dans la racine 
mor, signifiant ce qui meut en cercle, ce qui revient. Ex. 























ee I'm de la désinence ogum, gigantesque. 


tenir à la racine 











(1) Nous avons besoin de la racine x? pour des mots en Vol, bot; ainsi 
1a forme lg, grand, correspond au nom Yolucenas. 
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T. cagataï, rolan-mak, se mouvoir en cerele (V. $ 195). 
idée que la solennité est ce qui revient périodiquement, 
se rencontre dans d'autres langues ; ainsi le mot fête en 
arabe, id, signifie chose qui revient, et appartient à une 
racine ‘ûd signifiant être de retour. 

Idus. Nous avons eu à ce mot une véritable distraction, 
que nous avons déjà signalée dans nos Etrusca n° II. 
Aucune étymologie n'est plus facile. L'altaïque possède 
une racine ür, üp (V. $ 60) qui signifie temps, section de 
temps. Ex. T. uig. üt, üd, temps ; altaique üdele, le midi, 
et en allant jusqu’au magyar ido, temps. 

Le mot parait se retrouver dans l'allemand heute, et 
peut-être bien dans le latin hodie, qui, vu la forme adjec- 
tive hodiernus, ne doit pas être une contraction de hoc die. 

Drouna. Il faut rattacher drouna, initium, à la racine 
Tun, donnant l'idée d'antériorité (V. $ 197) ; ex. : T. jak. 
tur, se lever, s'élever. Cette racine est très nette. Nous en 
avons parlé & propos des mots turuce et د( ډمسونه‎ 
Remarquer le déplacement de l'accent : drou pour dour. 

Histrio, Nous avons indiqué, dans une communication 
à la Société des études grecques, l'étymologie de ce mot 
que nous croyons être la véritable : Histrio appartient à la 
racine ıs, us dés t, l'intelligence, le talent (V. 
8 67). Ex. : T. jakout ustuk, art ; T. cuvash, usta, maitre. 
Le mot turc a passé anciennement dans le persan ustad, 
maitre. 

Le parallélisme aryen se manifeste sans doute dans des 
mots tels que maestro (ital.), meister (all.), oà I'm doit 
être préfixe. 

Lanista, gladiateur, mot étrusque d'après Isidore. Le 



























U) Voyez nos Etrusca V, pages 10 et 20. 
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plus simple est de laisser ce mot pròs de lanio, boucher, 
La racine doit donner l'idée d'écorcher. Elle parait en 
altaique sous la forme sax et plus souvent sox (V. $ 144). 
Ex. : T. cagataï jonmak, tailler, découper ; T. euvaseh jan, 
couteau. 














Ataison et. Agalletora. Pour ees deux mots, nous nous 
sommes trompé, à la suite de Taylor, en les croyant com- 
posés. Ils ne le sont pas ; l'a est préfixe dans les deux ; on. 
et tora sont désinence. La racine du premier est tas, don- 
nant l'idée de passer au dela, de s'étendre (V. $ 24). Ex. : 














T. cagatai tasik, qui enjambe, qui passe au-dessus. Le 
lecteur se souvient que ataison, d'après Hésychius, désigne 








Ja plante grimpante. La même racine apparait très nette 
en aryen dans zázis, extension 

Quant à agalletora, la racine en est Gat, lait, et cette 
fois l'explication est notablement plus claire en aryen 
qu'en altaique ; agalletora, d'aprés Hésychius, désigne les 
jeunes enfants. Le grec a des mots voisins, comme vy: 
ode, di tête encore, tendre. L'altaïque a bien la raci 
CAL, JL indiquant l'idée de chose lisse, qui convient au 
lait (V. §§ 126, 127); mais l'application de cette idée à 
notre vocable n'est pas immédia 


























IL. Nous avons des corrections partielles et des additions 
A faire aux articles augur, arakos et capra. 





Angurium, désignant le présage ne nous parait pas 
pouvoir être mieux expliqué que comme nous l'avons fait, 
par le Turc orienta 
nous pensons qu'il convient de distinguer l'étymologie de 
ce mot de celle d'augur, l'homme augure ; nous rappro- 
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teur (V. 5 7). Ex. : T. c'agataï okar, haut ; T. uig. okis, 
haut, élevé ; ogmek, louer, priser, glorifier. Cette racine 
est voisine, mais suffisamment distincte de celle qui nous 
a servi à expliquer Lucumo. 

Le parallélisme aryen se poursuit par des mots tels que 
augere, augmentum, ete. 











Arakos et Capra. Dans des recherches indépendantes de 
nos travaux sur l'étrusque, nous avons remarqué que les 
animaux étaient souvent dénommés d'après leur habitat. 
Ceci nous permet de préciser l'explication de ces deux 
noms de l'épervier et de la chèvre. Le premier est compa- 
rable & des noms de pies et de montagnes en ank, ou carg 
ou crag (V. § 20); le second convient avec des noms de 
s rocheux tels que Capri (ef. V. $ 153), racine renar. 





IL. En publiant nos Etrusca, II à V, nous avons déve- 
Joppé et confirmé plusieurs des étymologies données dans 
notre premier article, & savoir celles de : Sinister, Seclum, 
Cassis, Tinia, Tages, Avil et Ril, Vari. Nous voudrions main- 
tenant confirmer celles de deux vocables particulièrement 
intéressants Ceremonia et Italia. 











Ceremonia. V n'y a évidemment pas de raison de consi- 
dérer monia autrement que comme une désinence, ainsi 
qu'il est naturel de le faire dans les mots querimonia, 
acrimonia, tristimonium, etc. La racine kour à laquelle 
nous avons rattaché le mot cerimonia est une importante 
racine altaïque, qui parait aussi sous la forme xan ; elle 
indique l'idée de regarder, de surveiller, de prendre soin, 
et au passif celle de quelque chose que l'on regarde, de 
quelque chose d'orné et de beau (V. $ 83). A ce dernier 
sens appartiennent les mots de ture oriental que nous 
avions cités, dont le plus remarquable est kourmiche, 

















ÉTAT DE MES TRAVAUX EN ÉTRUSQUE. 7 


action d'orner, de disposer une chose ; on a de méme en 
mongol horim, la fête, le festin. N'est-ce pas là notre 
mot « kermesse » ? 

Le parallélisme aryen se manifeste pour cette 
dans Carus, cher, ce dont on a soin. Et il parait bien clair 
que c'est à ce premier sens de la racine qu'il faut rappor- 
ter le nom de Cérés ; ce serait la divinité qui veille sur le 
monde, qui en prend soin. Ce sens s'applique non moins 
isément à Сегиз. 

















Italia. Nous avons interprété ce mot par pâturage, 
racine altaïque or, bois ou plante (V. $ 36) ; T. oriental 
otun, bois; outläg, pâturage. Le nom d'Italia reparait 
sans sa désinence dans les noms des deax monts Ida de 
Créte et de Phrygie; souvent les noms de montagnes 
signifient le pâturage où le bois ; on le retrouve encore. 
dans le nom d’Etolie ; le charpentier qui lit le cheval de 
bois était un étolien, appelé etule sur un miroir étrusque ; 
on doit croire que cette appellation se rapportait moins à 
son pays d'origine qu'à son métier. La raeine a une forme 
vot. Cela montre que le nom de l'Italie est le même que 
celui de la ville de Vétulonie. C'est justement à Vétulonie 
que l'on a retrouvé une tasse sur le pied de laquelle on 
lit ces mots ithalthilen ithalichem. Malgré l'obseurité des 
désinences, on ne peut que se joindre aux étruscologues 
qui ont voulu reconnaitre dans ces mots une mention des 
premiers Italiens. 





























IV. Nous n'avons qu'à maintenir ce que nous avons dit 
sur Puteal, Sacrum, Calendae, Vates, Dexter, Summanus, 
Вёдов, Aiser, Æfla, Damnos, Ovis, Capys, Gnis, Arimi, 
Balteus, Sagitta, Gapos, Thense, Atrium, Burrus, Clan, 
Kiarthi, Thapiri. — Pour puteal, on peut noter la présence 
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de la racine à 
put (V. $ 98). 

V. Pour finir cette étude lexicologique, donnons l'expli- 
cation encore inédite de deux autres mots, ausil ou usel 
et lautn. 

Usil est le soleil levant d'aprés un miroir ; Hésychius 
donne pour le méme sens la forme ausel. Ces mots appar- 
tiennent à la racine 1sn, idée de lumière (V. $ 135); Ex. : 
T. cagataï ishlamak, luire, paraitre. 

L'aryen offre des cas de parallélisme : Ausonia, et par 
rotacisme aurelius, aurora. On a en outre un cas trés net 
de préfixation de I'm, dans le nom de Mausolus. Il faut 
remarquer que Mausole a pour femme, d'après Hérodote, 
une Artémis, dont le nom aussi signifie le matin (1). 

Lautn est un mot étrusque donné par un bilingue : il a 
le sens de libertus, affranchi. L'orthographe étrusque 
étant quelquefois surabondante pour les voyelles, il con- 
vient de considérer ce mot comme appartenant à une 
racine lat qui doit se présenter en altaïque sous Ja forme 
sar. Cette racine indique la pauvreté, la situation d'un 
homme étranger ou peu notable (V. § 137). Ex. T. uigour, 
jatik, étranger, pauvre ; jatin, faible. 

C'est apparemment ce mot qui dans le haut moyen-âge 
désigna les leudes. 


atale initiale kut, analogue de la racine 


(1) Voyez nos Etrusca V, page 19. 
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DEUXIÈME SECTION. 


Les INSCRIPTIONS. 


L'étude des inscriptions n'est qu'une application de 
l'étude des mots ; si les racines sont bien connues et si 
leur sémantique est bien comprise, il doit étre possible 
d'interpréter les textes. Nous avons donné la traduction 
d’un certain nombre d'inscriptions dans nos Etrusca (1); 
Ja plus caractéristique est celle de la statue de l'orateur de 
Florence. Nous possédons des traductions approchées де 
la plupart des autres textes ; à mesure que nous acquérons 
un sens plus fin de toute cette linguistique, nous les 
retouchons et nous les précisons. 

Voici quelques exemples inédits. 








J. Une inscription dédicatoire dialectale. 

Sur la statuette en bronze d'un jeune homme couronné 
de lauriers et drapé dans une toge (Fabretti, n° 2680), 
se trouve cette inscription : 





Caispaiz variens 
Juve zal sesure. 

Pour quiconque a l'habitude des textes étrusques, ces 
mots ont au premier abord une physionomie un peu anor- 
male, et paraissant appartenir à un dialecte. C'est ce que 
confirme l'explication suivante. 

Les deux premiers mots sont un nom propre ; l'inserip- 
tion est donc dédicatoire : « A Caispaiz Variens ». Sur les 
trois premiers mots de la seconde ligne, on en connait 





(1) Paris, Klinesieck, 1904-1906. 
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un, zal. C'est un nom de nombre que nous rendrons par 
six (1). 

Que peut désigner ce nom de nombre dans une dédi- 
cace trés brève ? L'hypothèse la plus simple qui se présente 
est qu'il s'agit d'une offrande à un défunt dont ce nombre 
indique l'âge. Le mot qui précède zal doit done être celui 
qui signifie année, et qui a d'ordinaire la forme avil ; en 
d'autres termes juve serait une forme dialectale de avil 
ou aivil. L'examen des racines est tout it favorable à 
cette hypothése. 

Nous avons en effet expliqué avil par une racine qui 
signifie tourner; un an, c'est un tour. Or cette racine 
(V. 8 51) a les formes as, dj, ev, óv; et encore ov, juv 
(V. $49). Les formes qj, ej sont un peu écourtées ; les 
autres rendent trés bien compte de la double écriture. 
aivil et juve. Ex. Т. cagatai, ovalamak, faire tourner. 

Le parallélisme existe en aryen dans les mols «iv, 
aevum. Il peut étresuggestif aussi de comparer à ces formes 
le nom de l'œuf, ovum, le rond ; ce n'est sans doute pas 
par un simple hasard que les Romains se servaient 
anciennement d'un cuf en bois pour compter les tours 
des chars dans l'arène. Le sémantique que nous indiquons 
devait leur être alors présente à l'esprit. 

Le mot sesure se rattache aisément à la racine ös, us, 
juz, suz, (V. $ 64), indiquant l'idée de ce qui s'èlève, de 
ce qui croit. (Cf. aussi § 53 où l'idée d'âge est plus expli- 
cite.) Ex. T. cagatai : özenmek, s'élever ; T. jakout tsüsun, 
l'aspect, la forme, la figure ; T. altaique, ozogi, âgé. La 
désinence r parait en altaique dans des formes qui signi- 
fient en haut. Sesure peut done se traduire par « âgé de ». 























(1) Nous avons traité des noms de nombres dans une communication à 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, encore inédite. 
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Le texte se lit : 
wh N. 
âgé de six ans. » 

I. L'inscription du lampadaire de Cortone, corrigée 
et complétée. 

Nous avons déjà étudié les trois premiers mots de 
l'inscription gravée sur le beau lampadaire étrusque de 
Cortone, laquelle est ainsi conçue : 





Thapna lusni 
Tinskvil 
Athlik Salthn. 

Nous avons, après Taylor, rapproché lusni de mots 
signifiant lampe, tels que Jvyveiv, — et on ne peut trouver 
un rapprochement plus naturel; — puis, pensant que 
сеце belle œuvre d'art pouvait être une de ces lampes à 
niveau constant dont il est question dans la mécanique 
antique, nous avions apporté tltapna à la racine tam don- 
nant l'idée de goutte, et nous avions proposé le sens de 
lampe égoutteuse. Aujourd'hui, il nous parait meilleur 
de laisser thapna à sa racine naturelle qui est rar. Cette 
racine exprime l'idée d'impression au physique, et au 
moral d'honneur ct d'admiration (V. § 172). 

Mais il se peutque thapna et lusni ne soient pas des noms 
communs, que lusni soit le nom de Lucina qui signifie 
en somme lampe, et thapna le nom Daphné, quì s'applique 
au soleil et à la lune, et signifie admirable. On aurait 
donc une dédicace à Daphné Lucine. C’est le sens qui 
nous parait maintenant le plus probable. 

Nous n'avons qu'à maintenir pour tinskvil le sens de 
merveille. Quant aux deux autres mots, ils s'expliquent 
bien comme des épithètes laudatives renforçant tinskvil. 
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Athlik va avec la racine Arn (V. § 26) donnant l'idée de 
noblesse ; le paralléle de ce mot existe dans l'allemand 
edet-stein, la pierre noble, la pierre précieuse. Salim va 
avec la racine sal, tal (V. § 152) qui fournit l'idée de 
suspension, de balancement. Le développement de cette. 
idée est manifesté par le parallèle aryen av, balance, 
talent. Le mot sert évidemment à désigner un objet de 
prix. La traduction s'établit done ainsi : « À Daphné 
Lucine, — merveille — noble, de grand prix. » 





Ш. Inscription du tombeau des Volumni, ct autres 
textes où se trouve le mot akil. 

Le mot akil est écrit sur une lampe d'argile (Fabretti, 
supplement HI, n° 





fis akil 
sur un tombeau à Arezzo (Ga. n° 104) : 

Thuker akil thus thuves, 
et dans l'inscription gravée à l'entrée du célèbre tombeau 
des Volumni à Pérouse : 


Arnth Larth Velimnas 
Arzneal Thusiur 
Suthi akil theke. 


Ruvfies est nom propre dans le premier de ces textes ; 
Thuker Vest dans le second ; et les quatre premiers mots 
le sont dans le troisième. 

Les hypothèses possibles pour le sens sont assez limi- 
tées. La mention placée sur la lampe ne peut guère 
indiquer qu'une œuvre ou un don de Ruvfes. ll n'est 
même pas vraisemblable que akil exprime l'idée de pro- 
priété ; celle-ci serait suffisamment exprimée par le nom 
seul du propriétaire de l'objet. 
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Au point de vue lexicographique le mot akil doit être 
rattaché à la racine ak. On pourrait penser que l'a est 
préfixe et que la racine du mot est hil; mais ce serait le 
premier exemple d'un a préfixe que nous aurions dans les 
textes ; jusqu’à présent nous ne connaissons d'a préfixe 
que dans les transcriptions d'Hésychius. D'ailleurs il a 
bien l'aspect d'une désinence. 

La racine ax (V. $§ 8 et 130) donne l'idée de valeur, de 
dépense : T. uig : akitmak, dépenser ; aki, libéral ; akilik, 
générosité ; T. jakout agilin compté, estimé. D'où il suit 
que akil doit signifier payé, ou celui qui paye, libéral. 

La chose payée n'est pas exprimée dans le premier de 
nos trois textes ; elle l'est certainement dans les deux 
autres par les termes tus thuves et thusiur suthi, entre 
lesquels existe en conséquence un parallélisme. Or on 
connait suthi qui est tombeau ; thuves doit rendre une 
idée voisine de celle de tombeau. On trouve justement à 
la racine tób, tüb, (V. $ 172) l'idée de partie inférieure, 
de fond, de sous-sol. Ex. : T. engataï et ouigour (йб, 0 
le fond, le sol. Ces mots ont des analogues en grec dans 
ien ot Tubes. 

Entre l'idée de payer et celle de tombeau, s'intercale le 
terme tus on thusiur ; il so rapporte à la racine tös, tüz, 
јох (У. 59 154 et 202) donnant l'idée d'ordre, de règle et 
de droit, Ex. : T. uigour et cagataï düs, tüzuk, règle, loi. 
TI existe un parallélisme aryen manifesté par des mots 
tels que x, juste, sucré. Il s'agirait done dans ces textes 
de l'usage du tombeau acquis régulièrement pour une 
durée illimitée (1). 


























(2) L'idée d'extension et de prolongation se trouve aussi dans la racine. 
Elle est explite au § 64 de Vambéry. 
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L'examen que nous venons de faire nous fournit en 
définitive ces traductions : 
« Libéralité de Ruvfies. » 
« N... a acquis l'usage perpétuel du tombeau. > 
Appendice. On rencontre sur deux sarcophages le mot 
isolé tusurthi, tusurthir. (Fabretti n* 1247 et 1246). thi 
doit indiquer une forme relative, une forme d'adjectif. 
Ce mot, d'après l'explication précédente, doit signifier 
« régulier », « sacré », légitimement acquis pour toujours. 
B Canna pe Vaux. 
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L'ÉSOTÉRISME MUSULMAN 
(Suite.) 
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Qu'ils soient ou non en retraite, le jeüne est l'une 
des prescriptions les plus rigoureusement observées par 
les Soulis et l'une de celles auxquelles ils attribuent le 
plus d'importance. Sohraverdi qui consacre aux forma- 
lités du jeûne les chapitres XXXIX-XLI de son Avarif 
el-méarif dit que la grande porte qui mène à Dieu est la 
privation de nourriture (1). Mahomet a dit que la patience 
est la moitié de la foi et que le jeùne est la moitié de la 
patience (s); les sheikhs soufis ont coutume de dire 
que les règles de leur ordre reposent sur 4 bases: 
peu manger, peu dormir, peu parler, peu fréquenter le 
monde (s). 

















O ASN aks منه الی الله‎ ene el sell رقال بعدوم الباب‎ man, arabe 
1992, foli 11 recto. 

۰ه روی عن رسول الله ملعم انه قال المير نمف الايمان ارالموم نمف 0 )8( 
arabe 1892, folio 177 recto.‏ 

وقد اند معایع ga Raiya‏ ای بنا امرهم علی a Aly pA GS Lal day)‏ 
тап. агађе 1982,‏ غه 8۴ المتام رق الکلام راعتزال من الناس 
folio 82 verso.‏ 
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Les Mystiques sont d'avis que la quantité de nourriture. 
qui est nécessaire pour un homme tue son intelligence et 
que cet état, dans lequel il se met volontairement, fait 
pleurer les anges qui implorent pour lui la miséricorde 
de Dieu. Quant à celui qui mange trop, il se consume 
dans le désir et dans la passion. Le jeûne, comme le 
croyait le Prophéte, cst en effet pour les Soufis le princi. 
pal moyen de venir à bout de la coneupiscence et d'écar- 
ter les tentations causées par le démon: la faim de 
l'estomae, dit le mohtésib d'Éberkouh, dégoute des pas- 
sions, tandis que la satiété de l'estomac est la cause de la 
faim dévorante des passions (1). Dans ce méme passage, 
il est d'avis que l'excès de nourriture cause un sommeil 
invincible tandis que la faim est la préface de la veille ; 
on verra plus loin l'importance que les Soufis attachent 
au fait de rester éveillé durant toute la nuit, ou au moins 
durant une grande partie de la nuit. Parmi les innom- 
brables propriétés qu'il attribue au jeûne, Shems ed-Din 
cite les suivantes (2): Il met de la douceur dans l'âme 





D هود يعنی خون کم‎ LT صوم عبارتست از تچويع بدن تا مچاری هيطان‎ 
هود و هوا که هیطان سملکت انسانست ازو متولد نکردد و مجری او که عروق اسف‎ 
کرد که‎ pe po gengt уа ада Ш аа هود و ازين جهت نبی‎ lt 
a cose geo prs legiti pill cose e oi o ان الفيطان لیجری‎ 
هرد بسیب کرت مودرم بخراب که‎ dl vi که اکرهکم سبتلۍ طبیصی ستوجه‎ 
jo jü e 3782 chen A ech sde طمیعترا مددی قوی در باب هدم و معاوتی‎ 
Be pla iN Bane fA py deis gio y anml yaa ber E a sl Zoe 
ech Bana gka reni gie y diy дәле out je as af abs seb Aedjma 
e-bahretn, ms. persan 122, pages fd. оды се معدد سبب‎ Kings 
ههر‎ E le bane apra p aay did., page 448. 

و روزۀ را خمائص فراوان است اول Jas‏ سرارت نفس بحالوت دوم عفاء اندرږی B)‏ 
oih ayal ales plee oyat S pye‏ پنچم شکر تعمت خشم احسان وايثار 
pin LE pe‏ هفدم haa‏ دراب ier lf rd‏ دهم angge‏ رفا و ISP‏ 
ibid., page 443.‏ 
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êi, cause la pureté extérieure et intérieure du corps, 
ainsi que la santé de l'esprit et du corps. Il permet, 
grâce à la lucidité qu'il donne à l'intelligence, de rendre 
grâce à Dieu pour ses bienfaits, de faire les bonnes 
œuvres, d'arriver facilement à la Connaissance, au con- 
tentement de ce que l'on a La et à la résignation à la 











volonté divine J%i et enfin, ce qui a son prix pour les 
Soufis qui passent leur vie à courir les grandes routes, il 
permet de ne pas s'encombrer de quantités de provisions. 

Les Soufis, jugeant que le jeùne du mois de Ramadhan 
n'était suffisant que pour les gens qui ne marchent pas 
comme eux dans la Voie mystique, ont la coutume de le 
commencer pendant la première quinzaine de Shaaban ; 
certains d'entre eux jeùnent même durant tout Shaaban 
et Ramadhan, rompant le jeùne durant la moitié des deux 
derniers jours entre ces deux mois (1), puis le 10 de chaque 
mois. ll n'y a pas sur ce point d'usage universellement. 
recu et chacun est à peu près libre de s'infliger à sa guise 
des jeûnes supplémentaires, en plus des jeunes canoniques 
qui sont d'observation stricte. Le jeüne du Ramadhan est 
d'ailleurs très strictement observé par les Soufis ; Sohra- 
verdi cite le cas d'un Mystique nommé Sahl ibn Abd 
Allah (2) qui ne mangeait qu'une seule fois dans tout le 
mois de Ramadhan : il est vrai qu'en temps ordinaire, ce 
phénomène ne mangeait que tous les quinze jours, et on 
voit que cela ne changeait guère son régime; d'autres 
ts jeünaient un jour et mangeaient le 
lendemain, d'autres deux jours sur trois (5). 

















(D الاعیریان رامل ہیں‎ ла Му омеа це) hall و یستجبون موم‎ 
ven elen Avarif el-méarif, ms. arabe 1382, folio 19 recto. 

( fe glue ду еу уге وتیل کان سھل ہن عبد الله یاکل شی کل خمسة‎ 
Rel dé Avarif ebméarif, ms. arabe 1338, folio 18 reeto, 

(8) ibid , fol. 118 recto. 
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Certains Soufis de Wasith jeunèrent durant deux années 
consécutives, se bornant à ne prendre de nourriture 
qu'après le coucher du soleil, sauf pendant le mois de 
Ramadhan où ils ne mangèrent absolument rien (1). 

Les Soufis, au dire de Sohraverdi, affectaient tout parti- 
culièrement de jeùner pendant les jours blancs, soit le 
15, 14 et 15 de chaque mois (s). On sait, qu'après le péché, 
le corps d'Adam était devenu tout noir et qu'il ne retrouva 
sa couleur primitive que lorsque l'Être Unique lui eût 
pardonné; il ordonna alors à Adam de jeüner pendant trois. 
journées consécutives durant chacune desquelles un tiers 
de son corps redevint blane. Ce sont ces trois jours que 
Jes théologiens musulmans nomment « les jours blancs » 
оа .ایام‎ Dans son traité de Soufisme intitulé Medjma el 
bahrein, le mohtésib d'Éberkouh nous apprend qu'en plus 
du mois de Ramadhan et des jeünes canoniques, les 
Mystiques observaient le jeùne le plus strict durant les 
six premiers jours du mois de Shavval, les dix premiers 
de Dhoulhidjdja et de Moharrem, les jours blancs, et le 
premier et le dernier jour de chaque mois. 

D'autres jeünaient encore le lundi et le jeudi de 
chaque semaine (5). C'est à peu de chose prés ce que dit 





(0) ibid., fol. 118 verso, 

وکانوا يستجبون ميام ايام البيض وهو EIU‏ عشر والرابع عضرو الخامس O‏ 
عفر روى أن ادم عليه السام لما اهيا الى الارض اسرد جسدة من اثر المعمية 
فلما تاب الله علیه امبة ان يموم ایام البیش فابيض الف جسدة يکل يوم مام epe‏ 
Aed pl) plaat dant esr cå) Avarif éméarif, man. arabe 1982,‏ 
olio no recto,‏ 

و اما ادب درازدهم روزة است که در وزهاه مخبرك و وقتهاء شريف اسدة بعد )3( 
bai‏ رمشان چون مرم هش ریز در ماه سوال و ده ریز درارل فی الحچة وده وز 
اول محرم و ایام الببص از هر ماهی وغ وساع бе за‏ مکروقتی که Se ual‏ 
درګانه يا ایام التشريف واقع شود و طایفه دو شنبه و پنچ شنبه هم داشته اند 
Medjma el-bahrein, man. pers. 122, page 409.‏ 
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Sobraverdi dans l'Averif : d'après lui, certains Mystiques 

"'aimaient pas jeüner tont Redjeb pour ne pas imiter le 
jeûne de Ramadhan et ils jeünaient pendant une décade de 
Dhoulhidjdja ct de Moharrem, le jendi, le vendredi et le 
samedi des quatre mois sacrés, Une tradition dont l'auteur 
de l'Avarif cl-méarif n'indique pas la source afirme que 
celui qui jeûne le jeudi, le vendredi et le samedi de cha- 
que semaine des quatre mois sacrés sera éloigné du feu 
de l'enfer durant 700 ans (1). 

Les Mystiques qui vivent en communauté dans un 
couvent doivent naturellement, avant toute chose, 
former aux règles qui y sont observées ; quant à 
ont l'habitude de vivre seuls, s'il leur 
de se trouver dans la société d'autr 
où de l'Ordre, ils doivent conformer lcur conduite à la 
leur, où tout a , ne jeùner, s'ils y tiennent, qu'avec 
leur assentiment de façon à ne provoquer aucun scan- 
dale (2). 

On se tromperait en croyant que ce jeüne matériel 
constitue par lui-méme un ascétisme sullisant. Moham- 
med ibn Nasir ed-Din Djaufer el-Hoseïni dit dans le 
Bahr el-mauni qu'il ÿ a denx aspects du jeùne; le jeùne 
exotérique qui con: manger, tout en laissant 
Jeur liberté aux passions, et le jeùne ésotérique par lequel 
le Souli doit avant tout r 

















con- 
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iste à ne p 











fréner ses passions. I ne faut pas 





)1( eent deeg elle Salt dace رکان عدم یکره ان يمام رجب‎ 
EE 
ые pha yet ше (А) ИШ ple заа са оу) а А ое ان إمام‎ 
الار سيعماية عام‎ ge am œil, dual, Avarif ebméarif, man, arabe 
1332, folio 119 recto. 

ومن أدب التقرران الواسد اذا کان بیس جمع او فى Ë) eya Y dales hae‏ 

الا باذم وانما کان ذات لان قاوب Gea Gand‏ اطررة ودم على غير معلوم 
Avarif el-méarif, man. arabe 1732, follo 130 recto,‏ 
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se contenter du jeüne exotérique qui consiste seulement 
à ne pas manger et le jeùne ésotérique a une tout autre 
importance ; en d'autres termes, le Mystique doit faire 
tous ses efforts pour arracher de son âme ses passions 
mondaines et tout ce qui n'est pas l'amour exclusif de 
l'Étre Unique (1). Comme toutes les pratiques de l'Islam 
appliquées au Soufisme, et comme celles qui sont propres 
au Mysticisme, sans que les Musulmans ordinaires aient à 
s'en occuper, le jeûne, ou ce qui revient au même, la 
faim causée par le jeûne a un double sens : exotérique et 
ésotérique ; considéré sous le second de ces aspects, elle 
signifie, comme le dit Sohraverdi dans l'Avarif, que l'on 
doit retirer complétement son ámedu mouvement de la vie. 
D'après Shems ed Din d'Éberkouh, la faim ou l'état de. 
jeüne ge. a à la fois deux aspects et deux stades (2). 





و موم در هرع عبارتست از امساك طعام و هراب و این ریزه برقالب است اما (0 
موم درعالم حقيقشت عبارست از Glial‏ طعام و هراب اما کدام طعام و هراب eet‏ 
plab‏ ابيت هند ربی يطعمنی وکدام هراب و کلم الله LG cape‏ مومزا موم 
aye‏ خوالند واين موم جان باحد این مرمرا حدای دانی زیرا که درین مورت جر 
خدای نباهد ‏ ای ارادر اڑیں موم جز خبری و نشانی Wat 8 d дуз ә‏ 
Man. supp. persan 0, folio 16 verso et 17 recto. saly Vas jì pye gl‏ 
و جوع دو قسم باشد جوع اختیاری وان جوع سالکان باشد و جوع امطراری ران 0( 
جوع محفقان تواند برد از جه انك نفس محقق کرسنه نشود لکن اندك خررش 
باد اکر در مقام انس باهد و بسار ورش باهد اگر در glia‏ هييت باشد پس بسار 
خوردن محفغان دلیل باغد dea code con gla Va p habe jl ait a‏ 
هده GUN я эму Judo gli gor dal, al лә fi eset Jf oli y‏ 
مشهود ایشان ډمورت موانست با ایغان در حدیث امدة وایشان از ثوق مشاهده 
و انس باکل نمی پردازند واندله خوردن مالکان دلیل باهد بر انك v) clas‏ 
انسان از مزب خود متعرض دلها ايشان هدة و ایشانرا از تدبمر مالم اجسام باز داهعه 
و بسیارخوردن ایشان دلیل باهد بر بعد از جناب رب الرباب epe jJ guod y‏ 
مثاهدة وجوه уй‏ و استیاه نفس ههوی بامالت و غلیه تمس 
eti ch‏ نفس جوع بهر حال که باهد و هروجه که تراند بود و se y SL‏ 
Medina el-‏ را سیب مزید آحرال و مروت اسرار و متدمن pale јә‏ و فيض کردم راهد 
bahretn, man. persan 199, page 475.‏ 
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ÉTUDES SUR L'ÉSOTÉRISME MUSULMAN. Ш 


Ces deux aspects sont : 

La faim volontaire qui est celle des Mystiques qui ne 
sont pas encore arrivés à la limite suprême de Ia Voie 
ésotérique, mais qui marchent dans le chemin de Ia véri- 








16, les saliks WL et la faim forcée qui est celle des 
Soulis parvenus au Nirvana gie ; en effet, dit le mohtésib 
d'Éberkouh, 1’ 
absolue et non contingente ne peut connaitre les appétits, 
mais il mangera peu s'il se trouve au stade de la familia- 





me gà du Mystique parvenu à la vérité 


1106 O1 et beaucoup s'il se trouve à celui de la terreur 


ea. L'acte de beaucoup manger des Soufis parvenus à la 





Connaissance indique que les lumières de la vérité absolue 
illuminent leur cœur sous la forme de la Majesté de Dieu et 
que c'est par ‘occupent 
à manger. Quand ils mangent peu, c'est un signe que coqui 
leur est révélé leur vient sous forme de la familia 





aite de la crainte religieuse qu'i 





é avec 





TEtre Unique Ji et que par suite de cette révélation 


Aas et de l'état de relativité dans lequel ils se trouvent 





vis à vis de Lui il, ils ne peuvent s'occuper à un acte 
aussi matériel que celui de manger. Quand les simples 
saliks mangent peu, cela montre que les émanations de 
TÈtre Unique remplissent leurs cœurs et que, dans de 
telles circonstances, les contingences du monde matériel 
n'ont aucune valeur pour eux, tandis que ceux qui man- 
gent beaucoup montrent. suflisamment par là combien ils 
sont éloignés de l'Etre divin età quel point les basses 








passions de l'âme jai l'emportent en eux s 





l'esprit. En. 





dérer, 
ats 


tous eas, sous quelque aspect qu'on Ia veuille con: 
Ja faim a toujours pour but dernier d'augmenter les 
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extutiques pel et les stades 





des Soufis et de les‏ مقام 





faire pénétrer plus avant dans les secrets, intangibles pour 
le veste des hommes, de l'Occultisme. 


VI 


Les repas des Soufis sont soumis à des règles invaria- 
bles qui se rapprochent beaucoup de celles qui sont obser- 
vées par les Musulmans ordinaires de telle sorte qu'il n'est. 
pas besoin d'insister longuement sur ce point. Le vrai 
Soufi, absorbé dans sa contemplation, ne doit prendre 
aucun souci des détails de la vie matérielle et il ne doit 
méme pas s'inquiéter de savoir comment il se procurera 
de quoi manger. Sohraverdi dit dans l'Avarif el-méarif (1) 
que celui qui agit ainsi a bien plus de mérite que celui 
qui s'en préoccupe et il cite le nom de plusieurs Mysti- 
ques (2) qui ne rompaient le jeûne que lorsqu' Allah leur 
avait envoyé de la nourriture par un miracle «ele À. 

Malgré la rigueur de ces formules, il est bien certain 
que la vie contemplative absolue n'était que l'exception 
et que la plupart des Mystiques étaient bien obligés de se 
préoccuper en quelque façon de la vie matérielle. Lech 





























tence n'est certainement pas dure en Orient, même pour 





un homme qui entend ne rien faire, mais les miracles ne 
sont pas journaliers et encore faut-il se donner la peine 
de tendre la main si l'on veut qu'il y tombe quelque chose. 

Sohraverdi reconnait lui-méme dans I'4varif (3) que les 
Soufis étaient atteints comme tout le monde par les néces- 
sités de la vie, et qu'ils devaient sacrifier comme les autres 














(1) Map. arabe 1332, folio 190 recto. 
(2) ibid., folio 119 recto. 
(3 ibid., folio 120 verso-121 reeto. 
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aux faiblesses de la nature humaine. Sans doute, il est 
regrettable que l'âme ne puisse se libérer autrement que 
par la mort des entraves de la matière inerte, et que son 
action soit étroitement limitée par les 
qui la revêt, mais comme l'a dit Mahomet « la matière 
est le véhicule de l'esprit, c'es eux deux que repose 
l'édifice de co monde et de l'autre (1) ». Si l'on ne nourri 
pas le corps et si on le laisse s'ancantir, l'àme immortelle 
n'aura plus le moyen d'exercer son action dans le 
monde (2). « L'action de gagner sa vie, a dit Sohraverdi, est 
une affaire essentielle et grave qui requiert de nombreuses 
sciences parce qu'elle s'étend à toutes les questions qui 
se posent dans le monde spirituel et temporel » (5). Les 
Soufis doivent commenecr leur repas dés qu'ils ont. du 
n et ne pas attendre que leur table soit mieux servie, 








besoins du corps 





























car le pain remplace à lui seul tous les autres mets ; et 
encore ils ne le doivent faire que lorsqu'ils ressentent les 





morsures de la faim ; dès qu'ils sont rassasiés, ils doivent 
cesser de manger et bien se garder d'aller au delà. En 

s, il est absolument défendu à ceux qui vivent en 
communauté de commencer leur repas avant le sheikh. 
Hodhaïf rapporte à ce propos que lorsque les compa- 
gnons de Mahomet se mettaient à table en méme temps 
que lui, pers s d'étendre la main 
vers Je plat avant que le Prophète n'ait commencé à 
manger (1). Sohraverdi et les autres auteurs mystiques 


















(1) ыл, ad Sie e انقاب و‎ ge Qt Avarif e-méarif, man. 
arabe 1332, folio 121 recto. 

(9) ibid. 

فتنارل الطعام امل كبدر يحتاج الى علوم كررة لاخعماله علی الممالج الدينیة و (3) 
ja Ararif el-méarif, man. arabe 1322, ibid.‏ 

)4( ue V US JU ipis oy المتقدم اوالشدن‎ cate Cae ail gate ولا‎ 

ibid., fol. 193 recto, aDV Jy Vast g= Ba Vaal Gan pad ممع رسول الله طعاما‎ 
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indiquent une foule de pr 
auxquelles sont soumis les repas des Soufs. Chacune 
d'elles, suivant l'habitude, est basée sur une ou même 
sur plusieurs traditions plus ou moins authentiques. 

La plupart de ces prescriptions sont des minuties dont 
le sens nous échappe complètement ; par exemple, il doit 
toujours y avoir du vinaigre et des légumes dans le menu 
des Soufis. D'autres paraissent plus importantes ; il leur 
est en effet recommandé de diner sur des nattes et non 
e conformer à une coutume de Maho- 
met et de se servir de la main droite ; de plus, il leur est 
recommandé de ne pas manger seuls quand ils peuvent 
faire autrement et de se réunir, autant qu'il leur est possi- 
ble, pour prendre leurs repas en commun ; les Soufis qui 
vivent en communauté ne mangent pas dans leurs cellu- 
les, mais dans des réfectoires, à moins cependant qu'ils 
ne soient en retraite (1). 

C'est une bonne ceuvre de commencer et de terminer 
son repas par du sel (2) ; le Prophète l'avait recommandé 
à Ali et Sohraverdi nous apprend que le sel n'a pas moins. 
de 70 vertus. Il est d'usage que les Soufis se lavent les 
mains avant et après le repas (5). Sohraverdi rapporte que 
Soleïman el-Farisi avait lu dans la Bible que la bénédic- 
tion du repas consistait dans une ablution soigneusement 
faite quand il est terminé et qu'il demanda au Prophète 
quel était son avis sur ce point. Mahomet lui répondit 


ptions sans importance 














ur des tables pour 
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(0) Avarif etméarif, man. arabe 1932, folio 122 verso ot 123 reto. 
2 لعلی با‎ JU aat Jj»; ge cap ceo priis dch en gl فمن ذلك‎ 
الماع و عتم بالملع‎ eak de. Avarif eLméarif, man, arabe Iti, 
folio 122 verso. 
(8) ibid., fol. 123 verso. 


ÉTUDES SUR L'ÉSOTÉRISME MUSULMAN. 95 


que c'est là une coutume que l'on ne saurait trop louer. 
Avant de commencer leur repas, les Soufis ont l'habitude 
de réciter une sourate ou un fragment de sourate et cela 
estun usage presque universellement adopté. À la première 
bouchée, on doit dire : Au nom d'Allah ; à la seconde : Au 
nom d'Allah, le Clément ; à la troisième : Au nom d'Al- 
lah, le Clément, le Miséricordieux. Оп doit également 
boire en trois coups et dire au premier : Louange à Al- 
lah ; au second : Louange à Allah, le maitre des mondes ; 
au troisième : Louange à Allah, le maitre des mondes, le 
Clément, le Miséricordieux (1). 

Il serait trop long et parfaitement. inutile d'indiquer 
toutes les prières et toutes les formules que les Soufis 
récitent au cours de leurs repas; elles ont, dans l'es- 
prit de ceux qui s'obligent à les réciter, des valeurs 
mystiques qui nous semblent puériles, parce que les au- 
teurs qui ont traité de l'Ésotérisme musulman n'ont pas 
pris la peine de nous dire comment ils étaient arrivés à 
cette interprétation ; peut-être était-ce un des grands 
tres du Soufisme, mais il se peutau con- 





























secrets Jd des ma 





ire que ces interprétations ssaient suffisamment 
claires aux adeptes les moins avancés des doctrines ésoté- 
riques pour que les docteurs qui, du fond de leurs retrai- 
tes studieuses, écrivirent les traités dogmatiques que nous 
possédons, aient jugé inutile d'y insister. Jusqu'à preuve 
du contraire, la première hypothèse me semble la plus 
vraisemblable. 














و بسحب ان قول فى اول لقمة بسم الله ئی D) h gagh AN pa KAWA‏ 

ch‏ الله الرحمن un ect‏ الما لال انغاس قول دی اول نفس الحمد لله 

aU Gt‏ الحمد لله رب العالمين رنى الثالئة الحمد لله رب العالمین الرحمايۍ 
gash Avarif el-méarif, man. arabe 1332, folio 181 verso.‏ 


96 LE MUSÉON. 
ҮП 


Les vêtements des Mystiques doivent étre conformes aux 
prescriptions ordinaires de l'Islamisme poussées à l'extré- 
me rigueur, avec cette condition absolue qu'ils doivent 
n'avoir aucune valeur intrinsèque comme tout ce qu'ils 
possèdent (1) ; on ne peut évidemment s'en passer, mais 
il faut réduire leur valeur au strict minimum (+). Dans 
son o3 ,J1 Gb, Sohraverdi nous apprend que les Soufis 
doivent s'habiller de ce qu'ils trouvent, sans choisir et 
sans avoir honte de ce que le hasard leur envoie pour se 
vêtir (s). Ali auquel les Soufis font remonter l'origine 














première de leur secte avait une veste gas dont la valeur 
ne dépassait pas 5dirhems (1). C'était dans leur rage d'imi- 
tation de celui qu'ils considèrent comme le plus gr 
Saint de l'Ésotérisme, le prix. maximum que les vrais 
Soulis consentaient à mettre à leurs vétements. Sohraverdi 
raconte en effet dans l'Avarif cl-méarif, d'après un docteur 
nommé Abou Soleïman el-Darani, qu'un certain Soufi 














(1) Man. arabe 1337, folio 107 recto. 

(2) Avarif el-méarif, man. arabe 1332, folio 124 verso et 125 recto. 

(8) اللیاس من حاجات الفس و روراتيا لدفع الجر والبره کما ان الطعام سن‎ 
gal gi) Lah حاجات‎ = Les vêtements sont un des besoins йе Раше 
animale et une exigence dont elle ne se peut passer pour se défendre du 
froid et de la chaleur; de même, les aliments sont un besoin impreserip- 
tible do l'imo animale pour repousser les attaques de Ia faim » Avarif 
el-méarif, man. arabe 1332, folio 124 verso. On remarquera ici le sens 
bien net du mot مس‎ «àme animale », opposé وح ۀ‎ « âme intellectuelle, 
esprit»; dans la théorie des Ésotéristes, et d'ailleurs des philosophes 
musulmans, l'âme animale est naturellement l'origine des passions maté- 
rielles qui agitent et déséquilibrent l'être humain. 

ووی ان اسیر المومنین علیا رهی الله هنه لبس قميما : ۲۵180 185 Di, foL,‏ )4( 
pbs alu abs‏ 


Ze 
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portait une tunique en poil de chèvre qui ne valait pas 
plus de 3 divhems ; il eut pendant longtemps fort envie 
d'un manteau de 5 dirhems, mais il ne l'acheta pas parce 
qu'il considérait cette envie comme un. désir coupable et 
presque sacrilège (1). On voit par plus d'un passage du 
chapitre XLIV de l'Avarif el-méarif que les Soufis, sans 
être tous des kalenders, avaient le plus profond mépris 
qui se puisse imaginer pour les recherches les plus élé- 
mentaires de la toilette. 

Suivant des traditions musulmanes certaines, Jésus- 
Christ, qui fut l'un des modèles des Mystiques, se revétait 
d'un habit de laine tout déchiré avec lequel il monta au 
ciel ; un sheïkh raconta qu'il le vit en songe vêtu de cette 
loque et de chacun de ses lambeaux émanait une lumière 
éclatante (a). Le sheïkh s'écria : « O Maitre ! quelles sont 
ces lumières qui resplendissent sur tes vêtements ? — Ce 
sont les lumières de ma passion, lui répondit le Christ, 
j'ai cousu chacun de ces haillons au prix d'une souffrance, 
C'est des angoisses que Dieu a envoyées à mon cœur qu'il 
a rendu lumineux chacun de ces lambeaux ». 

Ali ibn Osman el-Djoullabi, dans son Keshf el-mahdjoñb, 
dit qu'il est d'observance stricte pour les Soufis de ne 
porter que des habits déchirés et en lambeaux. Le Pro- 
phète, d'après une tradition rapportée par le même auteur, 

















(0) دارهم وههوته ئی به‎ y Es posed قال ابو سليماي الدرائی یلیس‎ 
ect di vi ep Suen id, folio 185 recto. 

و اندر اثار محیح امده است که میسی بن مریم مارة alt ida d‏ )9( 
af‏ اورا براسمان بردند و ټکی از مشايع کف کہ اورا بخراب دیدم با ان مرتعه موف 
و از هر шу м‏ درعشید کفتم SASF fale opt camer I gal get! la‏ 
Лу‏ امطرار مسست که VEA Jh‏ ازان بشرورتی بر دوخته ام دای عر رمل مر هر رنچجۍ 
Keshf elmahdjoub, mans‏ 6« بدل سن رسانیده است مر انرا فوری کردانیده است 
supp. persan 1086, folio 27 recto.‏ 
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avait donné l'exemple aux premiers musulmans de porter 
des vêtements de laine (souf) (1) et de ne monter que des 
ânes. Ce serait même de cette circonstance que les Soutis 
tireraient leur nom. Une tradition rapportée par cet auteur 
dit : « Les vêtements en loques sont une robe d'innocence 
pour les sectateurs de l'Ésotérisme et une eapucinade 
pour les gens du siécle » (s). Comme on ne peut pas avoir 
d'emblée un vêtement en loques, il est évident qu'on doit 
se résigner à en porter un entier, mais son étoffe doit être 
de très faible valeur et, quand le vêtement est déchiré, on 
doit le rapiécer avec des haillons. Telle fut toujours, au 
cours des âges et dans toutes les parties du monde de 
l'Islam, la règle constante et invariable des ordres de 
Soulis et des confréries du Maghreb ; le luxe est l'ennemi 
de l'homme parce qu'il l'entraine à sacrifier son existence 
spirituelle aux contingences de la vie. ۵ cet égard, les 
prescriptions édictées par le Mahdi de Khartoum furent 
aussi sévères que celles de Mahomet ; il n'y a qu'un légis- 


























بداتکه شعار متصرف لیس مرقعک اس و لیس مرقعات سته ات ازانچاکه II‏ 
رسول كفت ملى الله عليه وسلم عليكم تلبس الموف تجدرن حالرة الايمان فى قلربم 
و نیزيکی کويد از امجابه کان ال:بی صای الله هلیه رسلم تلس الصوف و ترکب Jes‏ 
Keshf el-mahdjoub, man. supp. persan 1086, folio 24 recto.‏ 

() jg Ja gagad Jag Wall Jad قميص الوذا‎ sa ee qui est traduit 
en persan par Djoullabi dans le Keshf el-mahdjoub de la fagon suivante : 
other Le Jet Bons Jai je y uh) > Ve پيراهی 'وفاسی سر اهل‎ tab 
ان ارکونين سچږد شوند واز مالونات ساقطع واهل غور بدان ازحق محچوب گردند واز‎ 
ile jl co ... parce que : «en les revêtant, les adeptes de l'Ésotérisme 
se dépouilent des deux existences еў se libèrent des chaines do la vie 
contingente et que les êtres qui vivent dans le sicle, en les mettant, so 
Voilent (par orgueil de vouloir imiter les Soutis) la vue d’Allah et perdent 
le salut ». I faut reconnaître que l'explication de Djoullabi et la tradition 
attribuée à Mahomet sont assez obscures. (444, folio 25 recto et verso); 
on trouve dans le Keshf el-mahdjoub d'Ali ibn Osman el-Djoullabi un 
ombre très considérable de ces sentences qu'il serait trop long de 
rapporter toutes ici et qui d'ailleurs se répètent très souvent. 
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lateur musulman qui s'écarta sur ce point du dogme 
koranique, le Bab Ali-Mohammed ; mais c'est que le Bab. 
qui recommandait à ses fidèles de se couvrir de vêtements 
luxueux dans les moments les plus heureux de leur vie 
était l'adversaire juré des Soufis et qu'il est complètement 
sorti de la tradition islamique ; d'ailleurs, il faut bien 
reconnaitre que les Mystiques et les Ésotéristes de Perse, 
tout en respectant les traditions attribuées au fils d'Abd 
Allah, n'ont jamais apprécié les loques et les haillons 
autant que les gens de Syrie, d'Égypte et du Maghreb. Les 
miniatures persanes, däns lesquelles on voit figurer des 
sheïkhs soufis et des docteurs mystiques, nous les mon- 
trent en général fort proprement vêtus, et il est certain 
que les peintres du XV° et du XVI siècles n'auraient 
pas habillé leurs personnages de vêtements décents s'ils 
s'étaient promenés en loques et en guenilles sous le soleil 
de Shiraz ou d'Isfahan. 








ҮШ. 


Le sommeil du Soufi est réglé aussi sévèrement que ses 
repas ; d'après Sohraverdi, il convient de ne pas passer à 
dormir plus d'un tiers de la journée, soit huit heures, six 
heures durant la nuit et deux heures pendant le jour. On 
peut dormir plus longtemps dans la journée, si l'on y tient, 
à la condition de défalquer le temps qu'on aura ajouté aux 
deux heures de la sieste du sommeil de la nuit (1). Tout 
comme les Mazdéens, les Musulmans ont la conviction 
que le sommeil prolongé expose aux tentations des sens. 





فقد قیل ینبغی ان یکوں ثلث اللیل والنوار نوما حتی لا so‏ الچسد فیکون (1) 
شمان ساعات التوم ساعتیی من mp IR ell coss lado sug slags zf‏ 
4071/٥7‏ فی احدهما وینقص فی‌العر علی قدر طول азу Базу, JAN‏ 
méarif, man. arabe 1332, folio 127 verso.‏ 
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Les docteurs soufis croient, ct non sans raison, que c'est 
durant la nuit que l'on est le plus exposé aux pires 
appels des sens (1). 

Avant de s'endormir, le Soufi doit réciter plusieurs 
es, cing versets de la seconde sourate du Coran, 





pr 
quatre de la Fatiha, le verset gay Ho je J gl, les 
versets du Trône et all G Ор Jy o, aJ best JE, Je 


commencement de la sourate 334! 5,4», la fin de la sourate 


sl ,سورة‎ 1١ قل رايها الكافرون‎ ء٠‎ 1٠ ,قل هر الله احد‎ 14٥ ال‎ 
premiers et les dix derniers versets de ln sourate 
سور الکیف‎ G). 

A son réveil, le Soufi doit rendre des actions de grâces 
à l'Être Unique ; avant le lever de l'aube, il doit faire une 
purification complète et la. recommeneer dés que 1 
apparait, faire une prière de deux rikaa, réciter la Fatiha, 
puis le o5 I lel. JE, le ai A ,فل هو‎ 1١ ,قولوا امنا بالله‎ 
zd لکا با‎ iy, I 
caeité passe pour miraeule 
sur Mohammed et sur la fan 
je te demande ta miséricorde pour ton s 
ger mon cæur dans la vraie voie, ete. » ( 











de 





be 





le e tesbih etc., une prière dont l'effi- 






se chez les Soufis: « Allah tpr 
le de Mohammed. © Allah ! 
viteur, de diri- 
, et d'autres for- 














() C'est de méme que les Soutts qui passent leur nuit à veiller et à se 
livrer aux exercices spirituels éprouvent un plaisir intellectuel bien 
supérieur à celui des gens qui s'amusent, a dit Abou-Soleiman el-Dara 
wel A ii Ji e E эм فی لیلوم‎ Jal Sat GUI وقال ابو سلیمن‎ 
Avarif el-méarif, man. arabe 193, folio 127 verso 

@) id., fol. 130 recto. 

D vs daer vs bech ell A sl aen Ji ley ance le Je al 
عندك تھدی بيا قلبی وتجمج بیا شملی وتلم برا شعشی وترد بها القنی وتملح بها دپنۍ‎ 
sudes li ups ceste lp aij, qul la Lans, tid, fol, 134 verso, 
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mules sur lesquelles Sohraverdi insiste très longuement 
dans les chapitres 46 à 50 de l'Avarif el-méarif parce 
qu'elles forment, en définitive, la liturgie de l'Islamisme 
mais qui n'ont que trés peu d'intérêt pour nous. 

Le mérite du Soufi eroit en proportion directe de la 
privation de sommeil qu'il s'impose (1). Le mohtésib 
d'Éberkouh dit dans le Medjma cl-bahroin que Vétat de 
veille est préférable au sommeil et surtout au sommeil 
troublé par des rêves. Les Soutis cherchent à dormir le. 
moins possible, non pour se livrer à des oraisons ou à des 
pratiques extérieures du culte, mais parce que le sommeil 
est un triomphe du corps, c'est-à-dire de l'élément maté- 























prolongé que les attaques du démon sont le plus à crain- 
dre. Ш у avait méme des Sonfis qui passaient des nuits et 
des jours Tels furent quarante 
des tabis parmi lesquels Sohraverdi cite, d'après l'autorité 
du Wl o du sheikh Abou Taleb el-Mekki, Said ibn 


entiers sans fermer IY 








n el-Dai 
Ali ibu Nakkar, et Hébib el-Adjémi qui faisaient la prière 
du matin avec la purification de la veille au soir. Tout le 
monde n'ayant pas la force de se condamner impunément 
à de parcilles insomnies, on admet que l'on peut rester 
éveillé les deux tiers de la nuit et dormir le dernier tiers, 
ou un tiers, toutefois le minimum extrême est le sixième 





Mousa 





yyab, Fadil ibn tyadh, Abou Sol 

















(1) La recommandation de prendre le moins de sommeil qu'il est pos- 
sible forme le huitième edab de la vie des Soutis dans le Medjma el-bah- 
rein du mohtésib d'Éberkouh. شرط وادب هشتم انست که خواب کم کند و‎ 
جوع باهد‎ Koes pony ستر خرانند‎ LA man, persan 122, page 478. 
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de la nuit. Il y avait des Mystiques qui dormaient durant. 
le premier tiers de la nuit, qui veillaient pendant la 
moitié et qui ensuite se rendormaient pendant le dernier 
sixième de la nuit ; d'autres veillaient durant la première 
moitié, restaient debout pendant un tiers et s’allaient 
vecoucher pendant le dernier sixième de la nuit (1). 


(A continuer), E. Buocuer. 


وقد کان جم سس المالدین یلومون اللیل کله حتی تقل ذلك ое оне) о‏ )0 
التابعیںن کانوا یملون الغداة Be gt Seth meee or deme ap det ven‏ 
ووھیب ہن الورد رابو سلیمان الدارائی رعلی ہن تکار وحبیب العچمی .... فمن عجر 
عن ذلك يسعجب له قپام ثلفية او ثلله راقل لاستجباب سدس اللیل فاما ان نام 
pligg ahai pyy JIN dé‏ سدست الاخر او يتام النصف الاول ویقوم ثلكه lag‏ 

Alnarifel-méaríf. man. arabo 152, folio 132 verso.‏ الس 
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E. Dr Joxomm. Les Sociétés secrètes au Bas-Congo. Extrait de 
la Revue des questions historiques. Octobre 1907. Bruxelles 
Polleunis. 


Il existe, au Bas-Congo, des usages curieux consacrant l’époque 
de la puberté. Des jeunes gens se retirent dans les bois, sous la 
conduite d'un vieillard où d’un féticheur, dont ils reçoivent un 
enseignement assez mystérieux. 

Ces rites de la puberté, exercés en sociétés secrètes, ont déjà 
attiré l'attention des ethnographes, des voyageurs et des mis- 
sionnaires. Mais il semble que les idées émises sont encore fort 
discutablés et que les observations faites à ce sujet ont besoin 
d'être passées au erible d'une rigoureuse critique. 

L'entreprise a tenté un jeune ethnographe, et je me hâte de 
dire que l'essai de M. De Jonghe est plein de promesses pour 
l'avenir. Aussi bien, il a eu l'honneur d'ètre associé à la collabo- 
ration de l'ouvrage de M. C. Van Overbergh sur les Bangalas. 

Dans son travail, l'auteur examine les idées de MM. Schurtz. 
et Frobenius, deux ethnologues allemands qui ont surtout appro- 
fondi la matière. Sans se livrer à la critique complète de leurs 
interprétations, M. De Jonghe énonce, chemin faisant, assez de 
réserves, pour montrer que la question des sociétés secrètes au 
Bas-Congo est encore susceptible de nouvelles recherches. 

Il raméne à onze chefs principaux la coordination de celles 
qu'il vient d'entreprendre lui-même. 

Et d'abord quels noms portent ces sociétés secrètes ? En ne 
tenant pas compte de formes dérivées ou altérées, on distingue 
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surtout le nkimba et le ndembo. L'âge d'admission des adeptes 
est, par les anteurs, donné de facon assez variable, et les chiffres 
vont de dix à quarante. 

M. De Jonghe étudie ensuite successivement le choix des 
adeptes, la durée et le lien des épreuves, les cérémonies d'entrée, 
les déformations artificielles, surtout la circoncision, le costume, 
l'éducation et l'instruction, Pour ce dernier point, signalons la 
langue secrète dont se servent les initiés du nkimba. Ils sont de 
plus formés aux arts et métiers et instruits des croyances reli 
gieuses et des règles de la morale. 

Enfin, Pauteur s'occupe des prescriptions et défenses des 
cérémonies de sortie, et du caractère spécial qui s'attache à ceux 
qui ont subi les épreuves du ukimba. 

La conclusion de M. De Jonghe est, que si l'on connait assez bien 
Jes cérémonies du nkimba et ndenibo, on est encore peu fixé sur 
la véritable signification de ectte institution. Provisoirement, on 
peut la considérer comme « un organisme d'institution religieuse 
et de formation civique. Les jeunes gens reçoivent une préparation 
à la vie réelle, au sens le plus large du mot, c'est-à-dire à la vie 
familiale, à la vie religieuse, à la vie politique, et 

L'article de M. Ed. De Jonghe se termine par une bibliographie 
critique de la littérature déjà étudiée du sujet qu'il a traité. H 
a réparti en quatre catégories, celles des missionnaires, des 
fonctionnaires coloniaux, des explorateurs, où des auteurs de 
seconde main, la liste des ouvrages et des articles de revues 
auxquels il a eu recours. A l'indication bibliographique très soi 
gneuse est jointe en note une courte notice sur l'auteur et une 
appréciation motivée sur la valeur de ses recherches, Cette partie 
du travail de M. De Jonghe n'est certes pas la moins importante, 
Elle constitue une heureuse innovation. Trop souvent, certains 
bibliographes se contentent de citer péle-méle une foule d'ouvra- 
ges, et le lecteur ne sait ce que valent ces informations. S'il est 
du métier, la plupart de ces renseignements sont pour lui sans 
valeur, S'il est un profane, cette prétendue abondance de biens 
n’est souvent faite que pour l'induire en erreur. 

Nous ne prendrons pas congé de M. De Jonghe, sans insister 
sur la haute valeur de son travail. Conduit avec beaucoup de clarté 
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et de méthode, il se distingue avant tout par une logique rigou- 
reuse qui ne dépasse jamais dans ses conclusions la portée des 
faits. L'ethnographie nous a trop fréquemment offert le spectacle 
Wesprits aventurens, à l'imagination féconde, brodant sur les 
données recueillies, parfois très minces, des systèmes aussi 
fantaisistes que peu durables, pour que nous saluions pas avec 
bonheur l'entrée dans la carrière d'un vaillant collaborateur 
formé aux vrais principes et qui eu fait la plus heureuse appli- 
cation. 




















J. VAN DEN GHEYN. 


REVUE DES PÉRIODIQUES. 


The American Journal of Philology, 
Whole 110. (XXVIII, 2). 


1° Transposition Variants in Cicero's Verrines, by W. PETERSON. 
Il existe 450 passages dans les Verrines où les mss. sont en dés- 
accord par rapport à l'ordre des mots. Ce ne peut être l'effet d'un. 
hasard. La raison en est, sans doute, que ce texte a servi à 
illust par divers rhéteurs sur le rythme 
de la prose cicéronienne et que, de la sorte, souvent on aura été 
amené à modifier l'ordre primitif des mots pour le rendre plus 
conforme aux théories. M. Peterson constate que le ms. O, qui 
jouit d'une grande autorité pour la constitution du texte des 
Verrines m'est pas un guide sûr dans la question présente, 

2% The unreal Conditional Sentence in Cicero, by H. C. Nurse 
— 2 article — L’étude porte sur la construction si esset-fuisset, 
l'emploi du futur, la concessive irréelle. 

39 Epigraphical Problems in the history of. Attic Comedy, by 
E. Cars. Les documents épigraphiques concernant les concours 
de comédie à Athènes sont dans un état si fragmentaire qu'ils ne 
fournissent que des renseignements insiguifiants au sujet de la 
chronologie de la comédie attique. M. С. cherche à rassembler 
les données qu'on peut y recueillir sur la durée de la synchorégie 
(elle s'étendrait jusqu'au milieu du quatrième siècle), l'en-tête des 
fastes (il suggère : ofSs vennfunaty.... 4р 00 прбтоу хдро озу 
‘xix Atovicwt " EXeufiget), l'établissement des concours comiques 
aux jeux lénéens, la question de savoir si c'était le poète ou son 
Ddéordo qui était vainqueur (les listes de vainqueurs n'auraient 








les règles énoncé 
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contenu que les moet proprement dits), la chronologie de la 
liste dionysienne, ete. 
4 Boccacio and Seneca, by A. S. Coox. Boccace intercale 
plusieurs fois dans son décaméron des passages de l'Hippolyte de 
7 Senbque. 





Vol. XXVIII, 5. (Whole n° 111). 


19 Mivrox Waxxex, The Stele Taseription in the Roman Forum, 
1" part. NI s'agit de P ire du forum 
romain et publiée dans les Not. Scav. 1899. Depuis lors des flots 
d'encre ont été versés à propos de ce texte fort maltraité. M. W. 
peuse que l'on ne pourra des conjectures sérieuses pour 
comblerles lacunes que ра vec les inscriptions 
relatives aux sacrifices dans les tables cugubines. M, W, restaure 
le texte comme < poplifugiod Tovei urmenta Tapia dota 
vitulationem Jovei de. ri. torei vis itl keivrom quoi 
havelod neque stelos estod sakrufikiod iorestod loiquiod » 1 prend 
kapia comme un adjectif verbal de capio, analogue à ezimius et. 
effugia, uxmenta siguifierait « des haufs » étant de la méme 
racine que le skr. wlan, harelod serait une méprise pour hace 
volet. Le sens ser oyen qui le désire, prenne les 
viscères et que ce ne soit pas un péché, pourvu qu'un sacrifice 
convenable soit. 

2'Texwky Fax. Latin and Germanic Modal Conceptions. 
Comparaison entre l'importance et la nature des emplois du su 
jonctif dans le syutaxe latine et dans celle des langues german 
ques. 
3° E. K. Raxo. The Chronology of Ovid Early Works. 
4e K. Annex. The date of Cicero's Cato major De Senectute. 
L'évidence interne et externe indique que ee traité correspond à 
Pétat d'esprit de Cicéron peu avant les les de Murs durant 
lesquelles César fut assassin 

5" G. Dwicur Krnzooc. Study of a Prozerb. Attribited to te 
Rhetor Apollonius. I s'agit de celui cité par Cicéron (Invent. 1, 
56, 109): « Iacrima nihil citius arescit, » 

b W. H. Kim. Studies in tle First Book of the Aen 













seriptiou sur une stéle funé 
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Le vol. XI des Studies and Notes in Philology and Literature 


est con: 





à une importante étude de M. W. Maris Hart sur 
#Ballad and Epie — À Study in the Development of the Narrative 
Art ». L'auteur s'est donné la tâche de faire une étude compara- 
tive sur la ballade et l'épopée comme G. Paris et ‘Ten Brink lout 
ée sans Па tenter, Il s'attache à défiuir la simple ballade, à 
en suivre lex diverses plases à travers le Cycle et la Geste et 
finalement à caractóriser l'Epopée eomme point d'aboutissement 
de cette évolution lequel se trouve être en même temps le point 
initial de la poésie d'art. Il s'efforce, documents en main, de 
justifier par une analy: es ballades germaniques 
et ensuite des deux grands poèmes: Ja Chanson de Roland et le 
Beowulf, Ia justesse des affirmations courantes un pen à-prioris- 
tiques sur Ja filiation des poèmes narratifs et le développement 
continu qu'on peut y suivre de la simple ballade à l'épopée. 









sugg 

















sérieuse des vie 





La Revue de l'Histoire des Religions LV, 1, 2, 5 et LVI, 1. 


1^ Jgax Rivirux. Les origines de U'Eucharistie (1* article). 

En publiant une série d'articles sur cette question qui a déjà 
fait l'objet d’études sans nombre, M. R. a l'intention de faire un 
exposé aussi clair que possible de l'état des sources dont on 
dispose pour faire l'historique des idées róguant dans les premiers 
temps de l'église par rapport au sacrifice du pain et du vin, 














2° 8. Rervaon. Mercure tricéphale. 
Un bas-relief de l'ancienne Lutëce conservé au Musée municipal 


de Paris représenté un personnage à trois têtes. Des figures 
analogues apparaissent sur d'autres pierres d'origine gallo-romais 
M. R. croit pouvoir identifier cette divinité jusqu'ici sans déno- 
mination avec le Mereure gaulois, à cause des attributs dont elle 
est accompagnée. Il s'agirait d'une ancienne divinité celtique que 
César déjà identifiait avec Mercure et qui, à ce qu'il rapporte, 
était l'objet en Gaule d'un culte tout particulier. Les trois têtes de 
ce dieu voyageur symboliseraient les carrefours. Le type des 
bas-reliefs aurait été influencé par des représentations archaïques 
VHermès, du VI sièele. 
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8°R. Basser. La Connaissance de VIslam au Moyen-Age. 
(1* article). 

L'Islam était en général mal connu et défiguré au moyen-âge. 
Toutefois certains ouvrages paraissent avoir puisé à des docu- 
ments authentiques et donner sur la religion de Mahomet des 
renseignements assez sérieux. Ce sont ces documents que M. B. 
a l'intention de faire connaitre. Il commence par un soit-dis 
u rapport des frères prêcheurs d'Orient intercalé daus V Historia 
Anglorum major de Matthieu Pia 

4° E. Berx. Leroy, Interprétation. psychologique des. visions 
intellectuelles chez Tes mystiques. 

Il s'agit parmi les formes revétues parla connaissance mystique, 
de celles appe ous et paroles intellectuelles. » M. L. les 
définit comme étant « des états survenant indépendamment de la 
volonté du suj nt de mème, et pendant lesquels, il semble 
être de son propre aveu, passif et soumis à l'influence directe Пе 
forces sup . Tl en distingue trois espéees: Les phéno- 
atégorie semblent consister en une sorte 
d'interprétation qui se présente à l'esprit du sujet. La seconde 
catégorie comprend des faits de compréhension avec des idées 
plus où moins abstraites : En troisième lieu, il arrive que Гоп se 
croit accompagné d'une personne qui se tient à nos côtés à droite 
où à gauche et dont la presence nous impress ablement 
ou désagréablement. 

5° M. Ruvos, — Le Shinntoïsme. 

C'est le dernier dune série artic 
XLIX à LIV. Celui-ci est cous 
ù des détails sur leur vie et aux mythes auxquels ils sont mélés. 

6 G. Pas. Le Conte du trésor du roi Rlampsinite. Etude de 
mythographie comparée, publiée d'après un manuscrit inédit, avec 
préface de M. G. Huet. 

Tl s'agit d'un travail, resté inédit, Iu par Pauteur à Р 
des Inscriptions en 1874. Depuis lors, M. Köbler a publi 
variante bouddhique du récit d'Hérodote qui parait effectivement 
fort ancienne, L'histor dans le livre de Sindibād, le 
Dolopathos, le roman de Berinus et Aigres, le Pecorome du 
Florentin Ser Gio ighilanders d'Ecosse 
récoltés par M. Campbell, 
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G. Paris s'attache À démontrer que loin d'être 
autres versions du conte, le récit d'Hérodte n'en est pi 
la forme la plus ancienne ni Ia plus pure. II ne croit p 





la source de 
méme 
non plus 
que l'Inde soit sa patrie, Saus vouloir traucher la question d'ori- 
gine, il penche pour Babylone, 

TJ. Révruue. Leçons d'ouverture du Cours d'Histoire des 
Religions au Collège de France. 

8* Note de M. Nicolas sur l Essence divine et la Volonté primitive 
selon le Bab. 

9° А. J. Rersaon. Pila Horatia et Lilumnoe Poplac. 

M. R. s'applique à démontrer que, contrairement anx explica- 
tions des Romains, ui le soi-disant trophée d'Horace, les Pila Ho- 
ratia, ni les mots ; pilumnae poplae du Carmen saliare, ne tendent 
à démontrer que le pilum ait été l'arme caractéristique des 
Romains primitifs. Celle-ci était la quiris. Pilumnus était un non 
de divinité de formation analogue à celle de Alemona de alo, 
Vitummus de vito, Volumnus de volo, Ce. dieu formait un couple 
avec Picumnus (le dieu du piemm : outil tranchant) et son nom 
est tiré du pilum, conçu non comme une arme, mais comme un 
mor 

10° R, Dussaup. Canaan d'après lezploration récente. 

Analyse du livre du R. P. Hugues Vincent, — Les découvertes 
récentes les plus importantes eurent lieu à Gérer où Pon a 
des cavernes avec des os de pore, restes de sacrifices pré-israélites, 
et wn bel exemple de laut. lieu cananéen antérieur à l'an 2000, 
avec des pierres dressées, A "Tanmak, on a exhumé une nécropole 
d'enfants, un د‎ autel des parfums » du IX° siëele, Le P. Vincent 
est attaché à l'interprétation età la deseription de ces diverses 
découvertes. 
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Transactions of the American Philological Association 1906. 


1° E. W. Fay, Latin Word Studies : arcessit, vax : necesse 
(base (елей), vicissim (cf. germ. Wechsel), severus, amarus, 
amoenus, amat (base am&(y) — premit), frangit: frágit. 

2* B. Perrin. The Death of Alcibiades. 

3° R. Gruss Kexr. The Time Element in the Greck Drama, 





REVUE DES PÉRIODIQUES. 111 


40J. E. anny. The Perfect Forms in Later Greek from 
Aristotle to Justinian. 

5° A. R. ANDERSON. Ei-Readings in tle Mss of Plautus, 

6° E. Wastmuns Horxins. The Vedic Dative Reconsidered. 

7° Wanrox Brooks Mc, Daxzen. Some passages concerning 
Ball-Games. 

8° A. T. Murray. The Bucolic Idylls of Theocritus. 

9° À. GRANGER HARKNESS. The Relation of Accent to Pause- 
elision and to Hiatus in Plautus and Terence. 

10° E. Cany. Victorius and Codex I of Aristophanes. 
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M. Eumucm dans la Zeitschrift für vergleichende Sprachfor- 
schung 41. 3. p. 285 sqq. s'occupe de l'étymologie de quelques 
divinités gréco-romaines fort importantes. Il s'éléve contre le 
rapprochement, sonvent fait entre Zuno et Auíyz, Auávr, est un. 
simple féminin de Zeác. Il ne peut eu être de même pour Juno, 
car dans ce cas il faudrait que son w n à wne diphtongue, 
ce qui est contredit par lex inscriptions les plus anciennes. Juno 
serait plutôt l'équiv. ,. gn. yoşpás (jeune 
femme, épouse), mais avec une racine faible. $ est tombée devant 
n comme dans pesnis <pennis, Losna < Luna, cte. Le nom propre 
Junius est de mème ponr jusnios. IL est à remarquer que Junon 
est la déesse du mariage. Toutes les particularités de son culte 
s'expliquent par cctte nature fondamentale de la grande déesse 
romaine. 

M. Brugmann (Tnd. Forsch. III, 253) tente de rapporter pote. 
à la racine mon (penser). Ehrlich tout en ne pouvant accepter 
cette étymologie pour des raisons phonétiques, admet qu'an point 
de vue sémantique, elle est préférable à la conjecture de Wacker- 
nagel (Mogez — pav = nyniphe des montagnes) parce que le 
caractère primitif des muses ou plutôt de Ia muse n'est pas e 
d'une nymphe mais uniquement d'une excitation intellectuelle. 

M. Ehrlich propose done an lieu de *yovr wn primitif pov, 
provenant d'une racine menth (exciter, agiter) (skr. manthati, 
a. sl. meta = rapkerew). péviia de pev est une formation tout 
à fait analogue à poiga de pep. Les mots grees poviuebe, puru, 
uédoc, pdorak, peorés se rapporteraient & la même racine que 
pos, mot qni sumit donc wn sens voisin бе тараў. 
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Le rapprochement : Vesta : "Ecriæ, une des rares identifications 
mythologiques qui ait conservé quelques partisans, ne trouve pas 
non plus grâce devant M. Ehrlich. Il remarque que éacía n'est 
qu'une hypostase du foyer dont la personnifieation est postérieure 
aux temps homériques. En outre la forme éorix ne se rencontre 
qu'en attique où elle a subi une contamination avec ésxéoa. Pa 
tout ailleurs on a istin ou issia dont la forme p e paraît 
avoir 6۱6 GF teria qui se rapporte & un ind.-cur. syeitd (briler) сї. 
a. h. a, swidan (brûler), lat. sitis pour sitis, ete. 

Le nom des dieux Manes, se rapporterait bien à l'ancien 
adjectif manus comme le veut Vanidek mais cet adjectif sigoi- 
ferait non pas « hon », sens qui reposerait sur une mauvaise inter 
prétation donnée par les anciens au Carmen Soliare, mais 
« furieux >. Le singi le Manes : mänis serait identique à une 
et se retrouverait dans immanis (farouche) — qui est in mani. Cerus 
manus serait le pendant maseulin de Demeter Erinys. La Genita 
Mana de Pline n. h. XXIX. 58 serait aussi une déesse de la. terre. 
ct de la mort. Les manes seraient done les âmes irritées des 
défunts, conception analogue à celle des Ei 

Enfin, l'on aurait eu tort de faire des du Lares des divinités 
du sol. Les anciens les identifiaient aux ámes des morts et 
M. Ehrlich. leur donne raison. Diverses particularités de leur 
culte le prouveraient : la part réservée dans les repas au Lar 
familiaris comme en Grèce à уада Забо ou aux poeg, le eulte 
des Lares competales qui correspond à Hécate véućrée dans les 
carrefours, endroits choisis pour placer les tombes, les Lares 
reçoivent des sacrifices propitiatoires et out pour mère Mania 
(ef. dii manes), Les représentations les plus anciennes des Lares 
diquent qu'ils furent considérés jadis comme des chiens ou des 
oiseaux, de m e que les Er , les Keres et les Harpyies. Le 
nom Lares 
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ane, Lases) ne peut ètre séparé de celui des larvae. 
(esprits des défunts) оц de la déesse de la mort chez les Sabins 





Larunda (lat. *Larenta). Tous ces mots se rattacheraient au skr. 
lasati « or ist lebhaft >, gr. Malopas * heftig verlangen » lat. 
Tascivus « lebhaft », goth. lustus cret. Ael (vouloir), ete. prove- 
nant d'une racine iud. eur. s qu'on ne peut séparer de celle qui 
a donné naissance à got. lascios (faible), ags. lysu « méchant », 
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lat. sublestus (faible), gr. ads « versehrt, blind », deop (esprit 
vengeur). Les Lares seraient donc les esprits des morts, remuants, 
tourmentants et vengeurs. 

Adonis est pent-être la divinité antique qui aura le plus pré- 
occupé les historiens des religions à notre époque. 

M. J. Frazer dans son ouvrage : Adonis, Attis, Osiris. Londres 
1906, l'assimile à Melqart et rapproche les pratiques des Adonies 
des cérémonies qui se passaient autour du bûcher de Melqart, 
La résurrection d'Adonis est anssi comparée par lui au réveil 
de VHereule de Tyr. Par là, M. F. s'efforce de rattacher In mort 
@Adonis ot celle de Melqart à la notion foudamentale du Golden 
Bough : « des représentants humains des divinités mis à mort à 
des époques fixes ». 

M. R. Dossau (Rev. Relig. LV. p. 115) objecte à ces construc- 
tions que Adonis est un appellatif tandis que Tammouz est un. 
nom propre qui n'avait pas cours ehez les vrais Phéniciens. M. F. 
aurait dû identifier, Vaprès lui, Adonis non pas à Melqart u 
Ešmun, lequel est un esprit de la végéta 
priés servent à recupórer an temps de la moi; 

Cest par un développement ultérieur qu'Adonis-Echmoun 
aurait fini par s'élever à la représentation de L'Esprit vital par 
excellence, ce qui amena son identification avee Asklepios. 
M. D. a exposé ces idées dans une étude publiée dans le Journal 
des Savants (janv. 1907) à propos des travaux récents de 
M. von Baudissin consacrés au dieu Ešmun. 
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Rorn avait signalé dés 1875 l'existence au Cachemire d'une 
receusion originale de l'Atharva Veda, celle des « Paippalidas ». 
Bien que le savant sanscritiste eût montré l'importance de ce 
texte qui est, ce que pense M. Caland, plus ancien que la vulgate, 
il n'avait encore fait l'objet d’aneune édition critique. Voici que 
M. Le Roy Carn Barrer vieut d'en tenter une pour le premier 
livre dans le Journal of the American Oriental Society XXVI. 2. 
half. p. 197 sqq. Le texte est dans un assez triste état mais le 
travail de l'éditeur n'en est que plus méritoire et plus utile : la. 
version des Paippalidas fournit des matériaux nouveaux et pour 
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les parties communes, donne des v 
le classement des textes e: 
vulgate. 

— A propos de la transeri 





ariantes intéressantes. De plus, 
nettement différent de celui de la 





tion pazende سل مد‎ du mot 





pehlevi pot dagg, M. Bartholomae établit dans la Wiener 
Zeitschrift f. s. Kunde des Morgenlandes XXI p. 1. une particu- 


larité intéressante de l'écriture pehlevie, c'est que devant mE 





Va bref s'écrit a, IL transerit doue le mot ci-dessus par pahréatan 
et non par prhrrrtan. Une nom 
à l'appui de cette règle jusqu'ici généralement méconnue, 





use série d'exemples viennent 





IL y a quelque temps, parut la nouvelle de la déenen 
deux textes grecs fort intéressants, L'un était un palimpseste 
contenant un evit perdu d’Archiméde, Pautre était une collection 
de papyrus exhumés à Kôm Ishkaou, l'ancienne Aphroditopolis 
et contenant des fragments importauts de Mónandre. Le texte. 
Archimade est maintenant traduit et les spécialistes n'ont pas 
été peu surpris d'y trouver la démonstration très ingénieuse de 
diverses propriétés du cylindre et des sections coniques, démon- 
stration que les mathématiciens modernes wavaient pu produire 
que grâce aux méthodes des mathématiques supérieures, Les frag. 
ments de Ménandre viennént eux aussi d'être rendus accessibles 
au public par l'édition qu’en donne l'heureux inventeur, M. Gus- 
tave Lefebvre avec le concours de M. Maurice Croiset, dans les 
« Publications du Service des Antiquités d'Egypte ». Le Caire 
1907. < 

Les feuillets découverts à Kóm Ishkaou sont des lambeaux d'un 
codex de la fin du second sièele de notre ère. Malgré l’état frag- 
mentaire de ces textes, on a pu reconstituer le développement 
des quatre comédies. 

L'une surtout est assez hien connue : Les Epitrepontes ». Le 
Jeune Charisios lors de la fete de muit de Tamropolies a eu des 
relations avec une jeune fille qu'il ne connait pas et entre les 
mains de laquelle il a laissé son anneau. Peu aprés, il épouse 
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cette jeune flle sans la reconnaitre, Celle-ci après cinq mois de 
mariage a un enfant, celui de Charisios, qu'elle fuit exposer en 
cachette. Le mari l'apprend et veut la répudier mais l'anneau 
reconnaitre que l'enfant est celui de son mari ct les époux se 
réconcilient ». Le nom vient d'une scène d'arbitrage qui n'a qu'un. 
rôle secondaire dans la pièce, 

Une autre pièce a été identi 
important у est joué par une Samienne, conenbini 
Moschion avec lequel, elle a diverses scènes de ménage. 

Une troisième comédie est la Périleiroméné dout MM. Grenfell 
et Hunt avaient déjà retrouvé un important fragment. 

Le passage de M. Lefebvre met en scène “Ayvoux où la M 
personnifiée qui renseigne les spectateurs sur les autéeéde 
l'action. Il s'agit de deux enfants trouvés : Gly et sou frère, 
Séparés dans leur jeune âge, ils se rencontr ^ sans que 
le jene homme reconnaisse sa ser et il s' 
s'en suit des aventures fort compliquées et difficiles à restituer, La 
quatriéme piece u'est conne que par un fragment d'une einquan- 
taine de vers, On pense qu'il s'agit de la pièce connue sous le titre 
de Héros. Le passage rotrouvé est;un dialogue entre deux eselaves, 








e avec la Samia. Le rôle le plus 
d'un certain 
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Dans la séance du 14 décembre 1906 de l'Académie des Inserip- 
tions et Belles-Lettres, M. S. Rrxacm a fait une eurieuse eom- 
munication sur le mot « sycophante ». Ce terme doit être rappro- 
ché de« hiérophante » qui és n dans 
les mystères, A Eleusis, il révélait un épi de blé. Or, en Attique, 
le culte de la figue existait concurremment au eulte du blé, M. R. 
pense done que les « sycophantes » étaient aussi primitivement des 
fonctionnaires des mystères, Hiérophantes et Syeophantes exelu- 
rent des cérémonies ceux dont les pensées ou les netes étaient 
jugés impurs. Tandis que les hiórophantes étaient respectés 
comme attachés aux grands mystéres d'Eleusis, leurs collà 
des cultes campagnards de l'Attique : les sycophantes ne joui 
pas d'autant de considération et leur nom fut appliqué à tous ceux 
qui accusaient à la Légère leurs 
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Les résultats des fo 
pr 
peuvent se résumer comme suit 
plus s décon 
ce que nous savions de la civili 





illes opérées Pan passé en vue éclairer la 
stoire de l'Europe en général et de la Gréce en particulier 
Dans le bassin de la mer Egée, 

j ils intéressants à 
tion erétoise, Plus au nord, dans 
le bassin du Danube, on a. mis à jour des tombes qui offrent de 
nombreux points d'analogie avec les types anciens de civilisation. 
en Thessalie et en Troade. En outre, vers l'ouest, on a pu consta- 
ter l'existence d'infuences crétoises peut-être même de colonisa- 
tion crétoise dans tout le bassin occidental de la Méditerranée. 

Une découverte assez curiense est celle opérée à Sparte par 
l'Ecole Augluise d'Athènes. Dans le terrain sur lequel reposait le 
temple de Artemis Orthia, on a trouvé des fibules analogues à 
celles du Nord de l'Italie et de Halstatt et une grande quantité 
d'ambre. Ces objets étaient mélés à des potteries du type géomé- 
trique et tout indique que le dépôt est du neuvième où dixième 
siècle, La présence de l'ambre et des fibules de ce type à Sparte 
indique nettement l'origine septentrionale des Doriens. 

Où à pu reconstituer le tracé des murs de la ville de Sparte. 
Le nom du tyran Nabis se trouvant sur beaucoup de tuiles permet 
de dater la construetion de ces remparts. 

-En Crète, les fouilles de M. Seager à Pseira out fourni des 
reliefs peints eu gesso-duro, comme à Cnossos, notamment la. 
représentation d'une femme à la robe richement brodée. Les murs 
étaieut bâtis solidement en pierre sans l'usage de briques. 

A Prinia, les archéologues italiens ont trouvé les restes d'un. 
temple grec archaïque. On en a découvert le sima. qui avait un 
ut, JI était orné de files de guerriers armés de bou- 
cliers ronds et de lances, le tout en bas-relief. Comme dans le 
mblable du temple de Zeus à Palai-Koitro, le coloris a été 
partiellement conservé. 
— Les historiens des origines de l'Europe liront avec intérêt les 
. б. Jeun : Histoire de la. Gaule, I. Les 
invasions gauloises et la Colonisation grecque. IL. La Gaule indé- 
pendante. L'intention de l'auteur est de poursuivre ultérieurement 
son ouvrage jusqu'à l'invasion des barbares. Dans les présents 
volumes, il parle des peuples qui ont précédé les Celtes en Gaule 
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et s'occupe ensuite des migrations de ces derniers en Europe et 
eu Gaule, I cousacre un chapitre aux voyages de Pythéos et um 
autre au passage d'Hanuibal, II termine son exposé historique 
par un tableau de l'état de la Gaule au moment où César vint en 
faire la conquête, tant aux points de vue géographique et poli- 
tique qu'économique et moral. M. J. s'applique à montrer que la. 
Gaule était plus qu'une entité géographique : un état suffisamment 
constitué, une nation dans le sens large du mot, 
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La faculté de théologie protestante à Paris avait en 1904-1905 
posé comme question de concours « Les rapports eutre le Code 
de Hammourabi et le Livre de l'Alliance ». M. A. Boscgznox a 
entrepris ce travail. Ses conclusions sont que le code de Hammou- 
rabi « est l'œuvre d'un juriste trés iustruit et qui a. tenté d'une. 
facon heureuse pour son temps, de constituer un code au sens 
exact du mot, tandis que le Livre de l'Alliance n'est qu'un recueil 
de sentences, un embryon de code, destiné à fixer par écrit un 
droit coutumier plutôt pauvre et cela sans souci d'y apporter un 
peu d'ordre ». 

Frappé par les lacunes nombreuses du code israélite, 
M. Boseheron conelut que son auteur wa pas utilisé le code d'H. 
T codifie simplement un droit coutumier dont on trouve des traces 
déjà dans les récits des patriarches, Les deux codes remontent 
pourtant à un prototype. M. B. tend à croire que ce prototype 
est purement « le droit naturel qui se retrouve à la base de toute 
sociéte en formation, persistant souvent longtemps après que la 
société s'est organisée... ». M. Schorr (W. Z. K. M. XXI p. 70) 
s'élève contre cette explication à laquelle il préfère celle de 
M. Müller qui croit à l'existence d’un code concret et fixé par 
écrit ou par la tradition orale, et qui se retrouverait visiblement 
dans ces deux monuments antiques. 























ړکې 


Le 24° rapport annuel du Bureau of American Ethnology con- 
tient comme travail original une étude très considérable de 
M. Stewart Culin sur les Jeux des Indiens de l'Amérique du Nord. 
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L'auteur a rassemblé une quantité étonnante de matériaux parmi 
les tribus les plus diverses. Ses descriptions sont accompagnées 
de 1112 gravures et phototypies. Son enquête si complète l'amène 
à constater que les jeux des Indiens se laissent ranger en un 
nombre assez restreint de catégories, qui se retrouvent dans leurs. 
formes essentielles dans presque toutes les tribus. Ou bien ils 
sont encore aujourd'hui des rites d’un caractère religieux, ou bien, 
à tout le moins, il remontent à des pratiques de cet ordre, Ils 
sont associés avec des mythes, partout semblables, Bien qu'ils 
paraissent n'avoir d'autre objet que le divertissement ou le 
ils sont considérés en même temps comme agréables aux dieux 
ct comme pouvant par leur puissance magique éloigner des mala- 
dies, faire tomber la pluie, favoriser la reproduction des plan- 
tes et des animaux, Il en est parmi eux qui correspondent en 
gros et en détail avec certaines cérémonies fort répandues, qu'on 
trouve dans les régions les plus diverses et qui, dans leurs formes 
les plus anciennes, paraissent avoir eu un caractere divinatoire. 

Le 25° rapport aunuel du Bureau of American Ethnology (1903- 
1904), paru récemment contient une très importante étude de 
M. Jesse Warrer Fewxes sur Zhe Àborigenes of Porto-Rico and 
neighbouring Islands. Ce travail a une partie historique qui 
remonte jusqu'aux temps précolombieus ct tâche d'établir à 
quelle race appartenaient les Indiens de l'ile. I s'occupe ensuite 
des usages politiques, sociaux et religieux de ces peuplades. 
Cette partie descriptive es nde archéolo- 
gique sur les objets div dans ce pays. Ceux-ci sont 
plus nombreux qu'on ne pourrait le croire. L'ile renferme même 
des ruines de constructions anciennes. L'auteur a joint à son 
mémoire ceut vingt-neuf planches donnant des reproductions 
phototypiques très soignées des ustensiles, bijoux, amulettes, et 
monuments décrits, ainsi que de spécimens de huttes et des scènes 
caractéristiques. 
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La quinzième session du Congrès international des Orientalistes 
se tiendra à Copenhague du 14 au 20 août 1908 sous le patronage 
du voi Frederick VIEL Le montant de la cotisation a été fixé à 
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18 couronnes (25 frs.). Les adhésions accompagnées du. montant. 
de la cotisation, peuvent ètre adressées au Tré du Congrès, 
M. le Conseiller intime J. Gläekstadt, Landmandshanken, Hol- 
meus Kanal 12, Copenbague. Lex membres sont. priés d'indiquer 
les titres des communications scicutifiques qu'ils se proposent de. 
faire au congrès, Le comité d'organisation a pour président 




















M. V. Thomsen, et pour seerátaire général, M. Ch. Sarauw, tous 
deux professeurs à l'Université de Copenhague, Le Congrès com- 








prendra sept. seetious : a) Linguistique iudo-europóenne, b) Lau- 
gues et Archéologie des Pays Aryeus, e) Langues et Archéologie 
de lExtrémeOrient, d) Langues et Archéologie sémitiques, 
e) Egypte et Langues africaines, f) Grèce et Orient, g) Ethnogra- 
phie et Folk-Lore de l'Orient. 


ҺЕ NOM DES MAGES 


Le lien entre la religion de Zoroastre et la corporation 
des Mages est, comme on le sait, très intime. 

Comme le dit M. Jackson (Zoroaster, p. 6) « pour les 
écrivains de la Grèce et de Rome, Zoroastre était le rep 
sentant par excellence des Mages et il est plus célèbre 
par les artifices magiques attribués à son pouvoir que 
par les vues larges et profondes de sa philosophie et 
de sa religion. ll cta lé comme le fondateur de 
la corporation sacerdotale des Mages, lesquels passent 
souvent pour ses élèves et ses disciples. » 

Dans ces conditions, tout ce qui touche à l'histoire des 
mages ne peut manquer d'avoir son importance pour 
éclairer les origines du zoroastrisme. S'il est vrai que 
T'on ne reconstruit p assé à coup d'étymologies, il 
reste évident pourtant que connaitre l'origine d'un nom 
peut parfois jeter un trait de lumière sur l'institution ou 
Ja tribu qui le porte. 

S'il était prouvé, comme on a tenté récemment de le 
faire, que le mot < mage > est d'origine assyrienne (1), ne 
ser 
qui admettent l'influence considérable et méme presque 
exclusive des idées assyro-babyloniennes sur la formation 












































e pas là un fort argument en faveur de ceux 





C) CI. Bartholomae. Alt. W. s. v. magav. et les références. 
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de ce système ablement 
construit que beaucoup hésitent à y voir le produit d'une 
civilisation encore aussi peu compliquée que celle des 
Áryas de l'Iran ? 

Cette étymologie, il est vrai, a été combattue par 
MM. Nóldeke et Bezold dans deux lettres adressées à 
M. Bartholomae. D'autre part aucun essai d'interprétation 
du mot persan magav, au moyen des langues indo-euro- 
péennes, n'a donné satisfaction et on en reste à l'opinion 
de M. Geldner (KZ. XXVII, p. 200). Celui-ci se refuse 
à expliquer le mot en question, pour la raison que 
Hérodote présente les Mayo. comme une tribu médique, 
dont le nom, par conséquent, a priori, ne doit guère avoir 
de rapport avec les fonctions dont nous voyons investis 
ses membres à une époque postérieure. П пе me parait 
pas que la question soit définitivement tranchée de la 
sorte. Le texte d'Hérodote auquel on s'en rapporte est 
formulé comme suit: gv, D Hiën zredie "éen, Borat, 
i, Boddin, Máy (Her. I 101). 
Le caractère aryen de ces dénominations, au moins de la 
plupart d'entre elles, apparait clairement et c'est même 
un des plus puissants arguments invoqués pour démontr 
que les Mèdes parlaient un dialecte aryaque, fait qui a été 
mis en doute notamment par M. Oppert dans son ouvrage 
sur Le peuple et la langue des Médes. 

Mais il me semble qu'on est loin d'avoir tiré de ces 
noms propres tout le parti possible. Aucun d'entre eux 
ne figure même dans l'/ranisches Namenbuch de M. Justi 
et ils n'ont point été encore expliqués d'une manière bien 
satisfaisante. 

On se trouve, il est vrai, dans un domaine où l'on doit 
se contenter d'hypothéses plus ou moins plausibles. Cette 
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station de ces noms. 
mlre eux est Asset 
i, formé de 
фата, aristuta, 
Astral, dans ee cas, 


réserve faite, vo 

Le plus visiblement aryaque d' 
qui est, sans doute, un équivalent d'e: 
zanta (natus) ct du pré 
ete, gr. dg 





ai d'interp 
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xe ari (ef. 
















pporter à un autre 
2 importante qui 
est signalée plusieurs fois dans les auteurs anciens, notam- 
ment. dans Strabon 80, 522, 521, 725, 726, 730, 744, 
chaque fois e habitant la Médie. Le souve 
assyrien Sargon parle des Partakanu comme d'une 1 
lointaine (Gr. Ir. Ph. Il p. 405). nement 
indo-européen ct parait avoir désigné un héros légendaire, 
un éponyme ef. skr. parāitu « celui qui est parti (dans 
Tautre monde) » d'où parāitabhartr, parāitarāja, épithètes 
de Yama, parāitabhūmi (cimetière). Le mot serait en 
iranien paračla, De fait, M. Justi (Ir. Nam. 212) siguale 
d'après des auteurs arméniens que Parèt était le nom d'un 
roi légendaire d'Arménie, successeur d'Anäšavan (ef. av. 
anaoša «immortel») qui introduisit la dynastie des Huy 
Quant au second élément du nom, il serait assez naturel 
d'y voir lav. kaenan e vengeur >, kaena « punition ». IL 
est à noter, en effet, que le terme fitenan est usité surtout 
pour désigner les parents chargés de venger un des leurs, 












е пот est cer 
































(1) On pourrait. toutefois aussi admettre que 'A; est pour "Spine 
Sarat et signillerait «de nalssanee aryenne < (cf. "Aptasidn; «der Arier 
Ргеши », "иаа « arischen Sinns », ete.) mais on peut se demander si 
dans les noms de ce genre énumérés par M. Justi, rya- n'a pas souvent 
Je sens de «noble, fort». Cola parait s'imposer notamment pour les noms 
*Apdenns «aux forts chovaus », “Agrazos « aux bras forts », ete. Du reste, 
arya- parait bien signitior primitivement « noble, seigneur + comme dans 
ir, aie, (ef. Uhlenbock s. v.). 
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ef. Yt. 15, 28, yat аёпа ... brasra < comme vengeur de 
son frère », Yt. 13, 28, haosrava ... pusró kacna syavar- 
Sandi narake « Haosrava, le fils vengeur du héros Syavar- 
sana >. 

Le composé paraëtakaëna significrait done en fin de 
compte simplement « le clan de Paraëta ». On avriverait 
au méme sens en voyant dans p une forme plus ou 
moins altérée d'un mot parent du kanya 
(puella), kanîyan (junior) kanma (juvenis), osset. kanag 
« petit ». On traduirait alors « les fils de Pa 
Evidemment la première étymologie est plus satisfaisante 
au point de vue phonétique. 

Les autres noms n'ont pas une physionomie aryenne 
aussi accusée. Il parait pourtant difficile de ne pas rap- 
procher Be de la racine du skr. bodhati, av. baodaiti, 
d'où ske. budhd « le sage », av. buodah « 1. wahrnemung 
2. wahrnemend ». Badh est le nom du traducteur du livre 
de Kalilag et Damnag du pehlevi en syriaque. La même 
ine se retrouverait-elle dans Badasp, le nom du fonda- 
teur du sabéisme ? Daudhyana est le nom d'un ancien 
sage hindou, Doo transerivait donc apparemment une 
forme baodiya ou baodya < le sage » (?). 

Boden: n'est pas clair. On pense naturellement à av. 
baoia, anak eyópewov que M. Bartholomae traduit par 
« Lösung, Rettung, Busse ». Le mot serait pour baox- 
šom, tiré de baog < veten > au moyen du suffixe ša 
qui se trouve dans sraoša de srav, vasa de va, ete. Ce 
mot se retrouve dans les noms iraniens : jos, Düzi, 
Ваўабил$а, МеүзфДо, ete. (cf. Justi, Ir. №. s. v. Видда, 
Bagabuwyša « Erlösung durch Gott habend »). Le sens de 
« amende », « acquittement >, ete, est bien voisin de celui 
de «tribut > et Boza signifierait-il « tributaires » ? 
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Улробуал est le nom le plus étrange de la série, 
première vue. M. Oppert l'interprète par « vivant dans les 
tentes ». Nous ne le suivrons pas. Toutefois le vocabulaire 
iranien ne fournit aucune racine strav et l'on ne voit pas 
non plus clairement quel mot peut bien se cacher sous la 

anseription улез. En ce qui concerne le premier élément, 
on peut, je crois, raisonnablement suspecter que dans la 
transcription, le £ peut s'être sifflante 
et l'r, phénomène d'autant moins étonnant que le groupe 
5e vépugne aux Grecs et qu'il répond à une tendance 
phonétique bien connue cf. lat. vulg. essere : fe. estre, être, 
lat. pascere : fr. paitre, etc. On se trouve alors en face de 
ss qui rappelle fort le préfixe iranien srao-, srava- 
skr. erava-), lequel se trouve e. g. dans srava-šomna, 
srao-gonā « von tüchtigen Frauen bewohnt ». Quant au 
second élément, le 7 peut y représenter un h ou une 
spirante gutturale : æ ou y. Ôn pourrait done songer au 
mot sanscrit : khada « hutte, étable >. *srava хайа signi- 
fierait donc < aux belles huttes », sens qui se rapprocherait 
de celui de M. Oppert. Toutefois, non seulement le mot 
*хайа n'est pas connu en iranien, mais le = pour è fait un 
peu difficulté. Je proposerais plutôt, parce qu’on entrerait 
ainsi dans un ordre d'idées fréquent dans les noms propres 
indo-européens, de partir d'un type iranien correspondant 
au skr. "crava-hati « brave, fameux au combat ». Toutefois 
han est généralement jan en iranien, sauf devant n où l'on 
а үп, yon. Mais il ne faut pas oublier que l'on part d'un 
€. g'hen, g'hon, g‘hn où en sanscrit g'h devient h devant 
е, і, seulement, tandis que devant a, o, и, on a jfi, et. 
méme devant ə (cf. Brugman, Kzg. Gr. Idg. Sp. $251. : 
skr. tigita et non tijita, de tigota). De méme en avestique, 
on a le contraste : daroga : drüjita. À gh sanscrit, 
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correspond donc un g iranien, mais ce g devient la 
spirante y, cntre voyelles, sauf dans les githas et bien 
que tous les dérivés avestiques de jan aient le j, l'exis- 
tence en iranien de dé rendue très 
probable par I formes ghana 
« coup, meurtre >, (cf. ge. gis), ghdta «m 
ghatin « meurtrier », ete, En somme, au lieu de hati, on 
attendait en sanscrit "ghati de ght. L'h y 
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xistenee e 





sanscrit des 





взг 








analogique, 


d'après han (cf. Brugman op. cit. § 252, 2 Amm.). On a, 
en effet, affaire à un dérivé en ti, avee racine faible comme 
dan 





. mati, ge. gén. gli « combat » de g'hen 
alogue à l'all. schlacht de schlagen ct identique à ag. sa 
gundh, « combat > qui survit dans Frédégonde, Cunégonde 
Gonthier, etc. g"hnti donne régulièrement av. “gati, d'où 
Je composé srao;uli, trauserit par Hérodote : Yegozases. 

Ce nom est tont à fait semblable pour le sens aux 
noms germaniques Ludwig et Cunegund, aux noms grees 
Wetusyrs, Mewiunyos, Mevsipayes, Mariunyrs, ete. 

Si l'on admet les étymologies ainsi proposées pour les 
noms des t par Hérodote, et 
je suis le premicr à reconnaitre le caractère hypothétique 
de telle ou telle d'entre elles, on sera frappé du fait qu'à 
côté de véritables noms de clans où de tribus comme 
lagrsarmot, оп trouve une série de dénominations, « les 

ages », « les bons guo 


nobles », « l 
tributaires » qui semblent désigner plutôt des castes, ou 
du moins des classes d'un même peuple. N'est-il done pas 
probable que le bonhomme aura dans sa liste de tribus 
euclavé des noms se rapportant plutòt à des groupes 
sociaux du peuple mède, groupes rappelant, somme toute, 
м Меп ceux des Aryas de l'Inde. 

Ceci constaté, on peut se demander s'il n'en se 
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de méme pour le dernier nom cité, celui des Mayo. Voyons 
donce quelle en peut-être l'étymologie. Le mot est en persan 
magav-, nom. maguš. Dans P'Avesta, il n'apparait que dans 
es >. M. Bartho- 
signer aucun etymon. Toutefois, 
l'explic ente le plus naturellement et celle 
que l'on a plus d'une fois proposée consiste à rapprocher 
magav- du githiqne maga, terme obseur du langage 
mystique mazdéen que M. Bartholomae rond par « Bund, 
Geheimbund, spez. 
gemeinschaft >. II ajoute, il est 
Wort ist ein Term. techn., dessen eigentliche Bedeutung 
nieht zu ermitteln ». Le sens donné dans l'Aftiranisches 
Wörterbuch a été défendu par M. Geldner (KZ. XXVIII, 
р. 200) : maga n'a pas selon Tui le sens du skv. magha. 1 
désigne une association, en particulier celle des fidèles 
sous la direction spirituelle de Zoroastre et le protectora 
tempore! de Vi 
dah. Un mogu serait done < ein Mitglied einer maga, 
irgend cines Verbandes oder ciner Genossenschaft ». 
Depuis lors, dans les Sitz. ber. Preuss. A. W. 1904, 
p. 1091, s n à ee changement, 
M. Geldner a traduit maja par « Belohnung », seus contre 
lequel s'élève M, Bartholomae (Zum Altir. Wórt. p. 203), 
surtout à cause de Y. 35, 7 oi on lit : misdom (Lohn). 
magahya, ce qui. deviendrait. dés lors une tautologie. Le 
dictionnaire de M, Justi donnait comme traduction de 
maga : « Grösse, grosse That, dat. magai, zur Vorherr- 
lichung ». Ce sens est surtout basé, je pense, sur Y. 53, 7 
où de Harlez (Av. trad. p. 368) donne aussi « ce grand 
œuvre », tandis que M. Mills (Gàthàs, p. 387) a < this 
Greatness » et Darmesteter : (Zend-Avesta, p. 346): « votre 
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perversité » ! ce dernier d'après la traduction pehlevie : 
malih, commentée par avëzhak sa chaneeté 
sans mélange » (ef. infra). 

On voit donc queles traducteurs ne sont pas précisément 
d'accord sur le sens du mot maga, de sorte qu'avant 
examiner s'il existe quelque rapport entre magav et 
maga, il convient d'essayer de fixer mieux qu'on ne l'a 
t jusqu'ici le sens de maga, en e nouveau 
les cinq ou six passages des gâthas où l'on rencontre ce 
mot. 

Le mot maja ne se trouve que dans les gâthas. Il 
apparait d'abord deux fois dans la gia volizsatra (Y. 31. 
16 et Y. 51. 11). 

L'objet de cet hymne, comme l'indique le premi 
verset, est de célébrer le voliüzsara vaina « le hon 
royaume souhaitable » où plutôt «la bonne possession 
souhaitable ». Celui-ci est us qui s'appli- 
quent à produire le plus de bien dans leurs œuvrt 

Aussi (v. 2), le fidèle demande-t-il à Mazdäh de lui 
accorder ее абайға (бів ici sous le nom de zšaürəm 
istóis, ce qui se traduit le plus natu 
« kingdom of d 
par « possession de la richesse », puisque le s 
« Vermögen, Besitz, Reichtum », est attesté pour istay par 
de nombreux exemples. Ce terme zšatrəm istois est, du 
reste, immédiatement précisé dans le texte par l'express 
earen! savanha, c'est à dire : « Reich des Nutzens >. 
Barth. (Harlez : « utilité », Darm. « bienfaits ») cf. le n. 
pers. sid (utilité) de la même racine sav. 
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(1) Kshathra Vairya, dans « Avesta, Pahlavi and ancient Persian Stu- 
dies in honour of the late Shams-Ul-Ulama Sanjana. M. A. n 
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Ce æabra est dit ensuite (v. 4) être accordé comme 
fwratñ « vétvibution » des pi (riis). « Oà est le 
pardon, oü aura-t-on part à Aša, où est la sainte 
Armatay, oh est Vahista Manah, oà sont Les royaumes 
d. tes biens — (lwa sara), o M 
termes Asa, Armatay, Vahista Manah, comme souvent 
dans les gâthas, sont des abstractions, non des personnes 
proprement dites. Ce qui le prouve clairement c'est que 
le nom qu'on attendrait après ceux-là : Xsabra vairya se 
trouve remplacé par le pluriel Sua xsaird. L'emploi du 
pluriel préci , salira dans le s 
i ions (non égne, royaume »), sens. 
des expressions : æsqürom istais, ou a. 
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qui ressort 

вата. 
Le v. D précise encore le concept de « riches 

۱6 porasas, yatha asad Jet quom алба (6 ٧۱75 








>. vispa 





orašeð : « En te demandant tout ceci : est-ce que le labou- 
reur, juste dans ses œuvres, obtiendra (Аҳа le went, H 
faut remarquer, en cffet, que la richesse, tant spirituelle 
que temporelle, est cou l'Aves 
par le bétail. Il n'y a à rien de quoi surprendre de la pa 
d'un peuple pasteur. Les Romains ne désignent-ils pas 

i l'argent par pecunin * Quant à la hardies 
métaphores qui s'en suivent, elle ne dépasse nullement 
celle de leurs analogues dans le Véda. gao désigne elair 
ment la richesse, par exemple, dans Y. 50. 2: kaba, 
Mazda, ranyo-skorotim. gqm. isasói 
vaitim stoi usyait ? « Est-ce que, o Mazdáh, celui-là obtien- 
dra le beuf qui souhaite l'avoir avec la prairie ? » — A 
quoi Mazdäh répond que ceux-là l'auront, qui respectent la 
justice. De même dans Y. 44 6 : taibyo zsagrom Voha 
cinas Manacha ? kaeibys asim ranya-skoratim gum taso ? 
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« Est-ce par toi que le zara sera oetroyé? o V. M., pour 
qui as-tu créé le bétail bienfaisant ? » lei done le xata, la 
compense céleste est au: ifiée avec le bétail. Il en 
est de méme dans Y. 46. 19 : ahmai misdom hanonté para- 
him mané-vistais mat vispais gavd ast. « À celui qui mérite 
la récompense de la vie future, qu'il soit accordé avec tout 
ce qu'il désire, la vache Azī ». Darmesteter signale (Avesta 
I, p. 326, N. 9) des passages du Dinkart où le guerrier 
qui suit la bonne loi est dit « mériter le troupeau. » 
Continuant notre paraphras 
qu'on demande à Mazdāh, « qui 
grands bienfaits souvent divinisés de l'immortalité 
(amaratat) et de la prospé inté) (haurvatàt). C'est. 
gráce à l'épreuve du. plomb fondu (v. 9), qui distingu 
les bons des mauvais, que el sa rétribution 
(asnütom « Belohnung im guten und schlimmen Sinn. » 
Barth.),c'est-à-dire les méchants,ce qui fait tort (rasayanhe 
droguuntom), les bons, ce qui est utile (sways asavanom). 
Ce sawaya est appelé au v. 10 vaphuyā aš (la récompense, 
le bon sort ». Puis (v. 11) on reprend les questions du 
v. 4: «où est Ada, Armatay, ete., variante 
qu'ici Zoroastre est mentionné : « Qui est l'ami de Zoro- 
astre? » titre qui, aussi bien que l'attachement à À 
Armatay, ete., donne droit aux bienfaits de la zara 
istóis. Au v. 16, on signale parmi ceux à qui revient cette 
récompense le kavay Vistaspa, Frasaostra Hvogva, Jamaspa 
Hyogva. Ces fidèles ont foi dans ce royaume (taf asaürom), 
c'est-à-dire celui dont il est question dans tout l'hymne. 
Cet hymne où les idées sont, somme toute, mieux 
ordonnées qu'on ne pourrait le supposer à première vue, 
se termine par deux versets qui le résument en reprenant 
l'idée dominante indiquée au début : « Mazdüh Ahura 
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accordera le asafra par Vohumanah. C'est vers cette bonne 
récompense (raulim asim), que vont mes désirs ». Mais, 
idée subordonnée développée dans v. 11, sqq., ce n'est pas. 
seulement par les Ameshas Spentas que s'obtient la 
récompense du sata, mais aussi par l'amitié, la média- 
tion de Zaralustra (v. 22). Le prophéte loue in globo tous 
ceux qui ont foi dans le xubra, fidéles dont quelques-uns 
ont été, on l'a vu, désignés nommément dans l'hymne. 

L'analyse de l'hymne ait donc clairement ressortir son 
objet. Ceci étant, voyons quel est le sens qui en ressort 
naturellement pour le mot maya dans le contexte des 
versets H et 16. 

Et d'abord, dans le verset 15 formulé comme suit : 
tam Kava vistaspa magakya æsabra nusat, vayhous padobis 
mananh, yam cistim asa mama sponto mazdao айитб 
Wana sazdyai usta. < Puisse le kavay Vistaspa obtenir (1) 
(2) le ziabra magahya, par les voies (5 du bon 
esprit, cette science que le saint Ahura Mazdàh a congue 
avee Asi. Que s'aecomplissent. nos souhaits ! ». N'est-il 
pas évident que le ascia magahyü mentionné iei est 
celui dont il est question dans tout l'hymne ? C'est-à- 
dire, celui que Yon définit en tête de l'hymne d'une 
maniére suffisamment précise comme asaira istóis «royau- 
me de la richesse, po: 
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(1) ngsat s p. sg. du parfait valant un préterit injone 

(2) datif sociatif très fréquent dans l'Avest par exemple v. 43, 2 : 
Vayhous maya Mananho, vispa ayara darogijyilois ureadayha “les 
bienfaits du bon esprit L, tous les jours avec l'avantage de la longévité » 
— V. 44.7. Ri havaxdam (Ut asatwit mat ñrmaifim “qui a erê avec 
(= en méme temps que) le z3oa V'estimable Armatay t», ete. 

(3) Les voles du bon esprit sont signalées dans divers passages notam- 
ment dans Y. 34, 12, 13. Elles mènent à la « longue vie » (V. 33. 5,6). 
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h « x. de l'utilité ». expression analogue, que nous avons 
vue étre synonyme de « bon so 

Ces textes doivent être rapprochés, en outre, de beau- 
coup d'autres disséminés dans les gâthas, où, quand le 
æéara est déterminé par des mots au génitif, ceux-ci 
toujours signifient « richesses » ou ont des sens analo- 
gues. 

Qu'on considère Y. 34. 1. xéaliram hawrvatata « x. de la 
prospérité », Y. 28. 9. ziabrom sawvanhām « x. des biens 
utiles > — Dans Y. 54. 5, æšara est synonyme de ištay 
(richesse) et nombreux sont les passages des gàthas, où, 
à propos de la récompense céleste, du asalra, on use de 
termes de sens analogue. Dans ces conditions, je n'hésite 
pas à dire que dans le texte présent zšaðra magahyā 
asaba istais du v. 2. Done maga a le sens de « richesse ». 

Le mot se trouve encore une fois dans le même hymne 
au verset 77 : 45 urvala spitamai zarabustrai na mazda? ko 
vi asà üfrastà, ka sponta armaitis, kd va 01/108 6 
acista (1) magái ərəšvð. « Qui est l'ami du Spitama Zara- 
байга ? O Mazdàh, qui suit les conseils de l'A&à (reetitude, 
justice) ? Avec qui (2) est la sainte Armatay, qui done, 
vivant selon la justice songera à la maga de Vohu Manah 
(le bon esprit) ? » 

Peut-on traduire ici encore « la richesse c. 
célestes que confère le bon esprit » ou « qui 
celui qui a le bon esprit », comme dit M. Bartholomae 
(Gàthas p. 150) ? On ne peut guère en douter, il me sem- 
ble, tant sont nombreux les passages de l'Avesta où il est. 


















































Q1) Injonetit de & + Rači, avec sens du futur, comme c'est assez fréquent 
dans l'Avesta. 
(2) datif-sociatit, cf. supra la note sur sati d. 
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question des biens et des récompenses du bon esprit. Tout 
d'abord, dans deux passages, on les trouve exprimées par 
ce méme mot qui, on l'a vu, semble étre presque un 
synonyme de maga : Vanhóus istim mananh, « les riehes- 
ses de Vohu Manah » (Y. 46. 2 et Y. 52. 9.) Dans Y. 47. 5, 
il est dit que Vohu Manah, en tant qu'opposé à Aka Ma- 
nah, l'esprit mauvais, a créé pour nous le bétail bienfai- 
sant, ce qui est encore une façon de désigner la richesse. 
Dans Y. 53. 5, on parle, de méme, de la prairie de V. M. 
Dans Y. 45, 4, rāyö ašīš « la récompense de la richesse » 
est présentée comme signifiant la même chose que van- 
диќ gaëm mananho « la vie de V. M. » On trouve, en 
outre, des expressions presque synonymes : v. 33. 4 m. 
v. a*jnvat hanhus « des Guten Sinnes herrlichen Gewinn » 
Barth., Y. 53. 13, v. m. ašiš « la récompense de V. M. », 
Y. 48. 7 v. m. vyqm «la part de V. M. » V, 28. То. т 
üyaptá « les délices de V. M. », Y. 43. 2. v. m. mayá « les 
bénédictions (ou joies) de V. M. >. 

En outre, ce xšaðra, que, dans le verset précédemment 
expliqué, on a vu être constitué par les richesses célestes 
est aussi rapporté à Vohu Manah comme synonyme des 
termes ištay, ašay, hanhav, ete., puisque lui-même signi- 
fie zšaðra ištöiš : Y. 54. 11. vanhəuš zšaðrā mananņhð, 
Y. 46. 80, asim asai voha ziabrom manaņhā « en récom- 
pense de sa justice, le ziafra par V. M. » Dans Y. 53. 15., 
dasi moi ya v3 abifra tà zšatrahya, ahura, yû vanhauš ašiš 
manayhd « Puisses-tu m’accorder, o Ahura, comme la 
récompense de V. M., les (biens) incomparables de ton 
æabra ». Pour toutes ces raisons, dans le texte qui nous 
occupe, nous traduirons done mananhó acistà magai par 
« qui songera aux richesses (c.-à-d. aux biens spirituels 
et matériels) de Vohu Manah ? 
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e par M. Mills, 
dent, maga 
nship ». Darmesteter appuie sa tradu 


Le texte. pehlevi, dans la lee 
traduit dans ce pa 
par magih « m: 
tion sur la leçon pun malth rāst == mayūi oraseó et écrit 
done « qui est droit en toute pureté ». magih et makih 
semblent bien n'avoir d'autre rapport avec le mot mage 
incompris des traducteurs mazdéens, qu'une ressemblance 
externe (s). M. Mills, moins respectueux que Darmesteter 
du texte peblevi, n'en tient pas compte dans le verset 11 et. 
traduit maga par « great cause », tandis que pour le v. 16; 
il dit « in the great realm », ce qui suppose une relation 
erronée entre maga et lat. magnus. Spiegel, semble-t-il, 
sous a méme influence, dit : « Zur Verherrlichung des 
V. M. » ot « als mächtiges Reich ». Cette dernière version 
a, au moins, l'avantage de donner un 
ble, mais il faut préférer « possession de la richesse » 
car, sans compter que les motifs sérieux. de rendre maga 
par « puissance » manquent, il est à remarquer qu'il 
n'est point question de puissance dans cot hymne et fort 
peu dans les autres, alors que le sens de « richesse, biens, 
récompenses, délices, est, a-t-on vu, des plus fréquents 
De Harlez suit Spiegel en l'améliorant. Il dit : « le déve- 
loppement de V. M. > et < la possession de Ia puissance ». 

Nous tenons done que le meilleur sens à donner & maga 
dans ces deux versets de Y. 51 est « richesse ». Il nous 
reste à voir si ce sens peut se maintenir dans les autres 
assages des gåthas où l'on rencontre ce terme. 






ge, comme dans 





































sens 





conve 
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(1) Faut-il rapprocher ces traduetions par semi-homonymie de la pro- 
pension des Mazdéens aux jeux de mots, laquelle les amenaient par 
exemple, à couper leurs ongles en récitant Y. 33. 7 parce qu'on y trouve 
le mot sruyé — «ad audiendum », qui ressemble à srra + ongle ». (ef. 
Darmesteter. Av. I, p. 24 
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On le trouve encore dans deux textes où il est déterminé 
par l'adjectif maz- < grand >. Cet adjectif est d'un emploi 
fort restreint dans l’Avesta. I paraît avoir un sens archaï- 
que et solennel. On ne le trouve que dans des expressions 
apparemment anciennes et stéréotypées, par exemple dans 
instrumental adverbial mazibis « magnopere » Y. 52. 11, 
dans le terme technique religieux ; maza yanho Y. 50. 2 
« le grand jugement. c.-à-d. le jugement dernier, et enfin 
deux fois dans le datif maz6ói magai, doublement archaïque 
puisque le mot maga qui nous occupe, non seulement 
n'apparait pas dans le « jungawestiseh » mais ne semble 
pas avoir subsisté dans les dialectes iraniens. Ce mazói 
magai parait done bien comme le maz yauho, être un 
terme de la langue religieuse ancienne, se rapportant à 
un élément important de l'eschatologie. Or, en lui donnant 
la signification de « la grande richesse » c’est-à-dire celle 
de l'autre monde qui donne des jouissances bien plus 
grandes que les biens de ce monde, on satisfait d'autant 
mieux à ces exigences sémantiques, que l'on obtient de 
cette façon une expression visiblement pré-zoroastrienne 
se rapportant à une époque où les conceptions eschatolo- 
giques étaient plus matérielles que dans la religion du 
prophète. 

Etcesens convient très bien aux deux passages: Y. 46.14: 
Zaraðuštrā kaste asava urvabo mazói magai, là và forasrüi- 
dyai vasti ; at hwa kava vistaspo yaka. Jang tū, masda hadomor 
minas, ahura, 389 300116 vanhanš uxdais mananhô. 

« 0 Zavaluëtra, quel homme juste est ton ami pour 
(recevoir) le grand maga ? Qui. désire s'entendre procla- 
mer (1) (comme un élu)? C'est le roi Vistäspa, au jugement 






































01 5007/6۶ « audiri » M. Bartholomae traduit « dass man von 
ihm höre », c'est-à-dire dass er gerühmt werde ». Ce sens est peu satis- 
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dernier. O, Ahura Mazdáh, recois (litt. mêle) les (élus) dans 
la méme demeure (que toi). Je les proclamerais ave les 
paroles de l'esprit de sainteté ». 

Inutile d'insister sur le fait qu'il s'agit de la récompense 
du paradis. Notons toutefois que cette dernière, ici comme 
dans le passage précédemment. ctudi 54. 41), est 
représentée comme dépendant de l'amitié de Za 
exactement par la même expression : ka urvala 5 
Zarabustra kasts akava urvati (Y. 46. 14). ll s'agit bien 
airement de la méme récompense que l'on se représente 
si explicitement dans cet hymne sous forme de «riche: 

lei encore Spiegel traduit. « Grüsse », par fausse étymo- 
logie. Le qualificatif maz- deviendrait par là pléon 
Spiegel le rend par « hehr ». De Harlez, d'après Justi 
substitue « Grosse Tat — grande œuvre » à « Grüsse », 
simplement, sans doute, à cause de l'insullisanee. du 
sens de « grandeur ». La « grande cuvre » c'est de 
« précher la doctrine » car tel est le sens que H. donne 
à frasraidiat, Outre les motifs invoqués ci-dessus pour les 
sens de « richesse » et « proclamer >, il faut noter que 





















































tout le contexte de cette partie de l'hymne porte non sur 


ignée dans 





la prédication, laquelle n'est pas, du reste, d 
les gáthas comme une « grande œuvre », mais sur la 
récompense future (ef. v. 10, 12, 15, 14, 16, 18, 19). Le 











faisant car il n'est pas question, ni dans ee texte, ni dans V. 46. 12 de célé- 
brité, mais de la récompense de l'autre vie. (ef. les v. 2., 10, 13, 14, 16, 18, 
19 du même hymne). TL est, do plus, bien påle. L'expression erii2y ou 
forasrüioyíi, rare, du reste, ost encore clairemont usitéo pour la parole 
qui désigne les élus dans V. 45. йсй вгййуй{ hyal marolacihys vanis- 
om : yüi mil almi soraoiom dqn cayascü wpüjimon hawreata 
amorotàtà vaihaus mainy3us syaotandis mazdá alu. « La parole دا‎ 
meilleure à entendre aux hommes : « Ceux qui m'accordent leur obéis 
sance et eur bonne intention, qu'ils arrivent à la prospérité et à Pim- 
mortalité par les œuvros du bon esprit». 
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« für den grossen Bund » de M. Bartholomae tombe pour 
des raisons analogues, M. Mills dit « holy toils » (Gath. 
2 éd.), ce qui est un pas de plus dans la dérivation de 
sens suggérée par Justi. On s'éloigne de plus en plus du 
sens, du reste, indéfendable de « Grüsse ». Darmesteter 
dit: « quel est celui qui veut là réputation de vertu 
suprême ? » d'après le pehlevi mas makih. Inutile de 
montrer combien ce sens cadre mal avec le contexte où il 
est question de jugement et de récompense céleste. [ei 
encore, makth n'a qu'une ressemblance phonétique avec 
maga, terme archaïque visiblement incompris à l'époque 
sassanide. 

Le second passage où on lit mazoi magai est un peu 
moins significatif gue le premier mais ici encore le sens 
de « la Grande Richesse c'est-à-dire les biens du paradis > 
convient admirablement : Y. 29. 14. kuda азот vohucu 
mano zsabromba. Af ma masa yusom таза frazsnane 
mazói magái à paitizinatà. « Où sont Aa, Vohu Manah et 
ra ? o vous, hommes, o Mazdäh, aceucillez-moi avec 
sollicitude (1) pour le grand maga. 

C'est l'âme du bœuf, le gous urvan qui demande à 




















(Ш fr@arsnané. « um unterwiesen zu werden » di M. Bartholomac tirant 
cet infinitif rare de fraasnd (yrxbræu), Mais deux versets plus loin, on. 
lit rafonà früzsnonom « fürsorglicho Unterstützung ». Fst-il raisonnable 
de séparer ces deux mots et d'inventer un sens pour frdesnoné alors que 
celui de praæinin, fräénan est assez bien établi comme < ûrsorglich » 
Il y a, il est vrai V. 43. 12 : hyaled mdi mraoš ašəm jasû fraténonë 
«und als du mir sagtest, zum Aa sollst du kommen wn Unterwoeisung 
su erhalten », mais ici encore le sens paraît être plutôt « pour la généro- 
site, pour être généreusement récompensé s; ear deux lignes plus loin, il 
est question d'Afay aux grands trésors qui distribuera aux deux camps 
leur rétribution. Je ne vois pas de raison de rejeter ici comme dans Y. 20 
la traduction реМет1е Жайей « beaucoup », sens qui parait être dérivé de 
celui de « avoc générosité n. 
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avoir sa part non seulement de leurs traitements ici bas 
mais aus 





des avantages du paradis, ce qui est bien 
conforme à la coutume gâthique d'associer toujours les 
biens de се monde et ceux de l'autre. (cf. Y. 33. 10, 
Y. 28. 2 (« les délices des deux mondes »), Y. 43 « les 
avantages de la vie corporelle ici-bas et de la vie de 
l'esprit », ete). 

Tei encore Spiegel donne avec moins de convenance que 
jamais le sens de « Grüsse » : « Ihr, o Mazdà, gowühret. 
Grösse um Grüsse ». De Harlez dit, par une fausse analyse 
de frašnənë : < pour le développement du grand œuvre ». 
N'est-il pas plus naturel, en dehors de tonte antre consi- 
dération, de voir l'âme du bœuf demander à être associée 
û la récompense du paradis, qu'à l'œuvre de la conversion 
des hommes ? Le « für der grossen Bund Unterweisung zu 
erhalten » de M. Bartholomae fait du bœuf un espèce de 
catéchumène. Mgr Casartelli suit De Harlez: This the 
Great-Work may prosper > (1). Darmesteter traduit : 
« Donnez pleine récompense à ma haute vertu », d'après 
le pehlevi makih (ef. supra), alors que pourtant il n'est 
pas autrement fait mention dans le moveeau de la vertu 
du bœuf. Le sens « ma haute vertu > n'est, du reste, p: 
naturel. 

Enfin, maga se rencontre deux fois dans Y. 53. 7, un 
verset fort obscur qui a bien tourmenté les traducteurs 

Ici, encore, comme dans Y. 51, le contexte servir 
établir la signification du mot. Le morceau débute par 
vahistà 




























































5 riui sarafustrahie spitamahya. « La meilleure 
richesse connue. est celle de Zaralustra Spitama », c'est à 


dire < les délices que Mazdñh accordera grâce 





Aja », 


0) Leaves from my Eastern Garden р. 31. Market. Weighton, 1908. 
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«la vie heureus 
prophète souhaite à sa. fille Poruei 
Jamaspa, en retour de la fidélité du jenne couple à 
mazdéonne. Il Ja nomme hanhuš vanhouš manayhð, « le 
noble gain de V. M. », expression que nous avons déjà 
vue être synonyme de maga V. M. ou istay V. M. Les deux. 
époux doivent ètre l'un pour l'autre paityastim. وود‎ 
d. compagnon et soutien (non pas « Einschárfer des 
Bunds » Barth.) pour le bon esprit, la vertu et le (sei 
de Mazdah. Ils doivent rivaliser en justice pour obt 
le bon gain (hušənəm). Au contraire, s'ils agissent mal, 
s'ils abusent de leurs corps, ils auront le sort des com- 
pagnons de la Druje daus le lieu de la damnation. Enfin 
la dernière phrase de l'hymne est : « C'est toi, o Mazdäh, 
qui possèdes le zšabra (l 





pour toujours ». C'est celle que le 
ct à son beau-fils 
foi 


































(orəžəjyði drigaove) un meilleur sort ». Ce dernier verset 
qui résume plus ou moins l'hymne est aussi clair que 





que les deux époux 
tée comme uni 


possible : la récompens 
doivent mériter est repi 
ieure, c'est le mazoi mayai, des textes pré 
Or, voici le texte de cet hymne où apparaît le mot maj, 
Y. 55. 7 : A(ca và misdom ayhat ala magahya yavat 65 
2razdisto bandi hazinya, paraen 04 aoraen yatra 
mainyus drogvato anasat para ivtsayala magam tm. Af və 
vayoi. «hti apsmom vaeó : « Et vous aurez la récom- 
pense de се тада, pour autant que le zèle le plus 
fidèle (1) se trouve dans vos entrailles et dans vos 



























(0 srasdislo. a qui réside dans le cœur» Harlez et divers. — Ce sens 
est impossible car srasd n'est pas zarad et que le superlatif srazdoəfomü 
forme un évident parallèle de srazdištð. Done, zrazdišťö a évidemment 
unsens favorable. Par là, échouent les offerts de quelques commentateurs, 
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(littér. cuisses). (Mais), en yous accroupissant en avant et 
en arrière, là où l'esprit du méchant est allé à sa perdition, 
vous vous éloignerez de ce maga et votre dernier eri sera. 
« hélas ! (1) » 

La traduction est en partie hypothétique, le texte étant 
obscur et peut-être corrompu comme celui du verset qui 
le précède dans l'hymne (Y. 33. 6). Les traductions ne 
sont pas toujours beaucoup plus claires que le texte. Ainsi, 
celle de Spiegel : Das wird euer Lohn für die grosse 
Tat (cf. supra) : dass der im Herzen liegende Āžu (ein 
dämon) von den besessenem Innern sich hinwegstehlend 
dahin gelangt, wo der Geist des Bösen (weilt). Strebet 
nach diesen Grossen (!), er wivd euch freundlich sein bis 
zum letzten Worte >. L'auteur ajoute que la dernière 
phrase est purement conjecturale. IL est évident que tra- 
duive une fois maga. par « Grosse Tat» et une fois par 
« der Grosse » (quel grand 2) n'est pas soutenable. 

De Harlez est plus clair : « Que la récompense de ce 
grand œuvre (ef. supra) vous soit (donnée); aussi longtemps 
que Azhus qui réside dans le cœur s'agitera en avant, en 
arrière, du fonds du corps là où l'esprit atteignit d'abord 
les méchants. Vous abstenez-vous de ect œuvre, qu'alors 
votre dernière parole soit un cri de détresse ». 

Il ajoute en note que bina désigne le membre viril et 
que maga est ici le mariage. Tout le verset se rapporterait 
aux rapports sexuels. 

En cela, le traducteur a, sans doute, vu juste car 





























qui rapportent tout le morceau à la conduite et font de azué, un démon 
ommo azay. 

0) vayõi. « wehe» Barth. C'est la leçon de M. Geldner, Quelques mss, 
ont pay : «O Vayav » qui donne un sens convenable, ce dieu étant invo- 
qué dans l'angoisse (ef. Harlez, Avesta. Introd. p. сп). 
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l'emploi des mots si précis et pittoresques paracä mraocas 
aorücà convient à une description réaliste dont les mots 
bandi һаллауй font deviner la nature, ainsi, du reste, que 
le contexte général. Cela ne justifie pas naturellement le 
sens de « mariage » donné ici à maga, en tirant sur celui 
déjà injustifiable de « grand œuvre ». Le sens de « très 
fidèle » qui s'impose pour zrazdisto défend aussi de 
d'aiu, le démon de la concupiscence. 

Les traducteurs pehlevis rapportent avec plus de réalisme 
encore le texte aux relations sexuelles. Darmesteter et 
M. Mills les ont en grande partie suivis. Ils pensent qu'il 
s'agit de la femme qui n’accomplit pas ses devoirs. Elle 
se rend coupable de makth (= maga), mot qui, par ailleurs, 
avons-nous vu signifie « pureté » mais qui est iei glosé 
par avésal: saritarih: « méchanceté sans mélange, Darm. ». 
ásu$ devient dans le pehlevi « un hérisson » qui pénètre 
dans le fond des cuisses (!) ce qui serait, d'après Darme- 
steter, un allusion au supplice des femmes mordues par 
les serpents tel qu'il est décrit dans l'Arda Viraf. Du reste, 
non seulement le texte. pehlevi est plus incohérent que le 
texte avestique, mais il est encore plus obseur que lui et 
Darmesteter doit recourir à des conjectures. 

Quant à maga, il est un des mots les plus maltraités 
dans ces traductions : Darmesteter dit « perversion >. 
M. Mills (Gâthas, 2 éd. p. 196) donne une fois : « the Holy 
Cause » et la seconde fois: « the maga- [child, 
A legitimate-offspring-and-princely-ehild-of-the-Faith, the 
Holy Cause] ». Inutile de montrer combien ces sens créés 
pour la circonstance seraient insoutenables dans les autres 
passages où nous avons rencontré le mot maga. M. Bar- 
tholomae, conséquent avec lui-même rend ici encore ce 
mot par « Bund ». Mais peut-il encore s'agir de la confé- 
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dération des fidéles de ZaraSustra comme il l'admet dans. 
les autres passages. Cela parait dificile à croire. Du reste, 
une « récompense pour une alliance > est quelque chose 
d'assez étonnant. 






Ici encore, aueune de ces traductions ne vaut celle de 
« richesse ». ll est vrai qu'à première vue « récompense 
de la richesse» donne un sens quì surprend, mais est-il 
bien nécessaire de donner au gcnitif cette valeur? Il vaut. 
mieux, je erois, faire de < richesse » un simple détermi- 
nant précisant l'idée contenue dans ado et traduir 
« la récompense en richesses, celle qui consiste en riches- 
ses ». On y est, du reste, pleinement autorisé par ce 
age parallèle : Y. 45. 1. aiom doroidiyii ryó asis « la 
récompense en richesse qu'on doit obtenir ». On voit que 
raya akis est mot pour mot un synonyme parfait. de 
fam magahyi. Cette expression pourrait, dn reste, 
être traduite presque littéralement en grec pa 
ape (ole = aki « sort, récompense »), d'après le 
fav Eye ye» Esch. Theb. 947, por) fois mope 
id. Pr. 651, poïga See N. Pers. 917, Ag. 1462. Ne 
dit-on pas en français aussi bien « la récompense du 
paradis > que « la récompense de la vertu » ? 

Or, il est à noter qu'en faisant de magahyā un génitif 
subjectif, on échappe à la difficulté qui a égaré les traduc- 
teurs. H ne s'agit pas de trouver dans maga un acte 
méritoire. Il est déjà une récompense ct, comme on voit, ce 
n'est qu'en une certaine mesure que M. Bartholomae peut 
s'autoriser de ce passage pour contredire la dernière 
traduction donnée par M. Geldner au mot maga, qui serait 
« la récompense ». miidom est simplement le terme 
général. magahya ne fait que le préciser en disant de quel 
genre de récompense il s'agit. Ce ne sont done pas des 
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termes corrélatifs et opposés tels que « mérite » et 
< récompense >. miidam magahya est еп fin de compte, 
une expression presque synonyme de æšaðrəm magahya 
(cf. supra) et le asaóra est précisément le mīžda promis. 

La présence des démonstratifs ahya ct tom devant maga 
dans le présent verset montre que le prophète parle d'un 
maga déterminé, bien connu, ce maga, qui est célébré 
dans tout le morceau. Dès lors, pour cette raison seule, 
on peut dire que maga désigne les biens célestes puisque 
c'est là l'objet essentiel du morceau, le seul qui s 
présent aux auditeurs pour qu'on le leur désigne avee des 
démonstratifs. Dans l'hymne précédent, consacré, avons- 
nous vu, au zšaðra céleste, le zšaðra magahyā, on trouve 
de méme le démonstratif devant le mot zsatra Y. 51. 18 : 
tat aalirom. 

Dès lors le verset obseur devient plus ou moins clair : 
Si les époux vivent en bons striens, ils auront la 
récompense céleste : le mazdi_ magai, si, au contraire, ils 
abusent de leurs corps et contractent les souillures qui les 
met au pouvoir de la Druje, ils s'éloigneront du mazói 
magai et exhaleront les plaintes des damnés. Comme le 
verset précédent et le verset suivant décrivent les peines 
des suppôts de la Druje, de ceux qui détruisent en eux le 
manalim. ahüm (vita spiritualis), le sens donné ainsi au 
verset 7 est précisément celui qu'on doit attendre. 

Notre enquéte sur le mot maga aboutit donc à donner 
à ce mot le sens de « richesses ». Or, il est intéressant de 
constater que c'est là le sens dans le Véda du mot magha, 
qui lui correspond absolument quant à la forme (1). Hl est 





















iL assez 














zoroa 

















(1) magia siguitie & la fois «richesse » et « cadeau, gratification. On 
pout se demander lequel de deux est primitif. Si magha est parent du 
verbe mavihate «il donne », le second sens parait être le plus ancien. 
Mais lo rapprochement est sujet à caution. 
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done 





ssez uaturel de se demander si l'on ne pourrait 


arriver à une constatation similaire au sujet du dérivé 
magavan qui apparait deux fois dans les githas. Son 


correspondant indien maghavan signifie, comme on sait, 
« l'homme riche et généreux, qui a du maghé et qui en 
donne » mais spécialement, il a aequis le sens technique 
bien établi de « donateur des sacrifices ». 

Voici les passages où ce mot apparait dans l'Avesta : 
Y. 55. 7. @ ma aidam, vahista, a x"aiiiaca, mazda darosatca 
asa voha mananha, yi sruye pars magiund. avis ni antara 
hatî 13:02 0105 لام‎ ۳6/016. » Venez à moi, o vous 
(êtres) si excellents, venez en personne et sous une forme 
visible, o Mazdāh, avec Aša et Vohu Manah, afin que l'on 
m'entende méme en dehors des magavans (ou «en présence 
des maguvans ») (1). Que les obligations de respect devien- 
nent parmi nous claires et évidentes. 

M. Bartholomae, naturellement, traduit ici magavan par 
« Bündler ». Comme cette traduction ne peut se soutenir 
qu'en admettant que mage signifie « Bund », nous n'avons 
plus à la diseuter. De Harlez dit « pour. étre entendu du 
Très Grand », toujours en supposant que maga signifie 
« grandeur >. 

Darmesteter qui traduit, avons-nous vu, maga par 
































(1) Le texte est assez obscur. Je suis ici sans enthousiasme la traduction. 
de M. Bartholomae, tout en faisant remarquer que le sens de «en dehors 
de» n'est attesté pour pars, paró que par deux exemples discutables. 
Partout ailleurs parë = « coram ». 

Pourquoi au lieu de faire de magäwn5 un accusatif pluriel, dépendant 
de parə = skr. paral — « praeter », ne pas le prendre, comme un génitit 
singulier dépendant de parə = parā = = coram, rapé » et traduire « être 
entendu du magavan » ? En réalité les deux sens peuvent se soutenir 
mais cette divergence n’influe guére sur le sens de magavan qui dans les 
deux cas peut s'interpréter par « l'homme riche, protecteur du zoroas- 
trisme s. 
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« pureté >, d'aprës le pehlevi malih, dit « les teós purs ». 
Logique avec nous mêmes, nous devons done traduire i 
magavan par « riche >, ce qui est un de ses sens en sans- 
crit. Or, le contexte, ici encore, plaide assez nettement pour 
cette façon de traduire. L'hymne, comme on le voit daus 
les deux premiers versets dit que, pour être jugé digne de 
récompense future, il faut tre attaché A Vasa. Tous les 
tenants de l'asa, dit le v. 3, qu'ils soient nobles, prêtres, 
artisans ou laboureurs, seront admis dans les prés d'Aga et 
de Vohu Manah. Le prophète continue dans le v. 4 à 
distinguer les classes sociales : Mazdah doit préserver les 
ogance, le peuple du voisinage des infidèles 
et les prêtres du contact avec les blasphémateurs. 

C'est cette division des fidèles en diverses catégories qui 
vactévise l'hymne 33, lequel à part cela traite de l'inva- 
able motif de la rétribution fature. Dans ces conditions 
la mention des magavans dans le sens des « riches > n'a 
évidemment rien que de bien naturel. Cette traduction 
s'impose méme si l'on donne à pars le sens que revendique 
M. Bartholomae. Le prophète désire que sa voix soit 
entendue de toute la population et non seulement de 
quelques riches remment furent ses protecteurs 
du début, car tout porte à croire que magavan a ici, pour 
le prophète, quelque chose du sens favorable qu'il a si 
nettement en sanserit. Les magavans ce sont « les riches » 
comme tels, sans doute, mais spécialement en tant que 
soutiens des prêtres et du culte. 

Cette nuance de sens me parait encore mieux accusée 
dans l'autre passage où parait le mot magavan : Y. 54. 13. 
liat misdom Zaratustrá magavabyó coist para, garó dománe 
ahuro mazda jasaf pouruyo. ma va voka mananha a$aica 
savais civisi. 
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« La. récompense que Zaralustra promet (1) aux maga- 
vans, celle que dans la maison de louange Ahura Mazo 
a obtenue le premier, je l'espère (2) pour moi grâce aux 
avantages de Vohu Manah et d'Aša. (e. à d. en quelque 
sorte: « par la vertu efficace du bon esprit et de la 
justice) ». 

Il ne serait pas admissible qu'on parlát d'une récom- 
pense à donner aux riches comme tels. Il s'agit donc bien 
visiblement des riches en tant que protecteurs de la 
religion. Le prophète promet la récompense céleste (desi. 
gnée, on se le rappelle dans cet hymne par asaóra istói 
ou asia magahyi) aux fidéles et, en particulier, aux 
fidèles de marque qui sont ses principaux soutiens. Ce 
qui est convaincant, c'est qu'à la suite de ce verset, le 
prophète énumère quelques-uns de ces magavans. C'est le 
Kavay Vistaspa, c'est Frašaoštra Hvogva, le beau-père de 
Zaraluštra, c'est Jāmāspa Hvogva, ce dernier qualifié de 
aaronanh Ire « brillant par ses richesses », épithète 
assez caractéristique ; c’est encore Madyoimänha Spitama, 
un membre de la famille même du prophète. 

La présente enquête aboutit donc à l'identification à la 
fois formelle et sémantique de av. maga, magavan. avec 
skr. maghíá, maghivan, identité qui était contestée à ce 
double point de vue. 
ais si maga signifie « richesse », est-il possible de faire 
dériver de ce mot le nom des mages : magav? Il faudrait 
alors queles mages soient la classe riche, celle demagavans, 
mais une pareille dénomination est au moins étonnante 
pour une caste sacerdotale. La différence est bien nette 









































(0) littér. « enseigne, annonce ». 
(2) litter. « je me l'aecorde =. 
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entre le ministre du 





culte et le magavan qui le soutient. 
Si l'on veut donner au mot magav une étymologie accep- 
table, il faut done, je pense, définitivement renoncer à le 
faire dériver directement de maga ? 

ll reste à voir si les mots ne peuvent, au moins, se 
rattacher à une même racine ? 

Parmi les nombreux mots 
nee particulière de 
magha. Il désigne la richesse bienfaisante, qui soutient, 
qui aide. magha est un cadeau, une gratification, de même 
que maghavan est le riche, en tant que généreux donateur. 
C'est là un détail à ne pas perdre de vue en cherchant à 
établir la p: mot avec d'autros vocables, tant 
européens qu'aryaques. 

M. Uhlenbeck (Et. W. p. 209) rapproche maghím du 
skr. mahate « il donne » et de l'av. maga, qu'il traduit 
par « Maeht ». Il ajonte « man. vermutet Zusammenhang 
mit phryg. ichtig (2), a. k. 
kann, mosti Macht, gv. vos, t 
dor. gaz Werkzeug, List, iv. do-for-magaim, vermehi 
gall. Magoniws, eymr. Mann, nom. pr., br. mog, mug, 
Sklave, Diener, macdacht, Magd, got. magan vermigen, 
mahts, Macht, magus, Knabe, Knecht, magaths Jungfrau, 
und andern Wörtern ». 

Toute question de forme mise à part, plusieurs de ces 
rapprochements, présentés comme hypothétiques, peuvent 
so défendre au point de vue sémantique. En partant d'un 
sons primitif de « aider efficacement », on arrive aisément 
à celui d' « aide, moyens. pécuniaires » (magha), moyen 
d'action, de travail, instrument. (i777), moyen d'agir, 
capacité, pouvoir (magan, mahts) moyen de conjurer, 
remède (wīye:), personne qui aide, qui travaille (got. 
magus, ir. mog, muy), ete. 








« richesse », une nu 
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Des dérivations de sens analogue se remarquent dans 
les autres racines signifiant < aider ». Qu'on compare, 
angl. to help (1), lith. szelpti au skr. kalpa (capable, pos 
sible), kalpate « se prête à, convient ». 2exio signifie à la 
fois « aider, repousser » et « avoir la force de, suffir ». 
Qu'on songe aussi aux divers sens du gr. x. 

En revanche, on se heurte à des difficultés phonétiques 
si l'on veut reconstituer la forme primitive de la racine. 
M. Uhlenbeck s'en abstient. Les étymologistes admettent 
généralement pour pyas, p22, uryzvi une racine magh(s). 
Dans ces conditions magan, macht seraient des formes 
faibles pour mogh, mais que penser de maghäm au lieu 
de mighám ? 

Levocalisme germanique lui-même est assez surprenant. 
M. Streitberg (Urgem. Gr. p. 92) doit pour expliquer 
conjugaison gothique sg. mug, pl. magum recourir à 
« Eine Umbildung eines Präsens nach Art von abg. 
тода « Kann », zu der Vollstufe gr. piges, ete. >. 
M. Osthoff, P. Br. B; XV. 211 prétend que mag est un 
« praeteritum praesens », ce qui est contredit par M. Brug- 
mann. Gr. II. 887, anm. 1255. On peut aussi s'étonner de 
l'o du celt. *ogu « esclave », correspondant au. goth. 
тади « Knabe. Knecht » et du phrygien poypo, s'il se 
rapporte à cette méme racine. 

La raison pour laquelle, on n'arrive pas à retrouver la 
forme primitive de la racine se trouve, me semble-t-il, 
dans une facon erronée d'expliquer l'à de pos, ete. Au 






























(l) Le p germanique parait s'expliquer par l'existence d'uu doublet 
indo-européen Xelb à c0të de kelp. Cf. Kluge. Rt. W. p. 171. 

9) Cf. Hirt. Ind. Abl., Walde. Et. W. Lat. p. 361, Prellwitz. E. W. Gr. 
P. 294, ete. 
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lieu d'y voir une « Vollstuffe », je serais assez disposé à 
le considérer comme une « Dehnstufe ». 

Dès lors, on peut rendre compte de tout. Je pars d'une 
base magh, mogh, megh avec!’ « Ablaut > en a (type مې‎ 
dues, scabo : scobis, ete. 

Le ske, maghäm, pourrait alors remonter à magh (1) ; 
le got. mag magum représente, sans doute, mogh : 
m°gh (um) ou magh : m*gh(um). 

Le celtique mogu : magu présente les deux états forts. 
magh se retrouve dans goth. magu, magaps (maghy-otis. 
Streitberg, Urg. gr. p. 125). mogh se retrouverait-il dans 
phryg. poypo- ? (9). 

C'est en grec que la situation est la plus compliquée. 
йу est une forme refaite au lieu de la forme normale 
pigs, wirgas (= méghas ou maghs yenant de mdghes) ou le 











(D Le rapprochement de magha avee marihate, « pourrait fairo songer 
à un teur, mngho Toutefois il faut noter que mavihate ainsi que тай» 
hána - don” maimhisia «très bienfaisant » semblent intimement liés à 
une racine sanscrite mah «réjouir» (c. mahas, maħayati, māhina, 
ete.), racine qui offre aussi des formes nasilisées : marihand « volon- 
tiers Or IN de ces mots remonte apparemment à gh tandis que magha 
пе se conçoit que comme dérivé do magh. Du reste, sl fallait séparer 
magha de la racine magh, cela n'ébranlerait nullement les conclusions 
de cet article. Il en suivruit seulement que magav et maga seraient 
encore plus étrangers l'un à l'autre que cela ne ressort de la présente 
étude En outre, rien de plus compliqué que de séparer les dérivés dans 
les langues indo-ouropéennes de toute une série de racines de forme et, 
pour quelques-unes meme, de signitication fort semblables, telles que 
magh (wiyos) gh. (Utt. mégrnt, segmasesio), mang (u£ryevoy, lat. 
mango mag (néerl. makker, gemak), makh (Skt. makhas), mak (uae, 
lat. maceriae), mank (} (litt. minkyti, skr. macate), maù () (uåysipos, 
a. Il, mazati), mank (lat maneus), mak (paxpds, lat. macer), mega 
(ibas. lat. magnus), meghā (skr. mahani), ete. La mise en ordre de ce 
matériel compliqué pourra faire l'objet un article ultérieur. 

(2) Ce nom est assez fréquent dans les inscriptions latines, notamment 
en Espagne, ef. Carnoy. Elem. Celt. Inscr. Esp. Muséon, ҮШ, 2. 
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suflixe sigmatique en position atone est sous sa forme 
faible, tandis que, par compensation, l'a du radical 
s'allonge, eomme par exemple, dans vigas : yégov. M. Hirt 
(Ablaut, p. 200) voit aussi une trace de cet état de chose 
ancien dans T'ë de sêdes, forme refaite pour sads, comme 
wiyos est pour p 

йуз est une formation tout a fait analogue. Le suffixe 
atone s'est réduit à y tandis que la voyelle radicale a été 
soumise à la « Dehnung », comme dans 4727 remontant 
à un ind. eur. "iot, et le lat. ver — "uer à coté du skr. 
vasar- « in der Frühe ». 

Qui plus est, on peut admettre qi ې‎ ۵٥ درم‎ пе 
sont que dens formes d'un seul et méme mot indo-euro- 
péen, un thème en r/u comme l'étaient, du reste, aussi 
*ieq"rt et wesr. On a, en effet, pour ces mots des dérivés 
en n à côté de ceux en r. 

D'une part ë litt. vasará « Sommer », skr. 
wasaras < hell » ; de l'autre skr. vasantí- « Frühling », 
sl. vesna, « Frühjahr », cymr. gwannwyn « Frühling », 
etc. (Walde Et. W. p. 638). Plusieurs langues ont conservé 
la déclinaison polythématique de jeg'r() : lat. jecur : 
jecin-or-is, skr. yiri, yaknís, gr. See ` кало, ес. 

Ce type de déclinaison, aujourd'hui bien connu a fait 
l'objet d'un important article de M. Pedersen (KZ. 52. 
p- 2H, sqq.) qui a recueilli dans les différentes langues, 
et spécialement en gree, une longue série de doublets qui 
en sont résultés. Qu'on compare notamment à page : 
wi, exemple qui lui a échappé, les cas suivants : 

mp, жїр: кшмш, жїшө; а, һ, аЙ, sébar ماد وجوت د‎ 
udhar, gr. die ` gén. skr. adhnas, gr. class pour 
alte Er. sde ` sien ; gr. yipmpa, yipapos : yepóv, 
a. h, all. hêne)ro : gr. холу ; gr. %ийхрша, байокрарйшу 
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fo» : xplvos ; gr. Bus : lat. dominus. L'alternance Sue : 
Gdarog est analogue. 

Il faut done admettre une déclinaison en grec primitif : 
nom. ace. уар, gén. pæymvés, ete. Entre ces deux sortes 
de formes se sont naturellement produits deux phéno- 
mènes d'analogie distinets. D'une part les suflixes se 
sont répandus dans toute la déclinaison, ce qui a créé le 
doublet pizzap : nari. D'autre part, la longue a été intro- 
duite dans les cas en #, ce qui explique sa présence dans 
pangawi. 

Mais les derivés de magh se réduisent-ils en grec à 
Tos, pap, щузуў, comme on l'admet généralement ? 

Je ne le crois pas. M. Brugmann (Gr. Gr. p. 443), 
parlant d'un mot de formation analogue à wiyze, l'adjectif 
máx admet que ce dernier soit un substantif neutre 
signifiant « Glückseligkeit» qui, faisant fonction d'adjectif, 
a regu un nominatif maseulin pxzos et un féminin gdxzpz, 
lequel est une épithète de Persephoné, ce qui prouve son 
ancienneté. 
en aurait-il pas été de même pour päyap (expédient) 
qui comme adjectif aurait signifié « utile » et qui aurait 
eu pour féminin sans « Dehnung » paéyage « celle qui 

de ou qui débarasse », done « l'instrument de travail, 
l'instrument de défense ». 

D'une manière assez imprévue, nous en arrivons done 
à proposer une étymologie plausible de ce mot grec qui a 
déjà bien intrigué les linguistes « Etymologia vocabuli 
perobscura est », écrivait encore naguère M. Van Herwer- 
den (Append. Lexic. Gr. suppl. et dial. p. 139, 1904). IL 
faut bien noter, en effet, que le mot ne désigne pas primi- 
tivement une épée mais un couteau, dont on se servait 
notamment pour couper la viande des sacrifices et que les 
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jent au côté comme arme auxi- 
, Pind. 0. 4. 79 
[1:92 w5is est un « rasoir », 


guerriers de l'lliade porta 








liaire. On trouve le mot dans Hérod. 6. 





avec le sens de « couteau ». 
péage Bd désigne des « ciseaux ». Il n'y a rien d'éton- 
nant à ce qu'un mot désignant un instrument de travail 
en vienne à être employé pour une arme de guerre. Ce 
parait avoir été le cas notamment pour le lat. pilum (cf. 
S. Reinach, Rev. Rel. LV, p. 346) (1). 

En outre, il est intéressant de noter que péyzgz était le 
nom de l'instrument dont se servait Metier, le grand 
chirurgien mythique. Quoiqu'en pense M. Usener (Güt- 
tern. p. 170), ce nom propre ne doit pas s'interpréter, 
comme « der Kneter » d'après péso (+) mais il est 
simplement une expression analogue au ye:gcopyés des 
époques postérieures qui travaille dans 
le but de porter remède, conformément au sens de pios, 
Be Mayšoy venant de magh est done une formation 
parallèle à 'lásw» de doux. Le radical uzy se trouve peut- 
être encore avec le sens de « guérir » dans adigépayos (cf. 
Van Herwerden, Lex. Sup. Dial. з. v., où on donne du 
mot une autre interprétation), mot qui 
signifier « qui guérit par le silphion (laserpitium) > ou 
« remède au silphion > (2). 


























Meo c'est cel 














(1) M. Prellvitz Et. W. Gr. p. 284 réunit pêyawa, wéyny wiizos mais 
sans montrer le rapport qui unit ces mots au points de vue de la forme et 
du sens. 

(2) On trouve le ra lical gzzə dans divers noms do médecins, ainsi Le tils 
de Machaon s'appelait Nikomaehos. Il y avait à Marathon ln tombe du 
uédecin Aristomachos (Usener Gottern. p. 150), mots auxquels il faut 
done joindre eeu roc. M. Usener, traduit ces derniers noms par « best- 
kneter, ein heros der massage » (1) et «silphionkneter. » 11 parait prélé- 
rable de les rapprocher de Mayan. d'abord, et ensuite de Kexpenéyar lo 
nom do parti des artisans à Milet (Prellwitz. Et. W. Gr. p. 254). Donc si 
— кау lei ne signifie pas simplement « qui combat », il se rapporterait 
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L'idée contenue à la fois dans pro, pig, pie, 
руза, Муш» est celle d'aide eficace et active pour se 
tirer d'affaire, repousser où guérir un mal. Ce sen 
peuvent dériver ceux des dérivés éventnels de mogh en 
germanique, celtique, ete. (ef. supra) est, done probable 
ment le sens primitif de la racine magh. C'est à lui done 
que nous proposons de rattacher le nom magav qui 
Tobjet de cette étude. On obtient de la sorte une étymologie 
satisfaisante du mot. Il s'agirait d'une formation ancienne 
en u da type de ske. ripé « trompeur » vūyú « dieu du 
yent », muinu « homme, payu « protecteur », jäyu « victo- 














d'où 






























encore au travail et en particulier à l'action guérisseuse de ces homes. 
de dirais done plutôt « celui qui opère bien », « celui qui guérit parle sil- 
Phium (laserpitium) », ete. — M. Prellwitz (loc. cit) note que le composé 
dios a parfois le sens de #yalyavos. 

On en arriverait de cette façon à sonat, uz, termes dont le parenté 
proposée soit avec le ake makhasyatt, solt aveo Vall. mengen est au 
moins douteuse. Les mots cités ci-dessus ont montré que le radical — 
mayo — des composés a souvent un sens qui le rapproche de uos, soi. 
Il se rapporte à un travail et surtout à un travail qui porte remède, qui 
conjure quelque chose. Dès lors on en arrive aisément à l'idée de « com- 
battre contre un ennemi. s H y a une bien faible distance entre nes 
zanin p. visu» «moyen d'éloigner les maux, les maladies » et piya 
Айшуго IL. 11. 542 « lutte contre Ajax » c'est--diro en fin de compte, pour 
se débarasser d'Ajax. 

Le mot ki a suivi ane évolution de sens analogue: Haine 
éloigné, protéger de < #24 « furee pour repousser un danger, 
aide efficace (ah š 
Eth. N. 3.5. 12 «où il y a de la ressource»), entin chez les tragiques 
« combat ». On a Zt « défense, sauvegarde » à côté d'A comme on a 
myag à côté de pin 

Les Grecs aimaient à considérer le combat sous l'aspect d'une «défense » 
d'un «moyen de se préserver de l'ennemi ». Fréquents sont les passages 
où ils emploient Zie&£usva: ou Secher alors que nous dirons simplement 
«combattre pour quelqu'un » et ces mots s'emploient aussi bien de la 
préservation des maladies, des malédictions, etc. (Bs dhisiranos, pith. 
Hercule, åsšvágn ġáavos «amulete » ete ) que de la défense contre un. 
ennemi, les armos à la main. 
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, et qui signifierait done « celui qui 
le à guérir et à repousser les maux >. 

Ce sens se rapprocherait assez bien de celui que M. Ol- 
denberg (Vedaforsehung p, 83) revendique comme sens 
primitif du nom des brahmanes : « celui qui emploie des 
charmes pour conjurer, ete. » On sait que MM. Uhlenbeck 
et Walde d'aprés M. Osthoff. BB. XXIV, p. 142 rattachent 
le mot brahman « Z: uch, Andacht » à l'ir. bricht 
« Zauber, Zauberspruch », ane. isl. bragr « Dichtkunst >, 
Brage « Gott der Dichtkunst ». 

51 Гоп admet cette derniére étymologie — il est évident 
qu'elle n'est pas à l'abri de tout doute — on peut noter 
une certaine similitude entre l'Iran et l'Inde, quant aux 
origines ou, du moins, quant aux caractères de la caste 
sacerdotale à une époque ancienne. C'est à dire que les 
fonctions des Brahmes et des Mages ne se réduisaient pas 
au culte et à l'enseignement religieux. On faisait appel à 
eux dans les embarras les plus divers pour conjurer des 
fléaux ou pour guérir des maladies. 

L'étymologie qui par elle-même n'a évidemment jamais 
qu'une valeur plutôt relative, vient ici confirmer au moins 
en ce qui concerne les mages, les données historiques. 

Ammien Marcellin aflirme que les Mages formaient à 
son époque une « gens solida » qui occupait en Médie 
« villas nulla. murorum formitudine communitas » (Am. 
M. XXIII, 6., of Spiegel Av. II, p. VI). Toutefois si cette 
« gens » avait certains centres d'habitation qui lui don- 
naient l'aspect d'une véritable tribu, elle avait, d'autre 
part, le caractère d'une caste, en ce que, déjà au temps 
d’Hérodote, elle était disséminée par l'Iran où elle exerçait 
une fonction bien déterminée: elle était préposée aux céré- 
monies du culte : avev Mayo 05 ag véuos bari During тооба, 
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dit l'historien grec (L. 132). Mais elle avait encore d'autres 
fonctions. Hérodote lui-même mentionne leur rôle de 
divinateur des songes, par exemple à la cour d'Astyage 
(L. 407, sqq.) Lucien (Macrob. 4) affirme aussi leur double 
caractère : « Les mages sont une classe de proph 
d'hommes dévoués céron (Divin. 1. 
dit que ce sont des sages, des augu des devin: 
Du reste, ils ne sont pas seulement devins, ils sont au 
et surtout médecins. Comme dit Pline l'ancien ce sont 
eux qui ont enseigné l'art d'user des herbes magi 
(H. N. 24. 456). Is ont des procédés pour 
fureur des boucs (ib. 28. 198) et pour chasser les scorpions 
(52. 35). Ils produisent la fécondité (28. 249) et savent le 
moyen d'embellir le corps (24. 165). Ils ont des formules 
pour les migraines (28. 49), les fièvres (28. 228), l' 
pisie (28. 252), les maladies de la rate, des 
nerfs, des yeux, ete. ete. Leur pharmacopée n 
tout l'arsenal de la médecine magique : , dragons, 
اا‎ caillous trouvés dans l'estomac des hirondelles 
(14. 205) chair de rossignol (52. 116) de lézard (50. 1) 
ou de salamandre (29. 76), urine de tortue (52. 34), ete. 
De plus, ils connaissaient le pouvoir de la lune (57. 124) 
et le moyen d'évoquer les esprits (24. 160). Ils avaient 
des règles à observer en urinant (28. 69), en crachant 
(50. 17). ete. On sait que des observances de ce dernier 
genre se retrouvent dans PAvesta. 
Ce coté de l'activité des mages е 
peut se demander si ec n'est pas à lui surtout qu'ils doivent 
leur nom, puisqu'il parait bien qu'en gree Га racine magh 
ait servi à dénommer des médecins (cf. Maye, ete. supra). 
A ces connaissances spéciales de mantique ct de méde- 
cine, ils ne doivent pas seulement leur nom mais proba- 
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blement aussi leur constitution en caste car il s'agissait 
évidemment d'une sorte de savoir secret qui se transmet 
de génération en génération. Ici encore le témoignage 
des anciens vient à l'appui de ces inductions. Clément 
d'Alexandrie (Strom. 1, 357) dit que les mages possé- 
daient une science secrète. M. Jackson (Zor. p. 8) signale 
d'autres passages où l'on mentionne les 4 é=óxgugo, 
Zeogošs999 [e. à d. <ü pêya»). On ne doutait pas que cette 
science ne fût d'ordre élevée. Aussi prétendait-on que 
Pythagore et Démocrite avaient été à leur école (PI. 
H. N. 25. 15, 50. 20, ete.) et que le mage Gobryas avait 
donné des leçons à Socrate (Darmesteter, Z. A. III. 7). 
Cette science était d'ordre essentiellement pratique. Elle 
consistait à connaitre les vertus des objets de la nature 
comme le montrent les titres des ouvrages qu'on leur 
attribuait : ze. Xie zi, zt gósews, dorepornom: 
daspan, paya Miya тди ахд тоў Шорай payor. On voit 
doneque, conformément à l'étymologie proposée, les mages 
s'intéressaient à la nature dans le but d'y trouver iyn 
zai улэ. 

Conclusion. En résumé, en tenant compte des réserves 
exprimées au cours de cette étude qui porte sur un 
domaine où il est souvent difficile de faire plus que des 
conjectures plausibles, on pourrait retenir de l'article : 
4° que les Mèdes semblent avoir été divisés en cla 
manière qui rappelle un peu les castes de l'Inde et la 
division des fidèles de Zoroastre en trois catégories: prêtres 
(karpan), nobles (kavay) et paysans (varazana). Ces classes 
portaient des noms nettement aryaques: 2° Les mages 
formaient une de ces sections de la population médique. 
Ils constituaient bien en une certaine mesure une tribu, 
ayant ses habitats mais ils étaient attachés à une fonction 
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particulière pour l'exercice de laquelle, ils étaient répandus 
dans tout l'Iran. 3° Cette fonction comprenait bien la 
direction du culte mais aussi divers arts tels que la 
médecine et la divination. 4* Leur nom, comme celui des 
brahmes parait se rapporter à ce côté de leur activité 
bienfaisante. Il serait dérivé de la racine magh. Cette 
racine est, à tort, consignée sous la forme mägh 
M. Hirt et les divers étymologistes. En admettant le 
vocalisme a, on expliquerait à la fois le skr. magha, la 
conjugaison obseure jusqu'ici du goth. mag-magun, et les 
doublets celtiques: magu : mogu. L'à des mots grees pi: 

wi ne fait pas difficulté car il n'est pas une 
Vollstufe mais bien une Dehnstufe. pige et wmpri forment 
un doublet et, de plus, vyzigz, mot jusqu'ici inexpliqué 
est proprement le féminin de p; et signifie «instrument 
utile au travail et à la défense » done « couteau », enfin 
« épée ». Le sens premier de cette racine aurait été « aider 
efficacement, surtout pour préserver où guérir ». Elle 
s'employait avec prédilection pour l'action médicale et 
Cest elle et non, comme le croit M. Usener, là racine de 
pásov « broyer » qu'on trouve dans les noms de médec 
mythiques tels que Mzyzov. Ce serait. ce sens primitif de 
magh qui se trouverait à la base du dérivé magav « le 
mage ». ll se rapporte au savoir supérieur et à l'activité 
bienfaisante de cette caste et. il correspond absolument à 
ce que l'antiquité nous apprend des mages. 3° Le mot 
vestique maga, dont on faisait parfois dériver le mot 
magav, est tout au plus issu de la même racine que celui-ci 
et m'a avee lai aucun autre rapport. Les traducteurs se 
sont jusqu'à present trompés sur le sens de ce mot maga, 
qu'ils rendaient par « grandeur » (Justi, Spiegel) « grande 
œuvre > (De Harlez) « cause sainte > (Mills) < alliance des 
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fidèles » (Bartholomae, Geldner) « pureté » (Darmesteter). 
Ces sens si divergents sont basés sur une fausse étymologie 
ou ne résistent pas à une sérieuse analyse du contexte. 

Le sens qui convient le mieux à maga dans tous les 
passages assez divers où on le rencontre est celui de 
« richesse » et en particulier « les biens célestes » (mazói 
magäi, expression archaïque). magavan signifie «le riche» 
spécialement en tant que « protecteur du culte ». Cette 
traduction à l'avantage d'identifier av. maga, magavan 
. magha, mayhavan. 














avec sl 
A. Canxoy. 


VOCABULAIRE 


DE LA 


LANGUE DE L’ILE-DE-PAQUES 
ov RAPANUI 


TAR LE R. P. HıppoLyre ROUSSEL, 


de la congrégation des Saerés-Cosurs de Piepus, missionnairo 
à l'le-de-Pâques. 


INTRODUCTION. 











La petite terre océanienne que Roggewein baptisa da 
nom d' « Ile-de-Pâques > en mémoire du jour où il la 
découvrit (1722), était appelée par ses habitants Te pito o 





ne venu 





te henua, « le nombril de la terre », et un. in 
de Rapa l'avait surnommée Rapa-nui, « la grande 
en souvenir de sa terre natale. Ce nom de Rapanui a 
prévalu chez les Océaniens comme celui d'He-de-Pâques 
parmi les navigateurs et les géographes. 

L'ile est assez élevée, elle a la forme d'un triangle et 
mesure de 10 à 13.000 hectares ; elle ne renferme aujour- 
d'hui que 250 habi elle en cut plus de 
5.000. Quand les m y abordérent en 1864, il 
y en avait encore 1200. Un millier venaient d'ét 
par des navires péruviens : ceux qui revinrent du Callao 
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rapportèrent avec eux la. petite vórolo et probablement la 






JI ne fat pas possible aux missionnaires d'arrêter 
wages de ces deux fléaux, et ils virent la population 





descendre promptement dn chiffre 1200 à celui de 900. 
Toutefois les améliorations physiques et mor: 







vint tout ruiner, C'était un capitaine criblé de dettes qui 
voulait faire fortune à tout prix. Sans auçun respect pour 
la propriété, pour la vie des insulai 
principe de la religion et de la morale, il manceuvra si 
ndit maitre de l'ile, et, aprés avoir terrorisé 
et affamé la majeure partie de la population, il embarqua 
ce qu'il voulut de naturels pour Tahiti où un planteur, 
qui avait traité avec lui, les employa au défrichement de 
ses terres. 251 partirent ainsi : pas un ne revint. 

Ce système d'exploitation et, disons le mot, cette 
te > des pauvres Rapanui, provoquérent. naturelle- 
ment les réclamations du missionnaire, défenseur né de 
ses néophytes et aussi des éternelles lois de la justice et 
de l'humanité. Pour toute réponse, le capitaine donna 
des coups de fusil et des coups de canon. L'éloignement 
extrême, l'isolement complet de la petite ile, rendant 
inutile toute protestation, Mgr Jaussen, vicaire apostolique 
de Tahiti, enjoignit au missionnaire, qui était le R. P. Hip- 
polyte Roussel, d'abandonner Rapanui et de se réfugier 
aux iles Gambier en emmenant avee lui tous les néophytes 
qui voudraient le suivre. Malgré les efforts de l'aventurier 
pour retenir le gros de la population dont il avait besoin, 
presque tous les naturels montèrent à bord de la goélette 
qui devait les porter aux Gambier, Le commandant du 
navire prétexta que son bâteau ne pouvait embarquer tant 
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de monde, et 175 indigènes furent brutalement ramenés 
à terre où ils restèrent à la merei d'un maitre qui les 
traita en conséquence. Impossible de dépeindre la douleur 
du missionnaire en se voyant ainsi violemment séparé de 
ses ouailles pour lesquelles il eùt donné jusqu'à la de 
nière goutte de son sang, 

175 habitants, voila done tont ee qui restait à Rapanui 
en 1871. Sous la dure domination du maitre qui les 
exploitait, ce nombre alla encore en diminuant. Lorsque 
le Seignelay visita l'ile en 1877, il n'y en avait plus que 
141. Mais l'aventurier était. mort, et bientôt on constata 
un relèvement progressif de la petite population indigène : 
en 1900, le R. P. Isidore Butaye fut heureux de constater 
qu'elle était montée au chiffre de 213, ce qui, avec une 
vingtaine d'étrangers, faisait en tout 250 habitants. 

L'ile est aujourd'hui annexée au Chili. Comme ju 
tion ecclésiastique, elle devr 
chevéque de Santiago-du-Chili, mais celui-ci a préféré 

isser au Vieaire Apostolique de Tahiti le soin d'évangé- 
liser cette ile lointaine ; malheureusement les occasions 
sont rares pour à lahiti à l'Tle-de-Páques, plus de 
800 lieues séparent ces deux points extrémes, et. Rapanui 
veste plus quejamais en dehors de touteligne denavigatión. 
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dépendre en tout de l'Ar- 
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Malgré son peu d'importance territoriale, le chiffre 
minime de ses habitants et son isolement complet du 
veste du monde, cette ile a justement éveillé la curiosité 
des ethnographes et les sympathies des âmes religieuses. 
Sa conversion au catholicisme forme une des pages les 
plus intéressantes des Annales de la Propagation de la Foi. 
Elle fat commencée en 1864 par un frère conyers de la 























Congrégation à -Cœurs de Picpus, le F. 
yraud. L'intrépide religieux ÿ vécut neuf mois d'une vie 
toute d'aventures, de périls et de privations. En 1866 il y 
revint accompagné du R. P. Hippolyte Roussel, qui dut. 


. Eugene 











d'abord défendre sa vie avant de songer à évangéliser les 
sauvages. En moins d'un an, tout fat changé. « J'ai été 








émerveillé, écrivait le capitaine du Tampico qui visita l'ile 
le 6 novembre 1866, en voyant ce que la patience et le 
travail de deux hommes seuls avaient pu faire en si peu 
de mois... l'ai vu la petite église pleine ; j'ai vu ces 
mêmes sauvages, qui avaient recu les étrangers à coups 
de pierre, réciter à genoux nos plus belles prières en 
langue eanaque, en ». Aidé du 
R. P. Gaspard Zumbohn et du Frère Théodule Escolan, 
vés à cette époque, le R. P. Roussel eut bientòt 
converti l'ile tout entière. Lorsque, le 19 aoùt 1868, le 
Fr, Eugène, sur le point de mourir, demanda ce qu'il 
restait de païens, le missionnaire lui répondit : plus un 
seul ! Les sept derniers avaient été baptisés en la fète de 
l'Assomption. 



































Au point de vue ethnographique, Plle-de-Dáques est 
une terre de prédilection pour les amateurs du Folk-lore 
océanien. Deux choses surtout attirent l'attention des 
ants : les colossales statues de pierre dressées sur to 
les points de Vile, et les ta ndigènes 
appelaient « bois parlants », « bois d'hibiscus intelli- 
gents >. On s'est demandé et on se demande toujours 
comment les naturels ont pu transporter à de grandes 
distances et dresser debout les gigantesques statues. Le 
commodore anglais, commandant la Topaze, ayant voulu 
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emporter un des plus peti atillons de ees géants de 
pierre, un simple buste, fut obligé de recourir aux efforts 
combinés de 500 marins et de 200 canaques, encore ne 
fit-il que trainer le colosse jusqu'à 

Toutefois le problème qui se pose au sujet des tablettes 
écrites est certainement d'un plus grand intérét. L'exis- 
tence de ces tablettes fut révélée, sans qu'on y prit garde, 
par cinq ou six lignes d'une lettre du Fr. Eugène du mois 
de décembre 1864 : « Dans tontes les cases, écrivait-il, on 
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trouve des tablettes de bois ou des bâtons couverts de 
plusieurs espèces de caractères hiéroglyphiques : ce sont 





des figures d'animaux inconnus dans l'ile, que les indigènes 
tracent au moyen de pierres tranchantes. Chaque figure 
son nom ; mais le peu de cas qu'ils font de ces tablettes 
m'ineline à penser que ces caractèr d'une écriture 
primitive, sont pour eux maintenant un usage qu'ils 
conservent sans en rechercher le sens ». (Annales de la 
Prop. de la Foi, t. 38, p. 71). 

A leur tour, les missionnai 
graphiques. « 11 nous est arrivé quelquefois, 
R. P. Gaspard, de trouver sur le bord de la mer cert 
pierres portant des traces de ciselures ; mais, voyant que 
Jes gens du pays w'en faisaient aucun 
qu'il n'y avait pas lieu de nous еп occupi 
jour, faisant une excursion avec des enfants de l'école, je 
vis entre les mains d'un jeune garçon un objet assez 
curieux qu'il venait de trouver sur un rocher : c'était un 
inorceau de bois, long de 33 centimètres environ sur 30 
de large, mais un peu arrondi sur l'un de ses côtés ; on 
y remarquait des caractères en lignes régulières que le 

malheureusement. al que je 
attenti nt me la 
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donna, et je la conservai avee soin. Le lendemain, un 
indien, ayant appris l'importance que j'attachais à cette 
découverte, m'apporta un objet semblable, mais d’une plus 
grande dimension et très bien conservé, qu'il me céda 
pour un peu d'étoffe. On y avait ciselé, en miniature, des 
poissons, des oiseaux et autres choses connues dans le 
pays, ainsi que des figures de fantaisie. Je réunis les plus 
savants de nos indiens, pour les interroger sur le sens de 
ces caractères, qui avaient toute l'apparence d’une écriture 
hiéroglyphique. Tous me parurent contents de voir cet 
objet ; ils m'en dirent le nom, que je n'ai point retenu, 
puis quelques-uns se mirent à lire cette page en chantant ; 
mais d'autres s'écriaient : « Non, ee n'est pas comme 
cela ! » Le désaccord de mes maitres était si grand que, 
malgr tion, je n'étais pas beaucoup plus 
instruit après leur leçon qu'auparavant. Plus tard (1869), 
dans un voyage, je montrai cette curiosité à Monseigneur 
d'Axiéri qui la considéra avec un très vif intérêt, regrettant 
bien que je ne fusse pas en mesure de lui expliquer la 
signification de toutes ces figures énigmatiques. « C'est, 
me disait-il, la première trace d'écriture que l'on rencontre 
dans toutes les iles de l'Océanie ». Voyant combien cet 
objet était précieux aux yeux de notre bien aimé prélat, 
je m'empressai de le lui offrir. Sa Grandeur me recom- 
manda instamment de m'entendre avec le R. P. Hippolyte 
(Roussel) pour faire déchiffrer, s'il était possible, l'autre 
écrit que j'avais laissé à l'lle-de-Páques... Je ne doute 
point que cette écriture indienne n'offre un véritable 
intérét pour la science ». (Annales des Sacrés-Cœurs, 1880, 
р. 259). 

Les missionnaires recueillirent encore trois tablettes, 
dont une a été offerte à l'Université catholique de Louvain, 
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les autres sont au Musée de la Congrégation des Sacrés- 
Cœurs de Picpus, actuellement à Courtrai. Le Père Roussel 
essaya bien de faire déchiffrer ces documents primitifs ; 
pas un Canaque ne lui donna une explication satisfa 
Les savants, les écrivains, les bardes, avaient tous dis 
en 1862, enlevés par les pirates péruviens. Seuls, quel- 
ques-uns de leurs plus jeunes élèves avaient échappé à l: 
razzia qui avait dépeuplé l'ile. La plupart avaient oublié, 
ou bien ils étaient trop peu avancés, pour « chanter » la 
mélopée écrite sur les bois parlants. Voilà pourquoi, leurs 
maitres disparus, ils ne faisaient presque plus aucun cas 
de ces précieuses tablettes et s'en servaient pour alimenter 
le feu. La trouvaille du R. P. Gaspard arriva juste à point 
pour sauver les derniers spécimen: 

Mgr Jaussen, évêque d'Axiéri et vicaire apostolique de 
Tahiti, entreprit cependant de déchiffrer les mystérieuses 
figures. Il s'aida de la science d'un naturel de l'Ile-de-Pä- 
ques déporté, comme nous l'avons dit, à Tahiti. Cet 
insulaire, Métoro, avait été disciple des savants. ll chanta. 
plus où moins bien les tablettes, et Monseigneur écrivit 
au fur et à mesure les paroles chantées. En fait de littéra- 
ture et d'histoire, c'est d'une pauvreté remarquable. En 
veut-on une idée ? Voici le chant de la première ligne 
de la tablette dite, du nom de l'artiste, Aroukou-Kou- 
renga (i), mesurant 42 centimètres sur 16 et contenant 
22 lignes ; la première ligne compte 31 caractères : 

« Qu'il pleuve du ciel sur les deux terres de Hoatuma- 
tua ! Que lui siège au haut du ciel et sur la terre ! Le fils 
t sur la terre, sur sa propre terre : sa pirogue a 
w'à l'enfant. Pour lui, qu'il 

























































ainé 
vogué vers son cadet, jus 








(1) D'aprés le R. P. Vincent-Ferrier Janeau, ce titre voudrait dire : 
La grande affaire de la disparition, ou peut-etre même : la grande 
afftire des sacrifices. 








16 LE MUSÉON. 


aille au ciel, qu'il soit sur terre, qu'il arrive sur te 
lui qui s'est véjoui au ciel ! Tl tient en main la t 
Homme, partez. Je reste sur ma terre. Père, qui êtes sur 
votre siège, à 
ciel. L'oiseau 
qui mange à teri 








vivez jusqu'à son enfant, I s'est réjoui au 





"est envolé sur la terre, ant à l'homme 
. L'homme donne à la poule, il a inondé 








Ja poule, il lui a pris des plumes. Poule, gare à la lance, 
ve à la bonne place, ar 








a e jusqu'au. roi, à son logi 
vole : elle a volé à la bonne place, loin de la lance : volant, 
vers les enfants de la terre elle s'est réfugi 

Malgré la pauvreté de ce chant, Mgr Jaussen aurait 
volontiers publié la traduction interlinéaive de toutes ses 
tablettes, si les frais n'avaient pas été si considérables. I 
dut y renoncer, et il se contenta de rédiger une court 
notice avec un répertoire d'environ 300 signes hiérogl 
phiques, qui parurent un an aprés sa mort dans le Bulletin 
Géographique de 1895. Mgr de Harlez, l' 
professeur de l'université catholique de Louvain, es 
à son tour les curieuses tablettes et l'explication donuce 
par le Rapanui de Tahiti. < Ces signes formeraient-ils 
bien une écriture queleonque? se demanda-t-il dans le 
Muséon de novembre 1895. Ne serait-ce pas plutôt une 
collection de vignettes, digne de l'imagerie d'Epinal? » 
Passant du doute à l'aflirmation : « Oui, conelut-il, c'est 
bien cela, une suite d'images indépendantes l'une de 
l'autre >. 

La réponse du savant linguiste doit-elle être à 
sans réserve ? Faut-il perdre l'espoir d'a 
tion plus adéquate et plus à même de satisfaire la légitime 
curiosité des ethnologues ? Quand on présente à un savant, 
disait Mgr Jaussen, une tablette couverte de caractères si 
bien dessinés et si méthodiquement alignés, il est difficile 
de lui faire admettre qu'il n'y a rien ou presque rien sous 
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ces signes idéographiques. Cest pourquoi on cherchera 
encore sans doute à pénétrer le mystère de ces « bois 
parlants ». 11 nous semble que notre devoir est de fournir 
tous les documents capables de seconder la sagacité des 
chercheurs. 

De ce nombre est ¢ nt le vocabulaire de la 
langue de l'lle-le-Pàques, tel que nous l'a laissé Је 
R. P. Hippolyte Roussel. Ce modeste et intrépide religieux 
était né à La Ferté-Macé, dans l'Orne, le 22 mars 1824. 
IL entra dans la Congrégation des Sacrés-Cœurs de Picpus 
en 1842 et fit une partie de ses études à Louvain, où, selon 
toute apparence, il dut suivre les cours de l'Université 
catholique vers 1846. Envoyé en Océanie en 1854, il 
éyangé s Marquises, puis en 1866 l'Ile-de- 
Pâques jusqu'en 1871, heure de l'abandon de l'ile par la 
mission. ll se réfugia aux Gambier avec une colonie de 
ses néophytes, dont il eontinua à être le pasteur bien 
aimé jusqu'à sa mort arrivée le 25 janvier 1898. C'est le 
seul homme, pensons-nous, qui ait pu composer et qui 
ait effectivement composé un vocabulaire Rapanui. Ce 
travail extrémement précieux n'existe qu'en deux exem- 
plaires manuscrits qui peuvent malheureusement dispa- 
vaitre d'un jour à l'autre. En le livrant à l'impression, on 
assurera à la science la possession d'un document qu'elle 
regretterait plus tard. 

La langue de l'Ile-de-Pâques appartient à la même 
famille que tous les dialectes parlés dans la Polynésie. 
Elle a une très grande similitude avec le Mangarévien et 
le Néo-Zélandais. 


























a d'abor 























P. ILoeronse Atazano, des SS. CC. (Picpus). 
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LANGUE DE L'ILE DE PAQUES. 


REMARQUES PHONÉTIQUES. 


Pour exprimer les sons de la langue de l'ile de Páques, 
il est fait usage, dans cette étude, des signes suiva 
Pour les voyelles : a, e, i, o, u (= franç. ou). 

Pour les consonnes : p, £, k, h, g, n, m, r. 

Comme dans l'idiome des Gambier, 4 représente un 
son nasal guttural qui nasalise la voyelle précédente. 

On constate assez fréquemment le passage de a à o. 
C'est ainsi gue rakan < bois » se prononce souvent rokau. 

Il n'y a ni groupes de consonnes ni consonnes doubles. 

L'h est plus aspirée qu'à Mangaréva, mais sensiblement 
moins qu'à Tahiti. 

L'avant derniére syllabe est généralement accentu 

La finale -aa se rencontre parfois, mais moins souvent 
qu'à Tahiti. Elle correspond à -aga du dialecte des 
Gambier. 

Vu la grande similitude des deux dialectes Mangarévien 
ct Rapanui, on pourra consulter avec fruit la Grammaire 
et le dictionnaire de la langue des iles Gambier ou Manga- 
réva, publiés en 1908 par les Pères de la mission des 
Gambier. (Imprimerie Zech, Braine-le-Comte.) 
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1“ мохе ре LA TABLETTE Aroukou-hourega (... rénga 
à l'européenne.) 


Ka tuu i te ragi ki te henua e. 
rua no Hoatumatua. 

Ka hakanohua ki te hi-to o te 
ragi ki te henua te atariki, 

ki te heoua ki tona henua-kua 
tere te vaka ki tona. tahina mai 
tae atu ki te tamaiti. Koia e hiri 
ki te ragi-kite henua-mai tae atu 
ia ki te henua-koia kua koakoa 
ki te ragi. Kua ohoïa ki te henua. 
E tagata era e. Ka oho koe, ka 
noho au. Ko te matua i ruga o to 
pepe, mai tae tu ki tona tamaiti. 





Qu'il pleuve du ciel sur les 
deux terres de Hoatumatua. 

Qw'il siège au haut du ciel ct 
sur la terre le fils ainé, 

surlaterre,sur sa propreterre, 
sapirogue a vogué vers son cadet, 
jusqu'à l'enfant. Pour lui, qu'it 
ailleauciel, qu'il soit surla terre; 
qu'il arrive sur terre lui qui s'est 
réjoui au ciel. T} tient en main 
la terre. Homme, partez ; je reste 
sur ma terre. Père qui les sur 
votre siège, arrivez jusqu'à son 
enfant. 


(Teato et traduction de Mgr Janssen). 
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PATER. AVE. CREDO 


en dialcete de Vite de Pâques, presque le méme que le Mangarévien. 
traduction mot à mot. 


Pater. 


To matou Matua noho Ragie, ka tapu to koe 
De nous le Père, à demeure av Ciel, que soit sanctifié de toi 
igoa; ka tu to koeaho; kamau to koe 

wit adoicnne de lot le règne; qu'il ait le dessus le de toi 
ga pe kite Ragi era. A kai no 
à la terre comme ан Ciel situé ailleurs. Le manger de 
iba ra багаа ka avai mai koe kia matou a 























ce jour (bis que faire parvenir toi à nous le 
nei To matou mau rakerakega ka hakahoki mai 
four ci meme. De nous les offenses. que tu remettes 
kia matou, pe matou e hakahokiatu ana ki te tagata 
à nous, comme nous remettons aue hommes 
kerake mai; ekore koe e hoatu kia matou ki te 
offensant nous; ne pas An ` Aerer nous à ta 
tukiga kinoga ; hakaora maira matou mei te 
rencontre du peché; sauce au contraire nous de les 


mau rakerakega. Amene (Amen). 
mauvaises chos Ainsi-soittt 





MANGARÉVIEN. 
пете 





is que les mots qui different du Rapanui). 


Motua 
De nous le Per 





å demeure au Ciel, que soit sanctifié de toi te 
tiaga 

nom; quil advienne te de loi répne : quit ait le dessus te de toi voutotr 

à ta terre comme aw Ciel situé ailleurs. Le manger de ce jour que 

ho-mai noti ririaraga 

Faire don tot d nous le jour-ci mème, De nons les offenses que tu 

hu riria 
remettes å nons comme nous remettons aus hommes offensant nous. 
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titir tatakegakinoga 

Ne pas toi livrer nous å la tentation du poché ; sanve-nous au con- 
atogariria 

traire des mauvaises choses, Ainsi-soitil. 


On le voit, 8 ou 9 mots ne sont pas les mémes en lu traduction Manga 
révienne qu'en celle de Rapanui. ne, je pense que ces mots y 
seraient compris. 





Ave. 


Koó mai koe Maria titi ki te karatia e; mee koe ana te 

Salut à toi Marie remplie de grûce ; avec toi de 
Ariki; ku togi hia koe kivaega o te mau tama ahine 
Seimeur; asété bnie — toi entré — les cnfants femmes comme 
annanake, e ku togi hia hoki mei te huaahaga o 
pas une, ` eta été üdni aussi le provenant de la fécondité de 
to koe kopu ko Jetu. — E Maria Peata e, te Matua tama 
Mon sem cest Jésus. — Marie Sainte, ‘la Mére enfant 
ahine no te Etua, ka pure koe no matou tagata rake- 
femme de le Die, que pries toi pour nous hommes mauvais 
rake ra igeneira, e ki te (hora) o ta matou (matega). 
néanmoins d présent, et à Pheure de notre mort. 


Amen, 
(Ainsi-sot 








Mancanévien. 








Ena koe e pi marie a koe te 
Te voici ye te salue, Marie, bien remplie. de grâce à toi le 
Akariki ; ko te toa. ite arake 
Seigneur; destla femme bénie toi par dessus toutes et a été beni 
huaraga te kui 





aussi le fruit” de ton sein, c'est Jésus. S'e Marie, la Mere de Dieu, 
te hu riria a koroio nei noti 
que pries toi pour nous les gens mauvais à cette heure même 
i te koroio ka mate ai matou. 
età l'heure que mourrons mous. Atnsisoi 





On a employé souvent une tournure différente à Mangaréva ; mais si le 
traducteur avait pris la même, le tout eùt été presque identique. 
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Credo. 


E (kereto) ana au ki te Etua te Matua mananui tei 
Je crois той à le Dien le Père puissance grande qni 
ki te Ragi ki te kaiga. E kia Jetu-Kirito loona hua 
afate — OM la terre. Bi cn JemmChrist son fils 
atahi to tatou Ariki : te i hakatupa hia e te Kuhane- 
unique lede nous Seigneur : qui a été produit par l'Esprit 
Riv: poreko mei roto mai o Maria Virigine no ; 
Saint quieiné du sein de Marie оез 
tei mamae ki te aho a Ponotio-Pivato ; tei titi hia ki ruga 
quiasowferià le rayne û — Ponce-Pilale; qui a été cloud sur 
ruga o te peka, tei amte hia ; e te i tanuhia i turn iho 
ла rois! qui ost mort; à été enseveli cst descendu 
mo Mi raro o, te pokoga | ma to po eloru i ora 
dessous letrou profond \enfer), avec la nuit troisiemé véeut de 
hakahou mai mei te papaku ; i piki ki te Ragi, et noho 
nouveau du tombeau; estmonté au Ciel? ° el cst 
ki te rima matau ote Etuate Matua mana nui, - 
assis à la main droite dele Dieu le Père la puissance grande 
mei ira e hoki hakahou mai mo hagakavaga ki 














de là étre revenir de nouveau vers nous pour juger à 
te mau tagata ora eki te mau tagata mamate atu. E 
les hommes vivants et aut hommes morts. Je 





tu ana au ki te Kuhane Rivariva, ki te (Ekeretia 
4 le BspritSaint, ° û la Бре 
Peata Katorika) ki te (komunio) o te mau Peata ananake, 
Sainte Catholique, û la communion de les Saints, 

ki te veveteraga kinoga, ki te oraga hakahou mai o te 
ù la rémission des péchés, û la vie de nouveau dela 
kiko, kite oraga — inakai mou Amene (Amen). 
chair, à la vie” non susceptible d'ètre détruite. Anssoitil. 








MANGARÉVIEN. 


Motua 
Je (eros) en Dieu le Pre puissance grande qui a fait le Ciel et 
Motive tei hakakunahia 
Ja terre, Et en J.-C, son File unique notre Seigneur qui a clé e 


ete K-Porotuihanau meia — M. V. 
parle Soch au ` d a Vierge Marie, a souffert à le règne de 
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Ponce-Pilate; qui a été cloué sur la croix, est mort à été enseveli ; est 


po 
descendu dessous auc enfers ; a 3» nuit (c. à d. jour ; parce qu'ilscomp- 
taient les jours par les nuits, à cause de la lune) vécut de nouveau 
mei o te hu to te rua. 

de parmi les gens dans le tombeau, est monté au Ciel, est assis à Ja 

maori 
main droite de le Dieu le Père, la grande puissance, de là être revenir 
vers nous pour juger à les hommes vivants et aux hommes morts. Је 
K. Porotu 

crois à le Esprit St; à la Eglise Sainte, Catholique, à la Communion. 
des Saints, à la rémission des péchés, à la vie de nouveau de la chair ; 
à la vie non susceptible d'être détruite. Ainsi soit-il. 


Dans ces trois prières, une trentaine de mots seulement diffèrent dans 
le Mangarévien. Les légendes paieunes des Gambier parlent de lle de 
Pâques (Matakiteragi, comme elles disent) ayant une population de Man- 
garéva qui en aurait detruit la population plus ancienne. La pronon 
tion du g avec le son nasal donné par la voyelle précédente, est la 
même à Rapanui qu'à Mangaréva, où on écrit en indigène : Magareva, 
avec la prononciation française. 
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DICTIONNAIRE 
Français-Rapanui 
(ILE DE PAQUES) 


A 





potu, tehe oho 







A, —kii, 
Abaissement, — kirároiti, ka- 
haka, topa ki raro, haka’ tru 
ki raro. 
Abandonner, — lika rere, hon 
atu, patu atn, titiri. 
Alatire, — higa, kokope, 
ii tapa. 
— tao, arakea, ma 
(acis au genou), turi va 





haka poto po- 





un ora, ora. 





Abri, abriter, — koona maru 
u, koona ua kore, koona 









akamon, hakakore, 
albsence, s‘absenter, — saro a, 
it o nei, ku oho a. 

Absorber, — miti, paka, mou, 

ta, kokoma hano garo a. 

pohi absoudre, — vevete, patara, 

Abime, — anonno, ki raro nui, matan 
ata baka hohonu. Abstenir (5 


















— kai rogo, kai 





Abjurer, — titiri, haka геге. i oho. 
loyer, — gw; Abstinence, — poremo, marua- 


ki, ina kaikai. 


Absurde, — heheva, niva niva, 


Abolir, — haka mon, 
Abominable, — v 















rake, ода. 
Abondance, abonder, — mauke | Abus, — kori ke avai, tac kori 
avai, tae he maw ku hoa o, kai | iti, ika ke 
raria te kai, hakaped no kai | Accabler, — gaha, haka 
hono. O40 On Î, amamae. 
lord (à), — o mua, ki Accepter, — toò, mau, hapai, 
Aborder, kea. tomo a, fau | — hakatitil 






a, tutuki Accès, — mahani mai a. 
Aboutir, — ikapotu hakarere, | Accident, — gogoroaà, tuu mai 
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te horihori. 
 Aecommoder, — onohono, ha- 
karivariv 





haatigo, harai 








men), = mo 
Accomplir, — kakapae, laka- 


ko. 
i, mau, tuku, 


mou, haka m 







katupuaki mai, tuu mai, tuu 


mai te vaks 
Accoucher, — po 
poki. 
Actonrir, — tohwti, tulinti, l- 
aka 





topa te 











uru uru mai te vae 

Aceoutumer, — mahani. peva 

Accréditer, — hakatitikag 

“Aceroe, — motu, paihi, more, 
pal 

Aceroitre, — hak: 
menege a, teitei, teitei 
ruga nui, roaroa, 

Aceroupir, — hakaiti iti, haka- 
pakiroki, hakaviuvin. 

Accueillir, — ragi, hakaaroha, 
vagibakariva, 

Accumulo 

















a, ki 













лакар е, 
Accuser, — tuhi reore 
kemo, tuhi no mai, t 















ga, — accuser à fina (aaki, 
tuhi). 

Acheter, — I cachet r 
une ferre: hoo (hoba te kaiga]. 


Acherer, — hakapae, hakai 
mou, mouga, 





acidifier 
Acier, — ohio, hiol 
Aeguérir, — tod mai, mau mai. 
Acguiescer, — higa mai 
“Aeguitter, — hakapae, bakako- 
те, 
Асте, — kaval 
hui. 
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Acte, — haga, taga. 

4ай, — hora horan, pakapa- 

Actuel, — igoncira, aneia, on- 
ha. 

Additionner, — tataku, tapa. 

Adhérer, — liga, haka rogo mai. 

Adieu, — kaoho. 

Adjoidre, — hakapivi, moô 
Okorua, moó arai, 

Admetire. — too, hakauru, uga 

Administrer. — haka rivariva, 
hakatiti 

Admirer, 
rikapan. 

Adolescent, — tagu ingu. 

Adonner (8), — maki 
iho. 

Adopler, — tob, mau. 

Adorer, — noi, lakaarolia. 

Adoucir, — hakakonakona, 
kamagaro, hakahekaheka. 

Adroit. — maori, maorike avai, 

Adresser, — uga, haka man. 

Aduler, — haka aroha reoreo, 




































Adoenir, — turu. 
Adversaive, — 
kokoma céte. 
Adversité, — gogor 
Aéré, — koona lal 





nemi, tagata 








horihori, 
u, koona 

















Коһикоћа, kuona ora, kuona 
hauhau. 

Affable, — wagaro, 
ra kanroha. 

Affaiblir, hakaiti, rauhiva, pa- 





paku, maia, 

Affaire, — hakalu 
keu, 

Affaner, — 


1, haga, keu- 









peupen, tafagi. 
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Affeclionner, —hka aroha, ragi. | Aigrelte, — hauvaero, hauvari- 


"Affermer, — lakanoho, tiaki kapau 
“Affermir, — hakahiohio, haka- | Aigrir, — akavakava, mageo, 
meniri, u 





Afficher, — c tax, e titi, e huki. | Aigu, — kaikai, panepane, ari- 
Afiler, = horo, akui, rakei, | ari, moko moko. 
akarivari Aiguille, nira, ivi ohio, ivi. 
Affinité, — pirihaga. Aiguillonner, — okaoka. 
Affirmer, — aaki, hakaman, | Aiguiser, — orooro, akui, horoi. 
Afliger, — pagaba, gogoroali. | Aile, — kara. 
Айшет, — negonego mai, titi | Ailleurs, — koonake, 
ai, piri mai, maigo, maigo! | Aimable, — ariga ekaeka, ariga 





























Affranchir, — hakatere. reherehe, ariga magare, ari- 
Affreuz, — veriveri, rakemke. | — a meitaki. 
Affronter, — hiohio, mata. ^ | Aimer, — hakaaroha, ragi. 
Айт, — іа, kia, ki, ana, mea, | Aine, — tapa, tatapa. 

moo. Aíné, — tuakana, atariki. 
Age, — tau. Ainsi, — peira, oira, etahi ha- 


Agenouiller, — noho turi. karite. 
Agglomérer, — hue, negonego, | Air, — tokerau, matagi, — air 












titi, pupu, pupupu. de chant, eo; — air de visage, 
Aggraver, — rakerake hakanui. | mata, ariga ; — de bon air, 
Agile, — пеи ravatotouti, rava | ariga meitaki ; — de mauvais 

ahere, horohorau kina, paka- | air, ariga topa. 

paka. Aise, — ora mai ; — mal à l'ai- 
Agir, — hag se, mate mai te tuaivi. 





Agiter, — ehuhu, hakahuhu, ue- | Aisêment, — maamaa, 
‘ue, hakatipatipa, pakupaku, | Aisselle, — haiga. 
haka revareva, tipatipa, mira | Ajourner, — moe atu ra, anei- 






































mira, ra, hak: 
Agneau, — avio. Ajouter, — haka nego, haka titi, 
Agonie, aguagu, kevakeva, ga- | haka rava, haka nui atu. 

ga, tata. Ajuster, — liakapiri, honohono, 
Agrandir, — hakanui, hakamo- | ” hakariva riva, titi. 

nege, hakanego, hakarava, | Alarme, alarmer, — mataku, 
Agréable, үа, nenene- hopo, hakamataku, hakaho- 

pohopo, manava ruru. 

Agréer, — hakatitika, haga, ha- bus, —rimu. 

ga mai. Aliéner, — hakahere, tuhi, avai, 
Agrégation, agréger, —hakapa, | vaai. 

hakapiri, hakatupuaki. Aligner, — hakakauga, kakari- 
Agrément, — higahaga, haga. | te, tama. 
Agriculteur, — kerihaga aone. | Alimenter, — hagai ; aliment, 
Aguerrir, — haka mataû, hakû | kai, namunamu. 

atatoa. Alinda, — teki tekike. 
Ah} — aue ! aueue ! ‘Alllaiter, — haka omoomo, ha- 
Aider, —tarupu, okorua, moahu. | ° gai ei'u. 





Ateus, - - tupuna, tapuna, Allléger, — haka maamaa. 
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Allégé, ete., — koakoa, ateate. 
Aller, — oho ; — diversement, 
ohotitika, = çà e là, taba, 
tapoke, taruriruri ; — lente- 
ment, koroiti ; — par marches 
soudaines, hiviga kokekoke, 
= sans bruit, hiri té reka, 
hiri koro iti j = continu. 
oho, hiri tahaga no mai; 
hardiment, hiriga tè mataku, 
hiriga veve veve, hora horau, 
ati ati, pakapakakina, = de- 
vant, ka pu amua : = de tra- 
en 




























арап, 

is, hiriga totoro ; 

he pied, hiriga teki- 

oblique, hiriga hipa ; 

= avec soin, koroiti ; — un à 
un, avai varavara, = à deux, 
hirigao korua, hiriga hakapa ; 
—s'en aller, toretere 
toujours, garo noa ; — 
a mua. 

Allier, — pirihaga. 

Allonger, haka roa, hakaroaron, 
haka kumi. 

Allouer, — haka noho. 

Allumer, — hakapura, = le 
jour, ka. 

Allumette, — abi hakapura. 

Alors, — ira, veka, ri 

‘Altérer, —hakaripoi, hakarake 
rake. 

Altier, — teatea. 

Amaigri, — pakiroki, nunupa- 
ka, huga moa, moe a ivi, 

Amarrer, — e, here, takai. 

Amasser, amas, — hue, huega. 

Ame, — kuhane. 

Ambitionner, — hegu hegu. 

Ambition, — ate hopo, makota, 
akuaku. 

Améliorer, — hakameitaki, ha- 
karitorito, hakanaponapo. 
Amender, — hakameitaki, ha- 
karitorito, haka naponapo. 
Amener, — hari mai, patu mai, 


























huga mai. 

Amer, — kavakava, takeo. 

Ameuter, — hakakoni. 

Ami, — repa hoa, garu hoa 
(pour les hommes) — pour les 
femmes, uka hoa, garu hoa; 

fidèle, ropa hoa titika. 

Amitié, һакаагоһаһада, tatagi- 
haga, peupeuhaga. 

Amincir, — hakaiti ; — amoin- 
drir, hakaiti. 

Amollir, — hakaekaeka, haka- 
vai. 

Amonceler, — hue, hakahue, 
hakanego. 

Amorce, appat, — mount, ma- 





а, 
Amour, haka arohaga. 
Ampleur, — ahuahu pupuhi, 
tuuraganui. 
Amplifier, — hakanui, hakanui- 
ami. 
Ampoule, — pati, patig: 
Amputer, — kokoti, h 
Amulelte, — molai riki riki. 
Amuser, — hakareka, hakahetu. 
An, Année, — tau. 
Ancêtre, — tupun: 

















Ancien, — tuhai, hinihini ke 
ava 

Ancre, — üka. 

JAnéantir, — hakakore, haka 
mou, 

„Anecdote, — taga, = taga poki. 

Ange, — angera. 

Angle, — avaava, atiga. 





Angoisse, — aguagu, tata, paku- 
aki 


Anguille, — когда, 
Animal, — puaka, ika. 
Animer, — haka ora, haka ara. 
Animosité, — iril 
kokoma huri huri. 
Annihiler, annuler, hakakore, 
hakamou. 
Annoncer, — hakatikea, = mu- 
ko, = tara, hapai rogo. 
Antécédent, — omua amua. 
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Antennes, — hi 
Antérieur, — om d 
“Anthropophaye, — pawn kai ta 
gata, 
Antique, — thai 
ше, — ana, karava 
Anus. — mogugu, kanha, 
Apaiser, — liaka mon. 
“Apathie, — vaiapuga, noho no, 
EL M 
Apercevoir, — tikea, tikea 
“Applanir, — hakakiva, hal 
wakira. 
Apoloyie, — gu. 
Apparaiire, — tikva mai, pukou 
mai, tata mai, horan mai. 

































тоомо; 
хатаў 
rakerake 
pahe 
Appartement, — paiga have. 
Appartenir, 
ppal, — mounn, malag, 
Appauvrir, — haka iti, haka 
mon, haka kamikami ki te 
rakan, 
Appel, — ragi, tara, ohu ; — 
appeler, id. 
Appendre, — hakatautau, haka- 
Teva, hakarereva. 
Appesantir, — | 
Appétit, — vavakai, m; 
yarahorohoro, manaya nuinui. 
Applaudir, — veka, ohuohu. 
Appliquer, — hakapiti; — s'ap- 





























pliquer, rava keukeu, = lm- 
Кайшш. 
Appointe ka, hakai ti- 





; ngi. 
Apporter, = mak amo 
, hari mai, oho mai, horau 











Apprécier, — maà, tiken. 

“Apprêheniler, — mataku, ruru, 
veveri, 

Apprendre, — hakakai, akoako, 
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mal app., ina ki 
Apprivoiser, — mahani, haka- 
mahani, = mt 
Approcher, — tati 
“Approfondir, hakahohonu, ما‎ 
kapokopoko, haka raro nui. 
Appronver, — meitaki, titika, 
hakatitika, haga, mau. 
-Ipprovisiguner, —hukahuo, lue 
ki te kai. 
Appui, appuyer, — tarupu, 





tupuaki, vi. 





















turu ; — ap.. hakamatan. 

Apris, — i muri, ki muri, ki 
ina. 

Araig " 

Aruser, ۸ 





Arbitre,— tugata hakarivariva, 
tagata hakakio. 

Arbre, — miro. 

jel, — hamam 





à mea- 





Archipel, — motupiri, motupu- 
tuputu, = moti liat 
Ardent, — matali, mata toa, 
ihaiho ; — ardeur, — ikoiho, 















Aréte, — ivi ika, ivi til 

Argent, — moni. 

Argile, — oone, hehehehe. 

Argument, — ki, kihaza, — va- 
паша. 

Aride, aridite, — pakapaki 
hi; kehokeho, mahiahia. 

Arme, — mata. 

Armoire, — pahu kumi. 

"Arpenter, — titaha, man 
йада. 

Arracher, — oi, kume, hakapi- 
ti, hoa. 

Arranger, — haka riva riva, 
rakei, lakamee. 

Arréter, aruaru, man, tarupu, 
mamau, kia liio ; — sar... 
moho. 











د 





a has 














Arrière, — muri, faiz, — 

Arriver, — ahere, hiri n 
pa mai, paka mai, ro 
pukow mai, tehe mai, rere 
mai. 

Arrogant, — t 

Arroger, s'ar .., — 

Arrondir, — 
katakataka, haka 

Arroser, — hri, hakaniniuini. 

Art, — may, 

Arbre, — huahua. 

Article, -— paiga. 

Articulation, — turi turi rima 
(main), turituri vae (genon), 
ivi tika (du dos). 

Artifice, — reoreo, reo. 

Arum, — kape. 

Ascension, — piki: 

“Asile, — pikoga, hai 

Aspect, — mata, = ariga, 

Assaisonner, — hivo hiro. 

Assassiner, haka mate, kokoti, 
oka. 

Assenibler, — e mai, piri m 
nego mai, hakahue, hal 

Asseoir, — #'— noho, 


























piko, 
akari. 














— les 
jambes eroisérs, noh» hahatu. 





Asservir, — haka noho, haka 
kio. 

Assez, — mougit, 
pae, paea. 

Assiduité, assidu, — putuputu. 

Assidger, — vari takataka, = 








mou, mona, 








Assiette, — tukuga. 
Assigner, — tuki, ha! 
hakatitika. 
Assimiler, hal 
Assister, — roan, ru 















tahu. 
Associer, — oko rua, hakapiri. 
Assonmer, puopuo. 
Assomption, — biriga, h 
haga. 


Assoupir, assoupissement. — ma 
ta neranera, mata kevakeva, 
— mata mama 





















Assurer, — à 
Astlme, — kokogo, tugutugu ; 





Astre, — hieetii 


huen, mia, 







— kakahiohi 
la patte, — vae he 
(affection), hakaar 
Atéme, — hul 
Attagner, — абака! 
ruti rab, 
Attarder, haka hini 
Atteindre, — rav 
difficile à аг... hihir 
Attendre. attenie, — aati, tatari 
> araha hasha, ati ati 
Attendrir, — 
eki, pepe 
Attentat,— haya rakerake, mea 
rakerake. 
Attention, — mon 
— attentivement, x 
ie, makenu. 
hakaiti, — haka- 





теге 




















hak 











— hakatitika, 

titika. lak 

= Кише, haro 
riti — pokoomai. 

AMlraper, — mau, rava, morava. 

Mttrister, — 3, — pagaha, — 

тө 

Alfrition, — w 

Zier, — Nhu. 

Anena; — ina e mea etai. 

ZEuduce, watatoa, matan. 

Tinge, = palm. 

Augmenter, — hakimni, hal 
menege, hakanego, hakatiti, 
haka rav 

Aujourt hui. — (passé), 
тыз с (би) 

a — (futur) aneira. 

Aupararani, — 1 mta, 0 mua. 
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Auprès, — tupuaki, haka oi 
mai, ata hakaneke mai. 

Aurore, — ata tehe, ata tea, 
ata mea. 

Aussi, — hoki 

Aussitét, — hora horan. 

Autant, — etahi hakarito. 

Auteur, — tumu, ruti rae. 

‘Autoriser, hakatitika. — auto- 
rité, ao, 

Aulour, — vari, vari vari. 

Autre, — ke,,keke, = tetah 

Autrefois, — omua, komua, ga- 
ro atu ana, — tuhai. 

e pari, — koona ke, = ki 

i kona ke. 

po — tagata ke. 

Avaler,—horohoro,= aku, (gou- 
lument) hakaputaputa, maga 
nuinui. (mâcher), namunamu. 

Avancer, — hakatata, = hak 
tupuaki, tata mai, tupuaki 
mai, ao mai. 

Avant, — imua, — (dun canot 
de navire), po ibuibu. 

Avantage, — rakau. 

Avant-garde, — tagata raè. 


















Babiller, babillara, — rava va- 
naga, vanaga roroa. 


Badiner, — hoko. 
Belo =m, 

kau. 
mami Z taga poki. 


— hakauru. 

Baule — miro vavau, = (à 
tatouer), hui ; (Vos de poisson), 
mata. 

Baie, — haga. 

Baigner, — hoopu, hopu, kau, 
ruku. 

Bailler, haka mama, = ha. 

Baillonner, — hakagan, 

Baiser, — hogi. 

Baisser, — hakaturu ki raro, = 
haka rere ki raro; — (Vaile), 








Avant-hier, — agatabi ahi atu, 

Arare, — kaikino, = magugu- 
puru. 

Avec, — mee, pi 

Avenir, — ki muri, a muri, mea 
tehe mai. 

Averse ke avai, ua t 

Avertir, aaki, averi; = avis, 
aaki haga, ki haga. 

Aveugle, — mata keva, mata ra- 
parapa. 

Avide, atehopo, manava tagi. 

Avilir, haka rakerake = haka- 
topa 

Aviron, — matakao. 

Avisé, — madi, rogo. 

Avocat, — tarupu 

“Aroir, — rava, morava, too ku, 
to ku, taaka. 

Avortement, — topa, topa tin 

Avorton, — ps puepue, poki 
tuahuri, poki gaiipu. 

Avouer, — aaki, haka ri 
va; == s'avouer, hakaaaki 

Avril, — hora, 

Azur, — ragi. 





















B 


hakamoe. 

Balancer, — hakarereva = ha- 
katono; — contre-balancer, 
hakaihoiho. 

Balancier, — hamae. 

Balayer, “tutu = (balai), tutu. 

Balbutier, —reouü, reo hirehire, 

Baleine, ivi heheu, — baleinier, 
vakapoepoe. 

Balle, mamara hago, — aku, — 
(ballot), palu, 

Ballotter, — haka oi. 

Banane, — meika; bananier, 
tumu meika. 

Banc, — pepe, noho. 

Bannir, — tute, = haka raga, 
— raga, — tui. 

Baptème, — papatema. 
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Barbare, — paoa kai tagata, 

Barle, — ver 

Barlouiller, — puà, può ei oone, 
= akui, rero. 

Baril, — pahu. 

Barioler, — hirohiro. 

Barrière, — papae. 

Barque, — хака, 

Bas, — tokini (éiaussurs. 

Bas, — rakerake, 

Base, — tumu. 

Bas-jond, — parera. 

Bastonnade, — pudpud. 

Bas-ventre, — puku = komari. 

Bataille, — toua, taua. 

Bateau, — vaka. 








Bâtiment, — hare, = miro. 
Bâtir, — Ato. 
Båton, — tokotoko, = (à croc), 





rou ; — (à creuser), uki, oka} 
— à amasser, kic 
Battre, — puòpuò, = l'éofe, 
tutu ; — (pouls), pakapakina ; 
(battre en retraite), teter 
Bavard, bavarder, rava ki 
pogeha, — ravapeto, — rava- 
gei. 
Baveuz, vare, vare roroa. 
Bayonnetie, — uki. 














Beau, — rivariva, meitaki, rito- 
rito, naponapo. 

Beaucoup, — meanui, = mea 
negonego, 


Beaw-fils, ~ hunoga. 
Beau-frère, — taukete. 
Beau-pere, — hugavai. 
Beaupré, — poihuihu. 
Bee. ~ gutu. 
Béche, bécher, — paopao, haka 
ie د‎ 
égayer, — ٥٥٥ hirehire. 
Belle-fitle, — hunoga. | 
Belle-mére, — huga vai. 
Belle-sœur, taukete. 
Belligucuz, — matati, — mati 
toa. 
Bénir, — haka meitaki. 
Béquilles, — toko toko. 
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Bercail, — hueg: 
Berge, — tiaki puaka. 
Besoin, — tagi a, 
Bête, — puaka. 
Bétise, — ni 
Bien, — meitaki, rivariva ; 
(inespéré), mau topa pu, 
tahaga, topa tahaga no 
— (faire du bien), atakai. 
Bienfaisani, Dienfaisance, — 
haka meitaki, rima atakai. 
Bou, — ancl 
'igame, — tagata vie erua. 
مسين‎ says: 
gure, — horehore. 
Dile, — nuu. 
Bis, — ki lua — ki hua. 
Bizarre, — haka niva ui 
Blamer,blame,— kakai, 
Blanc, — teatea, ritorito. 
Blanchir, — hakateatea, — (b. 
z la ur TE witarito ki te 
lau, — (b. le linge), tope. 
Blasphémer, — haka mee me, 
Blé, — mokohi, mokohi haaroa. 
Blesser, — pahure, = pahure- 
ure, hahoa. 
Bleu, — hurihuri, 
























tou. 










Bobo, — mamae, mate mate. 
Bou], — puaka toro. 
Boire, — unu, — (boisson), um 
Ë àu ; — (pour ava- 
J, horo. 


Bois, — miro, — (b. à brûler), 
ukauka, habie, — (0. de lif), 
pepepepe, — (b. où se bat TE 
corce), tutua ; — (b. circulai- 
re), takataka ; — (arrondi), 
poripori; — (b. flexible), gaie, 

à tirer йи feu), 














m 

Boite, — pahu-pahu. 

Boiter, = tekiteki, = kokekoke, 
— haroharo ; — овое. 

Bon, — meitaki, rivariva, 

Bonde, — kokomo, — api, — 
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puruga 

Bondir, — punene, 

Bonhenr, — koakon, 

Bonjour, — koomai, — bonsoir, 
id. i puma. 

Bonté, — meitakihaga, — riva- 

Ttord, — tapa, titi 

Borgne, — keva, matakeva, m 

a etali, == 

отеп, = да 

Bossu, losse, — t 
= thuiyi virivin 

Bosseler, — avaava = tigi tigi, 

puopuo. 

Bouc, — apaihoru tama r 

Bouche, — haha, — (petite A), 
hahapipi, = gututae mekent 
= tae maken, 

Boucher, — kokomo, = purt ; 
— (bouchon), kokomo, — pu- 
tuga, — puraga. 

Boucle, — tekai, takai, = (b. 
d'oreille), epe veu; — (0. de 
cheveuz),rauoho mirimiri, ran- 
oho hirihiri, ranoho mabatu. 

Bouder, — tiwaviki, = haka- 
viku. 

Boue, — egu oone vekuveku, — 





manana. 















hore, 
aivi nihinibi, 























= pupuh 
Bouillir, — panene, punekineki 
gache = pipi; = (avec 

pierres), id. 

Bouillonner, — id. 

Bouillon. 

Boule, — vir takataka. 

Bouter, — mamara nui, mama- 
та ші. 

















Bouleverser, — pokupoku, 
hoahoa. 
Bourbeuz, — vekuveku, rarira- 


ri, = hehehehe. 
Bourdonnement, — buhu. 
Bourgeon, bourgeonner, — 
Bourrasgue, — matagi, — 
keri, — taipari 
Bourrer, — hakapuhapuha, ha- 


















Bourre, — il. 
Bourru, — tarotaro, = 
migom niho. 





Bourse, — kete. 





Boussole, — mimiro, = varika- 
pan. 
Bont, — potu, (potn pour toutes 





les chases). 

Bouteille, — hipuhiva. 

Bouton, — veo. 

Boulonner, — wo ; — (bouton- 
mire), pu veo. 

Bouture, — ha 

Boyan, — kokoma. 

Borer, — tigitigi. 

Braie, — piere, piere hiva, 

Braise, — tutuma. 











Branche, — magamaga miro, 
(O. jeunes), pipi; — (sans b.), 
hore varevau 





Branchies, — kanaha, = ye 
теги. 

Branler, — gacici, cueue. 

Braquer, — havo, harobaro, 

Bras, — rima = nara ki te ri- 
ma (dever le bras), haro. 

Brasse, — wavon, — diz bras- 
ses, kumi 

Brave, — mataii, mata ton, — 
bravoure, id. 

Brebis, — muntone. 

Brévhe, ava. 

Bredouiller, — arero oeoc, 

Bref, — horau horau, — horau 
boran. 

Bretelle, — pona. 

Breuvage, — un 

Brick, — miro tui erua. 

Bride, — pena, pena hakamau, 
hakaihoiho. 

Briller, — brillant, — pupura, 
meitaki, macha, naponapo, — 
tea. 

Briquet, — ta. 

Brisants, — tai poko, = paka- 
kina, tai hati. 

Brise, — matagi, — tokerau ; — 
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(Q; agréable), abau ora 5 (don 
ja brise), bakaabau, haka 
ora. 

Briser, brisé, — bati, = gaa 
marere, — parebe, parehe. 

Broder, ~ pupu 

Broncher, — tapoke. 

Bronze, — kiukiu, — ihviho. 

Brosse, brosser, — horohoro, a= 
kui, 

Brouillard, — puga chu, — tai- 
ko, — (b. de terre), motiho; — 
(0. et pluie), pugu ehu. 

Brouillon, = pira niva, 

ripoi, — haka ripoi. 

Broussailles, — kobu kohu, = 
maru maru. 

Broyer, — ava ava, 
= tuki tuki. 

Bru, — huvoga. 

Bruire, — pogeha, — bruit 
ravaki, = tariga kikiu, — (b. 
lointain), ohu ohu, — (b. d'en- 
fant), — tagi, oa, cki cki. — 














tae 








tigi tigi, 





с 


Cabane, — hare; — (cabine), 
hare iti iti no, 

Cabestan, — hivo, ruruku. 

Cacatois, — kahu oruga, kaba 
oruga 0 te veuseu, 

Cacher, nañ, aka noku, ba 
kakehu ; — (se cacher), pi 
(jeu à cache-cache), hikohiko 
keke. 

Cachet, cacheter, — bakapipiri ; 
haka iho iho. 

Cachelte, — pu moo ni 

Cadarre, — papaku ; — (corps 
à enterrer), rumaki ; — (entiə- 
rement consumé), tataga, — 
perigi. 




















Cadeau, — akatariga, — akatari. 
Cadenas. — pikopiko. 
Cadet, — teina, — otua, o vaega. 


Cage, — pabu. 
Cailler, caillé, — kokebo, paka- 
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(quel bruit 1), — pogeha ke.— 

(grand bruit), pogeha ke ; 

(fire du b.), bakapozelia mai, 

(en avalanf), aku aku. 

Brilant, — mabana, — vera 
vera, — vera paka, gligii ; — 
(b. du ciel), giigii, pakapaka, 
— (brñler), id. 

Brume, — kohu. 

Brunäire, — ebuchu, ehuebu. 
(brun), i 

Brusque, — gu, guba, keriti. 

Bruyant, — pozela, одећа. 

Bub, ~ arakea, manu nave, 
tao. 

Buisson, — miro kohu kobu. 

Bulle d'eau, — kuto kuto ; papa 
pupa. 

Burean, — bata. 

Tut, — akantu, hakatu ; — (b. 
de voyage), ika potu ; — (s'ef- 
forcer d'atteindre e bui), ki 
rava, 























i1, ойо. 
Caillou, — kirikiri = kikiri. 
Caisse, pabu. 

Cajoler, enjoleur, — akurakura, 
keuken, haka makenu kenu. 
Calamité, = gogoroaà, — gran- 

de c., gogoroaa nunui, 
Calcul, calculer, — tataku, — 

tapa, tapa. 
Calebasse, — hipu, hue, paka- 
oae. 

"aleron, — vae no roto. 
Calfat,! calfater, — heruru, 


akauru, hetuhetu. 

Calice, — hipubiva. 

Calicot, — tapa guregure, tapa 
tukituki. 

Calme, — marie, paka, hataha- 
ta, gaogao, kotaki, mau, hori, 
hopchope, riva (pour la mer) ; 
— magaro, riva, atakai, (pour 
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les hommes). no te mea. 
Calmer, — marie. Causer, — vanaga, ki ; — cau- 


Calomnie, calomnier, — tubi ta- 
haga nomi 

Camarade, — repa hoa. 

Camisole, — ropa o raro. 

Camp, camper, — huega, hue. 

Canapé, — rago, pepe. 

Cancan, — теогбо. 

Cancer, — paka rerero, mahiti. 

Cancrelas, potupotu. 

Canne, — tokotoko, —c.à sucre, 


toa. 

Cannibale, — tagata paoa. 

Canon, — pupuhi nunui. 

Canot, — paepae, vaka ; — 
doigner le c., ea ki aho; 

joindre le c., titi, tuku. 

Cap, — ikapotu, moko moko. 

Capable, — rava, maà, moraoa, 
шайшай. 

Cap (mettre le cap), — viri, 
huhu huhu. 

Capitale, — hetu. 

Captif, captiver, raga. 

Caguet, — pogeha, reokumi. 

Caractère, — шапата ; — mau- 
‘ais, manava rakerake. 

Caresse, — baka reka, baka 
aaron. 

Cargaison, — nego nego, titi. 

Carguer, — viri. 

Carnage, — tigai nunui ke. 

Carré, — hakavari. 

Carreau, — (vitre), uira, rakei. 

Carte, — parapara, (à jouer, 
inconnu). 

Cartilage, — poga. 

Casanier, — noko no. 

Cascade, — añ, añ. 

Case, — bare. 

Casquette, — bài 

Casser, — cassé, — hati, gaahu, 
motu. 

Cataplasme, — hakapiri. 

Cauchemar, — gogoro, pagaha. 

Cause, — tumü ; — (sans c.), 
tumu kore; — à cause que, 




















seur, pogeha. 

Cave, — ana, roa, pokoga. 

| бей. — ko ia, a mea nei, tenei, 
Cécité, — mata keva, mata po: 

Céder, — hakarere, avai atu, tu- 
ku atu, mae atu'ra. 

Ceindre, — aratua. 

Cela, — a mea era, tena ; — c'est 
cela, ko ia. 

Célèbre, — matañ ; — célébrer, 


тош. 
Céler, — nañ, haka nah, — pu- 
ru, tanu. 


Céleste, — no te ragi — ruga iho. 

Célibataire, — nobo tahaga, — 
tae moe, 

Cellule, — hare no iti. 

Celui-ci, etc., — te, ko te, ta, to, 
komeatera, tena, tenei, a mea 
nei. 

Cendre, — eo eo, ehu chu. 

Censurer, — tuhi = taro taro. 

Cont, SR 

'entre, — vaega, ki vaega. 

Cependant, mea ra. 

Cercle, — takataka ; — tourner 
en cercle, viri, vari. 

Cercueil, — pabu papaku. 

Cerf-volant, — manu ura; — 
queue йе ё. хаст 

Certain, — mau, na, ga ; — cer- 
tainement, haki. 

Cerveau, cervelle, — roro; — 
homme, mana vai ; — mal de 
têle, garuru. 

Cesser, — mou, bakarere; — 
faire c., tigai, haka mou, 

C'est pourquoi, — oira, no ira. 

Chacun, — tera, tera. 

Chagriner, chagrin, — haka pa- 
gaha, pagaba ; — se ch, id. 
gogoraa. 

Cliaine, — tarigariga, — ohio, 
tutui oho. 

Chair, — kiko. 

Chaire, — rago. 
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Chaise, — rago, pepe. 

Chale, tatui kura. 

Chaleur, mabana, hana, puma- 
bana, veravera, — éfre en cha- 
leur, bai. 

Chaloupe, — vaka. 

hambre, — horega, rape. 

Champ, — kaiga. 





Chanceler, — rori rori, — pato- 
ke toke, = kuikui. 

Chancre, — mata. 

Chandelier, — tuu mma; — 
chandelle, abi. 

Changer, — huri ke, = haka 


hariu ; — ch. comme le vent, 
huri ke tahaga no mai ; — ch. 
de place, nobo ke noho ke, — 
baka kahuga. 
Chanter, chant, = himene, — 
. de guerre, haka mee. 
Chapeau, — hai. 
Chapelle, — hare pure. 
Chapitre, — paiga. 
Chaque, — tera tera, tetahi. 
Charbon, — garabu, — mama- 
Ta, eoeo ; — eh. de terre, ma- 
qamara, mamara, 
jer, — hapai ki raga, — 
tan, > hue, haka rere. 
Charge, — hakavega, — uraga, 
amoga ; — mettre en ch., hue. 
Charité, — hakaaroha. 
Charmant, — riva riva, rito rito. 
Charnière, — ohgio taga taga. 
Charpentier, — tagata maori. 
Charrette, — potaka. 
Chasse, — tute. 
Chassie, — haka rava. 
Chétier, — tigi tigi, puo puo. 
Chatouiller, — haka reka reka. 
Chûtrer, — hore. 
Chaud, vera vera, vera ma- 
hana, bana, pahia. 
Chaudière, — pabu nui. 
Chauffer, — haka mahana, — 
rara rara, ha. 
Chaume, — mouku. 
Chausser, — uru, haka uru, vo- 
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ka; — une plante, puke, ata 

puo. 

Chauve, — marego, marego pa- 
a. 

Qhauz, — puga. 

Chef, аке 

Chemin, ~ ara. 

Chemise, — kakava. 


Chenal, — ava. 
Chenille, — eanuhe. 
Cher, chéri, — ate ate, koa koa, 


haka aroha. 

Chercher, — kimi kimi, — ma- 
nau ; — ch, à tâtons, ata ui. 

Chétif, — pepeke, rehe rehe, 
rauliiva, pakiroki; — pakiroki- 

Cheveu, — тапоћо, — en tresses, 
ravoko hiri, — noirs et frisés, 
rauoho pikipiki, — rouge, rau- 
oho teatea, — bourrus, rauoho 
mika mika, — bouclés, virivi- 
ri ; — épais, matoru. 

Chèvre, — apaihoru. 

Chevron, — kaukau. 

Chez, — ki te hare. 

Chien, — hauhau. 

Chiendent, — moukuhiva, mou- 

u. 

Chiffon, — gio gi 

Chiffre, — & Wait 

Choc, — poa, tutuki, piri. 

Choisir, — vae, hue ke. 

Choquant, — choquer, — veri 




















veri, rakerake, pogeba, paga- 
ha, haka riri. 

Chose, — mes, mes. 

Chronique, — matua. 

Chuchoter, — hahumuhumu, 
heguigul. 

Chut, — mou, kamou. 

Ci, — nei. 





Cicatrice, — pahure, kokoti, 
perehe, a hau huri huri. 

Ciel, — ragi, — c. sombre, ragi 
kohu kohu ; — c. avec nuages 
blanes, ragi puga; —c. bariolé, 
ragi motio tio; — c. pomelé, 
ragi kiri kiri miro, ragi mohai, 
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ragi purepure, ragi ebu ebu. 

Gil, — veke veke. 

Cime, — teketeke. 

Cing, — rim 

Cinquante, — e rima te baga uru. 

Cintre. — taka. 

Girconférence, — vari, vari ka- 
pan. 

Circonspect, — titika. 

Circonstance, — e mca. 

Circulaire, — taka taka, 

Ciscau, — tapani. 





iseler, — kokoti, bore hore, lo: | 


ni honi. 

Citrouille, — mautini. 

Clair, — rahi rahi, macha ma- 
cha, maramarama, — c. de lu- 
ne, maeba mahina, — ¢. semé 
varavara, Вака vara vara 

Crandestin, — hakanan, baka 
na: m 

Clapotis, — kouakona, tai va 
ga, fai o. 


Claguer, — 








apakak 


то 
langue, korokoro, 









kuru ku 

vres, vmoomo. 

Clarifier, — baka meitaki. 

Clarté, — marama, maeha 

Classe, — horeg: 
harel 
ma. 

Clef, — taviri. 

Ctigner, — rotu rotu ; — cligner 
dun wil, hakakeva, 

Cloche, — kiu kiu. 

Cloche pied, — ihi ihi. 

Clóre, clôture, — titi titi, pavari 
kapau. 

low, — veo ;— dlouer, veo. iti. 
— arakea, tao. 


Coaguler, — paka 

Coche, — tebetehe, kukoti, 

Cochon, — horu ; — €. de lait, 
punua horu. 

Coco, — niu ; — germe, tupu ; 
— cocotier, id. 

Caur, — haipo ; — e. animal, 
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id. : — Кора; — à contre 
саат, tae haga = tae haga. 
Coi, se tenir coi, — mou, mou no. 

| Coiffer, può, 
Coin, — avahi, — coin à fendre, 




















id 
Colère, — riri, manava riri, ko- 
| koma, huri huri, kakai, ma- 
nava cete, fona, cete. 
Coligue, — huki 


huki, mai 
Cole, coller 
haka pi 
piri, pi 
| Collection, collectionner, — hmo- 
Éa, lu; pupu, puk: 
Collier, — V , hehere, 
| Colline, — tal 
| Colombe, — kiak 
| Colom, nolio no. 
Colonne, — toga, pou. 
Colorer, — akui, ta 
Combat, = tema, tau 
battre, id. 
Combien, — «1 
Combiné, — hakatitika. 
Combler, — tii 
Combustion, — ve 
tntnga. 
Comite, nero. 
Commandeur, — rasi, 
| Comme, — pe, pahe. 
Comme cela, — peina, peira. 


hakapipiri hi 
` ` Se coller, 








pi- 






— com- 














uraga, 


















| Commemorer, — haka manau- 
haga. 

| Commencement, — vaega, rae. 
Comment, — pehea, eaha 
Commercant, — commercer, ha- 


kahere, ii — homme ¢., tax 
* hoo, 
ission, — commissionnaire, 
Commotion, — veveri, ruru, 
Comnunicatif, — magaro. 
Commun, — noa, ananake. 
Compacte, — pafuputu ; — non 
| eomp., varavara, ma toru 
| toru, pego pego. 
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Compagne, compagnon. — repa 
hoa; — compagne, la femme, 
uka hoa. 

Compagnie, — huega ; — une 
compagnie, piri mai, ananake. 

Comparaison, — comparer, — 
hakaritega, hakarite. 

Compas, — hakatavir 

Compassion, — haka aroha ga ; 
compatir, id., — vaine, ha- 
kaarohare 

Compenser, lakahere. 

Complet, compléter, — hakari- 
variva, hakati 

Composer, — haka riva riva 

Comprendre, — rogo, hak 
— compris, — тодо а. 

Comprimer, — haka nemu, ha- 
kahoki, 

Compromis, compromettre, — 
kapagaha, hakagogoroaa, ho- 
rihori mai a i te reoreo, haka- 
horihori mai a, 

Compte, compter, tapa — tatapa. 

Concave, = pokopoko, pokopo 
ko talieta, — noki покі. 

Concentration, concentrer, —ha 
ka taka taka, — api. 

Conception, concevoir, — tupu. 

Concile, — hueza. 

Conciliation, conciliateur, conci- 
lier, — Wakatun, riri, kaka 
mon, hakarivari 

Concis, — poto, potonoa. 

Conclure, —hakapae, lakamou, 
mon. 

Concordance, — hakaritega. 

Concourir, concours, — tarupu, 

Concubinage, — moe no. 

Concupiscence, — hai. 

Condamnation, condamner, — 
rarara, hakarivariva. 

Condisciple, — repa hoa. 

Condition, — hakavite. 

Condoléance, — tagi, tatagiragi. 

Conduire, conducteur, — haka 

— a, haka пва, 

Conduite, — haga, 
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Conféderer, — hakapa, api. 

Conférence, conférer, — van: 

Gonfesser, confession, — ast; 
aaki. 











Confier, mau, tiaki. 

Confondre, — hara ; — méler, 
tu, — haka eka eka. 
Conforme, — pe, pahe. 


Confort, ‘confortable, — haka 
makona, kavahia, haka kuva- 
hia. 

Confier, — vapa hon, 

Confus, confusion, — haka ma. 

Congé, congédier, — tute, hak 
hoki ; — prendre ¢., tere. 

Conjecture, — manan; 

Conjurer, — nonoi. 

Connaitre, — mad, rav: 
e, haka tikea. 

Conguérir, — rava, morava, 

Consacrer, — haka viku, haka- 
tapu. 

Conscience, — manau, manau, 

Conseil, conseiller, — haka maù. 

Consentir, — higa, higa mai, 
haga, haga mai, rogo n 

Conséquence, — ai ; — sans €. 
alia mai, 

Conserve, aller... oho a rurun 

Conserver, — tiaki. 

Considérable, — wi, okoke. 

 Considérer, — mine mine, mata. 
mine, mata haka taha, mata 
pupura, mata haka hi 

Consoler,— kamiora, kaka ma- 
'amaa,— sans c. pagaha mou- 








—faire 
























Consolider, — haka ilio, haka 
iho iho, haka mau. 

Consommer, — haka mou, haka 
pue. 

Conspirer, — raki akei, 

Constant, — mau, iho iho. 

Consternation, consterner,— ma- 
taku, manava cete, manava 
Tu 

Constipation, — wogugu kore, 
tutae hihi. 
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Construction, construire, — ka- 
to, titi. 

Consumer, — haka mou, haka- 
pae; — sc consumer, pae a. 

Contact, — tupuaki. 

Contagion, — poa. 

Conte, faire un conte, — veo, 
тео тео, haka reoreo, haka. 
kemo. 

Contenir, — hoo, tomo. 

Content, oa koa, reka. 

Goniestatiom, contester, — iho 
iho. 

Continuer, — ki hua, horan ho- 
rau. 

Contorsion, — tipa tipa. 

Contracter, — pipiri. 

Contradiction, contredire, con- 
trarier, — haka hori hori, 

Contraire, — mea ke ; — faire. 
le c., haga ke. 

Contrarié, — pag 

















Contrat, — haka titil 
Contre, — ki 
Contre-cœur (à) — tae haga, tae 





haga mai. 

Contrde, — hecnua, kaiga, 

Contre-poids, — haka iho iho. 

Contribuer, — piri, tarupu, hau 
mai. 

Contrition, — manava poli 

Contusion, — pahure, eperche, 
tutuki. 

Convaincre, — liga atu, higa 
mai; — convaincu, ku liga a. 

Convalescence, — riva no iti. 

Convenable, — mea viva. 

Convention, — haka titikaga ; 

€. peu solide, hakatitikaga reo 
reo. 

Conversation — vanaga, — ki ; 
me plaisante, haka reka, ha 
kareka no. 

Convertir, — riva j; — se c., ri- 
va, hariua, 

Concer, — ragi 
sia. 

Convoiter, — tagitagi, — ate 




















— convié, ra- 
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hopo. ` 

Convulsif, convulsion, — taora, 

hagu hagu, 

Copie, copier, — ta. 

Copieuz, — nui ; — vitres, mau 
nui, 

Cog, — mon toa ; — c. lâche, 
pepeka; — eourageuz, mata 
loa, mata ; e, à long éperon, 
moa tara piko, moa tara kais 
kai; — chant йи cog, moa 
obo: 

Coque, —pakahera ; — coquille, 
pakahera, — hipt 

Corail, — puga; — à branche, 
puga pupu, 

Corbeille, — keto. 

Corde, — taura ; — faire une c., 
taura hiri; — nouer le bout 
d’une c., here, 

Cordon, — hara tua, 

Coriace, — uka uka, iho iho, 

Corne, — tara. 

Corps, — tino, — e. fluct, tino 
vare vare ; — corporation, 
huega. 


























— haka rivariva, 
tigi tigi, avaava. 

Corrompre, — tuki, tagata tuki 
(homme corrompu). 

Côté, — kao kao ; — se tourner 
ае сді, haiu; — d'un cóté sur. 
Tautre, hariu ke, hariu ke. 

Coteau, — mouga iti, hiriga. 

Cótelette, — kava kava. 

Côtre, — miro iti. 

Cou, — gao. 
Couchant, — ra, rem rem. 
Couche, — ago, pepe. 

Couchi, —moe;'— horikou, moe 
haka taha; — 














moe ki raro ; jambes étendues, 
moe vae haka roroa ز‎ moe vae 
a hatu, 

Coude, — turi vi 

Couder, — 

Coudre, — tia, tia. 
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Couler, — tabe, nini nini, tura, 
mama, tomo ; canot qui cofile, 
emu, Kato, punene. 

Couleur, — hakarite. 

Coulisse, — huhu. 

Coup, — tigi, tigiga; — c. de 

poing, rima baka viri viri, ri- 
ma hakaririviri ; — donner 

es с. de poings, tigi tigi. 

Coupable, — tagata rakerake. 

Coupe, — hipu. 

Couper, — kokoti ; — aus ci- 
seaux, tapani ;—en morceaut, 
hore hore iti iti ; — avec cou- 
teau, hore, motu; court, hore 
poto, motu poto. 

Couperet, — tapani. 

Couple, — piri okorua. 

Coupure, —kokotihaga, petehe. 

Cour, — koona vare vare. 

Courage, courageuz, — mata 
toa, mata. 

Courber, — noi ; — pagaha, ta- 
ha, amo. 

Courir, — tohuti, tahuti, tere, 
horarau, vae Теге, ka rere, 
toù vae, pakapaka kina, haka 
uru uru toù vae. 

Courge, — hue, mautini. 

Couronne, — pukao, uru; — 
couronner, hakauru. 

Courrier, — rogo. 

Courroux, — kokoma hurihuri, 
manava pohi, kokoma cete, 
courroucer, id. 

Court, — poto, potopoto ; — 
courte haleine, — aguagu, gae- 
gne, manava tiba, haipo rali 
ral 

Courtisan, — haka konakona. 

Cousin, — teina tama гоа. 

Goûter, — haka here, tuhi. 

Couteau, —hoe;—c. se fermant, 
hoe hahatu, lioc haka nemu ; 
user du couteau, kokoti. 

Coutume, — mahani. 

Couture, — kanihaga. 

Couver, — moe, uha mau, == 
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faire c., haka moe. 

Couvercle, — pura ; — mettre le 
c. id. 

Couvert, — puru a. 

Couverture, de case, puru ; — de 
lit, gio gi 

Coutrir, — puru ; — d'ombre, 
haka maru; — d'eau, haka- 
ruku, haka garo, titivai. 

Crábe, — pikea. 

Crachat, — cracher, — aanu. 

Craindre, — mataku, = hopo ; 
— crainte id.; — qui necraint 
ni vent ni mer, matan. 

Crampe, — ua piki 

Cramponner, — saru, tarupu, 
haka iho iho, 

Cran, —titaa, hore. 

Grane, — roro, puoko. 

Crapuleux, — rakerake mako- 
na. 

Cra 1, eraquer, — keke- 
keke. 

Crasse, — oone. 

Cravate, — heregao, heregao. 

Crayon, crayonner, — ta 

Création, — haga, kaga rae. 

Criche, — pahu. 

Grépir, — haka vare, — haka 
kiva, = ta, 

Crépuscule, — huero; — de 
matin, huga гаа. 

Crète, — rerepe. 

Crevasse, — crever, — gaa. 

Creuser, — keri, are, — creux, 
rua, raro nui, 

Crevette, —viti viti; 

on tatagi, i 
ii, — tagi, tatagi, ooa, ragi, 
hu, — 6. des rais, kiki, vou 

crieur, tagata ohu. 

Criailler, — pogeha, — criard, 
id. 

Crime, — rakerake. 

Orin, — huhuru, rauoho. 

Cristallin, — pupura. 


Critiquer, — baka hori 
halka boriga. 























— e. demer, 











hori, 
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Croe, — vow. 
Croire, croyimer, — rogo, ro- 
sou j — ne pus eroire, ho а 

moo hakarogo ata. 












Croiser, — ;— les 
jumbes, hai 

Croissant, evoitre, — tupu, — 
Tuanege, menee ; — vite, ho- 





ит; — élre arrété duns 
if, tae hora horan; — 





son en 
pour Thome, ivi uha. 


Croiz, — peka 
Grotfer, — voué wo, one. 
rouler, — toparia, per 
rohata, marere, merere. 
Croupion, — pigci, piheigi, pi- 
igi cotte partie du dos de 
Thomme, pipi. 
Oroñte, — paku, pakapaka. 
Cru, — m: 
Cruche, hipu, — calebasse, pa- 
kahera, 








i, po- 















D 


D'abord, — komua, omua, ki- 
Dame-jeunne, — hipu hiva. 
Damnation, dammer, — tupa 
te pokoga. 
Dandiner (se), — hakagae 
Danger, — viriga, viritopa, — 
a, mataku. 
Dangercur, — mataku ke, 
ataku, 
Dans, — ki voto. 
Danse, danser, — ate. 
Dard, darder, — veo. 
Dartre, — kino. 























Date, — 
Davantage, — nui atu, — kibua. 
De, — wo, wa, 9, a, to, ta. 





“Debargucr, — ho: 

Debarrasser, — hak 
= rakei, 

Débat, débattre, — kakai, — 
toua. 

Débauché, — rakerake ; — dé 





н 





riva, 








Crucifier, — ti. 








Crul, — 
Cwillir, 

hakapii 
Cuiller, — tukuga, 20. 
Cuir, — ki 


Cuire, — tunu ; — dans le four, 
tao, haka ootu, hakapakiu, 
haka paiku. — mal eni, mae 
ише ho, taa outu mata Mo $ 
trop cuit, hope hope, rihariha, 
veravera, pakapaka, kore te 
iyi, 

Cuisine, — hare tunu kai, — 

е humu hare, 

Cuisse, — papa kona. 

‘Gaiters 

Cultivaleur, — tagata tanu kai, 

Cupide, — ate hapo, ate hopo. 

о аана. 

Cutané, — kiriputi, kiriputiti 


























baucher, tuki, 

Déhle, — pepeke, tekeo, rehe- 
Tele, enere 

Debit, débiter, — hakahere. 

Déblayrr, — (voir débarrasser). 

Débordement, déborder, — ta 
kn taie tetai. 

Déboñcher, débourrer, — matalii, 

Débourser, — avai, haka here. 

Debout, — wavo 

Déboutouner, — vete vete, — 
débrider, i. kume 

Dáiris. — horega, hugahm 
Iuga huga. 

Débrouiller, — vete vete, 
tevete. 

Débil, débuter, — vae, racya. 

Dera, — mei a 

Decapiter, — hore, hore te gao. 

Déceler, — aaki. 

Décembre, — 

Décent, — riva viva. 
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Déchainer, — vevete, patara, 

Décharger, — haka maà, haka 
ora. 

Décharner, — toò ate kiko e ivi 
i hakarere, 

Déchirer, — horehore, — hili, 
kotikoti, kokoti = d. aree les 
dents, nanagi, nanagi, — mo- 












tu, momota. 
Dicider, — k 
Declare, — 
kakite. 
Détlin, — ataata, ata ; — d. du 
jour, id. 





Déclinrr, 

Décoiffer, — patw, bakarero ki 
te hau, 

Décoloré, — 1 

Déconbres, — tiaki, 

eri. 

Découper, — hore hove, kokoti, 
hore, hugabuga. 

Dome, Damm — 

Découvrir, — mataki, 
maoa, mataki, patu. 

Décrassser, — hopu, horoi, akui; 

les mains, kopikopi. 

Décrépit, — koroua, migomigo; 
— décrépitude, id 

Décret, décréter, — hakatitika, 
hakatitika. 

Décrier, — hakakemo, pogeha, 
tuli fahaga, tubi talaga no 
mai 

Décrire, — ta. 

Dédaigner, — hakameëmeë, ha- 
kamigomigo, taehaga, haka- 
nukanuka, 

Delans, — ki voto. 

Dédicace, dédier, — tuku, tuku- 
ga, avai. 

Délommager, — hakahere. 

Déduire, — hakaiti. 

Défaitlance. defailli 

Défaire, défait, défait 

Défendre, — tarapu, dans le 
sens de protéger ; = tapu, ha- 











a, 





jour, 
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katapu, rahui, — dans le sens 
de interdit, prohibé. 
 Defenseur, — tarup 
Défi, défier, — hakatatau. 
Défiquré, — pohutu, pohutu a. 
Défilé, — Vakakauga. 
Deflorer, — moremorepi 
Déformer, — hakaraker 
tuhat 
Défricher, — lakaheu, rapu, 
Défuni, — mate, papaki 
Dégagé, — hakarivariva. 
Dégaïner, — pokoo. 
Dégotit, dégoitant, dégotiter, — 
tachaga, = megeo. 
Dégouttant, dégontter, — topa, 
turu, perigui, pakakina ki raz 

















ro. 
Déguisé, déguiser, — hakakehu, 
hakanehu. 





Dehors, — ki aho. 
Défier, hakaetua. 
D reira. 





Dijeler, (se), — wakemakenu. 
Déjeiner, — kai 
Delà, — mei a. 
Delaisser,— hakare 
moe atu, avai atit- 
Délayé, — hakaeura. 
Délecter, — mea rivariva 
ruhiruhi, mea nomanom 
Déléguer, — e oho, e uga, uga, 
rogo. 


Délibération, délibêrer, — haka- 
Délieat, — 


momanoma. 

Délice, — nomanoma. 

Délier, — vevete, h 

Délire, — niv 
nivaniva, 

Delit, — hara 
rakega. 

Délivrance, délivrer, — vevete, 
hakaora. 

Deluge, — tarai. 

Demain, — apo 








, moeatu, 





men 














uhiruhi, rivariva, 


patara. 
délirer, 


akerake, rake- 










apris d. — 
1 
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apo era 

Demande, — ni, = demander, 
idl. ; = de case en ease, nonoi 
= avec empire, nonoi pogeha. 

Démangeaison, démunger, — au- 
an, mageo, rekareka. 

Démarcation, — titaa, horoga, 
bakatuutuu, hakatuutuu, 

Démence, — nivaniva. 

Démentir, — hakarivariva ki- 
{оопа reoreo, rara. 

Demeure, demeurer, — noho; 
sans d. fize, rava ahere, 
0 

Demi, — vacga, horega. 

Démolir, — kaleke, | 
marere, hakamonmou, haka- 
perigi, hakatoparia hakatopa- 























Démon, — tiaporo, 
Démonstration, — hakakite, ha- 
kakitega. 
Dénaturer, —| 
kemo. 
Dénier, — ihoiho. 
Dénombrement, — tapa, tatapa, 
tataku. 
Dénouer, — vevete, vetevete, 
matara, 
Dent, — 
koo, niho gaa, = d. longues, 
niho keekee, = cassées, niho- 
hati, — nilo gan, ir 
niho r ho ke 
Manches, uiho ritori 
jåtées, nilio momo momo, ni 





akareoreo, haka- 
























pa bien rangées, 
ho hak: dents avancées, 
niho hakakikaa, niho keekee, 








(uiho uneki, niho urei, faire 
voir les dents); — serrer lesd., 
niho gau. 

Dénûment, dénuer, — rakau ko- 
re. 

Départ, — terega, tere, tohuti. 

Dépêcher, — uga, hakatere. 

Dépenser, — hakamou, haka- 
moumou. 
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Dépérir, — maruaki, opeope. 

Dépit, — kokoma hurihuri, ko- 
Koma hanoha 

Déplaire, — kooua ke. 

Déplaisir, pagaba, — whatu, 
thatu. 

Déplier, déployer, — vevete, ha- 

patara. 

Déposer, — hakarere. 

Déposséter, — iko, iko a. 

Dépouillé, — too, ikoiko, huhu, 























— sed., ya 

Déprésier, — hakaincemee, ha- 
Kamigomigo. 

Depuis, mei a, —d.longtemps, 


tuhal tuhai. 
Député, — rog 
Déraciner, — oi, uhuti, keri, 
ahu. 
Dérangé (estomac), — mate keo, 
to ké 





hakameemee, haka- 
migomigo. 

Dérider, — tahe, tehe mai. 
Dernier, — omur 
Dérober, — toketoke. 
Dérouler, — vevete, 
Derouté, — tere a. 














Derrière, — всуе, (акі осте, 
pipi, mogugu ; = montrer le 
d., hakahiti ki te cove; = 





der. de la maison, tuaote have. 

Dès, — me mai; = dis que, 
mau, na, gi 

Désagréable, — kavakava, ma- 
geo. 

Désappointer, — vaiapuga. 

Désapprouver, — hakatuu, viri 

Désavantageuz, — vakerake. 

Descendant, — makupuna, 

Descendre, — turu ; = faire d., 
hakaturu, topa. 

Description, — ta, ki. 

Désembarquer, — hoa. 

Désert, — koona, pakapaka ; 
= déserter, raga, — déser- 
leur, tere. 

Désespérer, — tae tatari, tae 
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manau, 


Déshabiller, — patu ki te kahu. 








Déshonnéte, — tae rivariva, ra- 
kerake. 

Designer, — tui. 

Désir, — haga, — vif, nui ; 






fiae, Mea ihoiho, 
peut ..., mate, mate mi 
désir de manger 

Désister, —hakarere, moe atu. 
Dis lors, — o ira. 
Déscbéissance, désoléir, — tu 
ga pogeha, tae hakarego, ta- 
Tiga puru, kikin. 

— nohono, vaiapuga. 
manava Пороћоро, 


















anava m 
tants, pakay 

Désordre, — 

Désormuis, — à muri, ki mun. 

Dessécher, — ракарака, haki 
pakapaka, 

Dessein, 

Desserrer, — vevete, 
liakahafabata. 

Dessin, dessiner, — ata, ta. 

Dessous, — ki varo. 

Dessus, — ki ruga, = mettre 
sens dessus dessous, hakari- 


aka- 











haga, manau 
atahata, 














p 

Destiner, — vavae. hue, 
rere. 

Destituer, — hakamou. 

Destruction, — moumou. 

Désunir, — vavae, — haga ta 
kataka. 

Détachement, — topahaga, vara- 
vara, 

Détacher, — vevete. 

Détendu, —haka ckaeka, ha 
ngauga, hakareherehe, haka 

















otaota. 

Détention, — mau, baka mau, 
= détenir, id. 

Détériorer,— ii, popopopo, para. 

Déterminer, — titaà — titaà. 

Détestable, — veriverike, 





eete, — hanohano. 
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| Détester, — kokoma, ecte, — 
kokoma hanohano, mana po- 


pi. 

Délourner, — haka hariu — ha- 
ka taha ; — se détourner, ha- 
ka tahi pour voir, — 
arui, ari, ira, hakai 

Détresse, — ma 

Détroit, — ах 

Détruire, — N 
hoahoa, haka 

Dette, — mau. 

Deuil, — tatagi, timo, — ga- 
Yahu, 

Deus, — e vua, 
kauga, hakakauga; = deus 
ensemble, piri mai. 

Devancer, — kimua, a mua ; 
devant, id. 

Dévastation, dévaster,— oi, mow 
mon. 

Développer, — 
haka roroa. 
Dewiner, — hihoi ; = faire de- 

viner,hakahihoi, hakahurike. 

Déverser, — huri ; — nininini, 
hakaparigi 

Déviation, dévier, — rere, hip 
topa ke. 

Devin, deviner, — mamahi. 

Dévoiler, — aaki, hakakite- 

Devoir, — e mea ta koe. 

Derorer, — namu namu. 

Dérot, — tagata rivariva. 

Dévoué, — hakarogo. 

Deatérité, — maori, maori ke. 

Diable, — tiaporo. 

Diamant, — mapahi 

Diarrhée, — niuinini, 

Dieu, — Atua. 

Diffamer, diffamation, — rava- 
ki rawaki. 

Différence, — hakarite Ке; == 
different, id., meal 

Différer, — hakahinihini, haka- 
tuhai, hakaroa. 

Diii, — mea oko, men oko 

e; — rendre difficile, haka- 




















hakarivariva ; 
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эи 

Difficulté, 
en difficulté, 

Difforme, — v 
rak 

Digue, — tau, titil 

Dignilé, — ao 
Taka topakite ao. 

Diligence, diligent, — horaho- 


rail, — veve veve, — pi 


Dinanche, — Tominika. 
Diminuer, — haka iti, = se 
diminuer, haka poto. 










a. 
la conférer, 























Diner, — Kai. 

Dire, — ki, vanaga; — hahunn- 
humu. 

Direct, — titi 








a. 
Diriger,—hakatitika, hakatari 
Discorner, — rava ui, ui lug 











Disciple, — Atioo. 

Discourir, discours, — vans; 

embrouillé, vanaga, tae 
agréable, vanaga 

010/8 ханака. 

fot, vanaga ni- 

















i, tae vanaga. 

, — tow 
— d. sins connailre Voljet, 
toua hara tona 











Disette, — maruaki. 
Disgracieuz, — pagaha, 





Disjoindre, — haka hata, haka- 
haata. 
Disparaitre, — garo ; = dans 
Tobscurité, garo ki te po. 
Disperser, — tute, tohuti. 
Disposer, — tob, mau. 
Dispute, — kakai, toua, tit 
tigit 
Dissemblable, — hakarite ke 
Dissension, — toua, kakai ; — 
Tes exciter, tuki tou: 
Dissoudre, — hakavai ; 
dissoudre, hirohiro, hakaeur 
Dissuader, — bakanoho, tarupu. 




















se 

















gère, avapoto ; 
Distinet, — ke, mea ke, keke. 
Distribuer. district, — tauga, 


avai, tuh 
Divaguer, — nivaniva, — cheva, 
eheva. 
Divers, — ka, keke. 
Diversité, — hakarite ke. 
Dévaster, — reka, hakareka. 
Divinité, — Etua haga. 
Diviser, — hore, tuha ; 
sion Tun sujet, pae, paiga ; 
== en parcelles, hugahuga. 








divi- 








Divoreer, — hakavere ki te vie. 
Divulguer, — aaki, vanaga. 
Dix, agahuru. 








Doctrine, — ki, kihaga. 
Dodu, — puti, — raru, — ahu- 
ahu, nun 
Dogue, — kil 
Doigt, — magam 
indes, maga, maga tuhi; 
petit, meniri ko manava ; 
Douce, ; 
medium, roaroa talaga, tuhi 
auha tuhi auba, = du bout 
des doigts, tuki méme 
chose pour les doigts des pieds. 
Domaine, — kai 
Domestique, — ki: 
Domicile, — noho. 
Doniner, — m iai | 
Dommage, — hakaripoihaga ; 
souffrir le d., mou no. 
Dompler, — tüte, — hakariga. 


































yai, tuku, 


Done, — veka, ai. 
Dorade, — aku. 
Dorloter, — koukoa, okooko. 


Dormeur, 
tahagi 
Dormir, — moe, airu, horuhoru, 


— auru, moe no, moe 











goruru ; = sans mesure, moe 
no, auru no ; = profondément, 
rava a uru ; = agréable, riva- 





а; = avec peine, taca uru, 
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moe tahae ; = ef parler, moe. 
hakakepo, — les yeux ouverts, 
moe mata, 
dormante, mari 
dormir, 

ta éi 





















Dot, — rakau. 
Double, doubler, — hakapa, ha- 
hatu. 
Doublure, — voto. 
Douceñtre, — ruhiruhi, noma- 
тота. 
Doucement, — koroiti. 
Douceur, — ruhiruhi, nanenane, 
nomanoma. 
Douleur,—tatagi, pagaha mate. 
Douter, — kai m 
Douleuz, — peaha, peaha. 
Doux, caractere, — magaro, 
it dona, ckacl 
mets, ruhiruhi 




















Eau, — vai ; — salée, tai, mo- 
ana Duga; 
ui jaillit, vai pupuhi ; = 
puante, vai pipiro ; trouble, 
vai oone, saumâtre, vai 
amère, id. ; = dou- 











ceûtre, magaro ; 
marie ; = calme, id. 
mouvement, vave ; = 








iui sapt, 
ui mine la terre, vai iho ; = 








taisant irruption, vai pari ; 
= profonde, vai hohonn ; 
marais, roto ; ean bénite, 
vai tapu; = sur la 1010, vai 
haka perigi ; = faire eau, pu- 
nene, — turu, mama 

Eau-de-vie, — vai megco. 

Eblouir, éblouissement, — 
reme, mata kekeva. 

Ebranler, — hakagerei, haka 
makenukenu. 





















me- 
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cher, ekaeka. 

Douze, — haga huru marua. 

Draguer, — ti 

Dray eau, — 

Dresser, — h 

аба, 

Droit, — litika; 2 se tenir droit, 
maron, tui, 

Droite, — mata 

Droiture, — titik: 

Du, — no, to. 

Ductilité, — ckaeka. 

Dupe, — toke a. 

Duper, — toke. 

Duplicité, — reoreo, mad reo- 
reo. 

Dur, — ihoiho, — oko ; — fife 
dure, pogeha, — à entendre, 

à faire, okoki 

Durable, — ihoiho, 

Duvet, — huhuru. 

Dysenterie, — i 






jen ligne, 











durer, id. 





|, nini toto. 


Ebrécher, — poro, maniga. 

Ecaille, — wnahi écaille de 
tortue, pahera. 

Ecailler, — wnahi varuvaru, 
unahi hakaha. 

Ecarlate, — meamea, uranra, 
herohero. 

Ecarter, -_tono, — tute, hava ; 
s'do. du sujet, hakaripoi 
Echafawl, échafauder. — rago. 
Echanger, échanye, — hakahere 














rua mai. 

dn, vi — tere, hora, 
tol 

Echasse, — eke. 

Behauder, —hakamaana, haka- 
pu maana. 

Aaf, — id. — bakavers 
paka. 

WË — rago. 

Echevelé,—karaerae, miramira. 
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Echine, — hope, tuà. 
Echo, — vavovavo ; — vanaga- 





rua. 

Echouer, — marere, — paepae 
ki nta. 

Eclabousser, — revere 

Eclair, — uira 

Eelaircir, — horohoro, hakara- 
parapa. 

Eclairer, — h: 
maeha, tuura 
(homme), maori, 

Eclat, — du soleil, 
Tune, maeha, — 
flammes, ura herohero; 
dre éclatant, hakapupura. 

















Edlater, — pakakina, — 
— mamara, 

Edipse, — kohuraà, 

Ecore, 

Ecole, — 

Econome, économiser, — tito 
Кого iti; — horauhopae, ho- 
тоһорае. 





Ecorce, — kiri, 
varuvaru, aati, 

Beorcher, — hakaba, hubure. 

Ecosser, — hurehure. 

Ecouter, — hakarogo, rog, 

Beraser, — pii ; — hakapiipii, 
rerorero. 

Ecrevisse, — ura. 

Ecrire, — ta, = écriture, id. 
= écrivain, tagata ta. 

Ecrouelle, — tao, — pukupuku, 
arakea, 





sorcer, hihi, 











Ecueil, — motu ; = sans eau, 
motukivakiva. 
Ecuelte, — tukuga, tukaga. 





Æcume, — kutokuto, — Kukuto. 

Ecurie, — 1ши 

Édifice, —hure, = édifier, kato, 
titi. 

Effacer, — horoi, — hakapaka- 
paka, hakapeapea, hakapea- 





pea. 
Effaroucher, — rava tere, — 
tae ripoi. 


4 


| 





Efféminé, — pepeke, 

Fie, efcacy 

x‏ د 
igie, — ariga.‏ 

Effleurer, — huhu. 

Efforcer, s'eff., — ki hua, haka- 

ho, hakamatatoa, — 

tait, haka matai, ihoibo. 

Effraction, — avahi, — hahati, 
momore. 

Effrayant, — mataku, ehceuro- 
roa, ninga, 

Efrayer, bakamataku, hakapa- 


eherehe. 



















Efjusion, — peri, 
Egal, égalité, — hakarite. 
Egaliment, e tali hak 
Egaliser, — hakarite, hakapiri. 
Fard, — 
Egarer, — garo, parera, kuto- 
kuto ; = s'égarer, hara. 
Egayer, — reka, hakareka, 
Eglise, — harepure. 




















Egoisme, égoïste, — kaikino, 

"n i 

Egorger, — huki, tigai, oka 

‘Egratigher, — hanhan, kati 
kati, paliarehure. 

Ehonté, — tae hak: 

Elaguer, — hahahok 

Elancer, s'élancer, — keetu, 
huri, 

Elargir, — hakanii = (kokoro, 





unt tru, amoamo pour les 
keete, panniers de jones). 
Election, électeur, — vac 
Elégance, — rivariva, meitaki. 
Eléments, — tumu, tumu, mea, 
mea. 
Eléphantiasis, — ahuahu. 
Flévation, élever, — hiri, hiri- 
ga, hapai, hapaiaga, teitei, 
Kiruga nui, haka kiruga шш; 
lever, teatea, hakateatea. 
ше, — atu, vae, vae a. 
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cuz d'eux, id. 

Eloge. dire l'éloge, — maharo, 
mahar 

Eloigné, — koroa, roroa. 

Eloigner, s'éloigner, — hakaho- 
ki, tetere, tere. 

Eloquent, — ravaki. 

Email dés dents, — tea niho. 

Emballer, — popo, hahao, 

Embarcadère, — kato, 

Embarcation, — poti, vaka 
des indiens, poepoe. 

Embarquer, — man, mau atu, 
hapai; = s'embarquer, piki- 
piki. 

Embarras, — gogorona. 

Embaumer, — hakakay 

Embeltir, — rakei, — hakarito- 






































rito, hakanaponapo. 

Embraser, — tutu, — vera, ha- 
kavera, hak: 

Embrasser, — hogi ; = arec les 
bras, hai. 

Embrouiller, — miramira, ha- 
kamiramira, hakahorihori 








Embâche, — pikopiko, — haka- 
piko ; = embusquer, id. 








Emerveiller, — maharo, mate 
manava, 
Emettre, — hakatiken. 





Emeute, — tova. 

Emietter, — hakahugahuga, ha- 
kamarererere, hal 

Eminent, — teitei, ki 

Fmmancher, — baka 
ura, 














Emmener, — hakatari, — pata, 
— hakauga. 
Emonder, — horehore, kokoti 





Têmotion, — manava ruru, cete 
сов 

Emousser, — m: 
punipu 

Empaqueter, — ai, popo. 

Е Ee iko- 








iga, maniga, 











iko. 
Empécher, — tute, 
Empeser, — hakakivakiva, horo, 








— hakaihoiho. 

Empiéter, — hakatega, haka 
ariga. 

Emplátres, — lakapiri, haka- 
pir 

Tomplir, — watu, bakanegonego, 
hurihuri titi. 

Emploi, — haga ; 
لس ييا‎ tuhi ki te hagi 

Employer, — tod, haga. 

Empois, — piri. 

Empoisonnement, empoisonner, 
— hnkamageo. 

Emporter, — hapai atu, tao atu; 

emporter un mort on blessé, 

tupatupa ; = par les vents, 
pupuhihia.. 

JEmpresser (s), — horahorau, 
veveve, puka, pakapakakima: 

Emprisonner, — pura ki te hare 
po hurihu 

Emprunt, cmprunter, — à 
hakahor 



































Tnenisser, — hahuo. 
Enceinte 
Enceinte 
Encens, — eo, 
Enchanter, — n 
Enclater, — ha 
Enclore, — pa, titi ki te pa. 
Encombrer, — lue, puka. 
Encourager — tuki. 
Encore, — ki hua. 
Tinere, — garan. 
Tendommager, — baki 
more hihi 
Endormir, — auru, moe, mata- 
nevaneva. 
Endosser, — hakapegopego. 
Endroit, — koona ; = éloigné, 
koona koron. 
Enduire, — hi 
ойо: 
Endurcir, — ihioilio, pogeha — 
mahaori (ou mahani). 
Endurer, — mou noa. 






























kapipiri, haka- 
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Energie, — iloiho, mataú, peu ; 
= sans énergie, pepeke, mata- 
ku, reherehe 

Enfant, —poki ;=enfance, po- 
Kihaga ; = sans enf., pai 

Enfantement, enfanter, — pore- 
ko, topa, topa. 

Enfer, — pokoga. 

Enfermer, — pura, puru. 

Enfiler, — hakann 

Enfin, — maua, me 

Enflammer, — vera 

Enfer, — ahuahu 
manava eeto. 

Enfoncer, — hukihuki, oka, h 
katomo, hakauru 

Enfouir, — tans. 

Enfreindre, — pogeha, pogcha, 
tariga pogeha, 

Enfuir, (s.), — tere, horo. 

Engager, — tuki. 

Engainer, — balin, 

Engendrer, — poreko. 

Engloutir, — emu, garo vuku a. 

Engrais, — oone ; = engraisser, 
hakatautau. 

Enhardir, — tae matakù, iho- 
iho, mataton. 

Enivrer, — haka makona, — 
makona. 

Enjoué, — hakareka, — reka, 
koakoa. 

Enlacer, — here, hihihihi, ta- 
kaikai, migorigor 

Enlaidir, — rakera 

too, iko, mau, ha- 

pai; = uf, paero, peau, 
pahure. 

Ennemi, — enem 
nemie, mata toua. 

Ennui, ennuyer, — exe vagara- 
gt, = pagaha gogoroaa. 

Ænorgueillir, s', — teatea — 
hakariva. 

Enorme, — wunui, nui. 
Enquérir, — kimikimi, — ata 
kimikimi, — haka rivariva. 
Enraciner, — rava oho, aka to- 























figure en- 








toro. 

Enrager,— kokoma 
kokoma hanohanoke, = faire 
enrager, hakapogeha, hakaga- 
gau. 

Enrayer, — hakatere, hakaoho. 

Enregistrer, — 

Enrlumer, — kokogo, — tugu- 
tugu, — mare, hihi, — lupe- 
hupe. 

Enrichir, — hakanegonego ra- 

т. 

Enrouement, enrouer, — gurua- 

rapuru, — reopuru. 

Ensanglanter, — toto, kutoto. 

Enseigner, — akoako, — haka- 
maa. 

Ensemble, — piri mai, — pupu 
mai, — ananake. 

Ensemencer, — tanu, ki 

Ensoreeler, — hakanivani 

Ensuite, — ki muri, i muri. 

Entaille, — kokoti haga ; = 
faire une ent., kokoti. 

Entasser, — hue, puke, nego- 
nego, 

Enlendement, — rogo. 
dre, id., haka rogo; 
entendu, garon. 

Ente, enter, — hakapa, haka- 






































Enterrement, — tanu, tanuaga, 
enterrer, tami, 
Entété, — pogelia, ihoiho. 
Entier, entièrement, — ananake, 
ananake 
Entonner, — rae, — tahito, ta- 
h 


















user, id. 
Entorse, — tarwi, 
Entortiller, — tal 

hih 


Entour, (à V), — taka taka, vi 
riviri, varivar 

Entourage, clôture, — pa. 

Entourer, — varivari. 

Entrailles, — kokoma, kopu, 
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manava ; == les arracher, ha- 
katae ; ` mamae kopu. (dou- 
leurs d'entrailles). 
Entrainer, — totoi, kume. 
Entrarer, — hakamou, 
Entre, — va vaega. 
Entrebailler, — _ qr ka mama. 











Entrée, — iraga, = d'un port, 
а аха. 
ЖЕ кеш kika 
kapekapeka. 
Entremettre, (5), — батири, 


Entreprendre, entreprise, entre- 















preneur, — akoako, haga rae. 
Entrer, — uru, uru pro- 

fondément, uru noa. 
Entretenir, entri tien, — vanaga, 

(vanaga riki it. léger). 
Entrevue, — tupuaki, piri 
Enumérer, — tapa, 5 
Enveloppe, envelopper, - ai, 


kaviri. 

Enverguer, — hakauru. 

Enters, — i, ki, ia, 
Tenvers, takapau. 

Envie, envier, — a te hopo. 

Environ, — peaha. 

Fnvoler, (s'env.), — vere. 

Envoi, envoyer, — uga, haka 
oho. 

Epais, épaisseur, épuissi 
hakamatorutoru, hakapegope- 
go ; — épais, pegopego, mato- 

rutoru. 

Epanchement, épuncher, — ni 
nini, haka perigi 

Epanouir, — palora, mataki, 

трпе: homme), — aka 
8 ragi ; — chose, ака 





























уз, — varavar 

e 
kapuivi. 

hi‏ ,مهو 





Hperon, — yeke. 
Epervier, — kupega. 
Epier, ui, mine, matapupura. 
Epit, = 
Epilepsie, — gita. 
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Epine, épineus, — tara, pipi ; 
= ép. dorsale, tua. i di 
poisson, ivi tika; 





d'arbre, 


Fpingie, — matahetuke. 
Tpissure. épisser, — hakama- 
geo. 











Eponge, — girigapea ; — prend, 
= épouser, no- 

ho vie ; = épour, kenu. 
Epouraniable, —' veriverike 


ete, rakerakeke. 
Epouranter, — tute, hak: 
ku, hakaparera. 
Eprenve, — tuki, tukiga. 
Epuiser, — mou, hakamoumou, 
pae, hakapae; e» de fürre, 
nuhi ya. 
Equarrir, — tarai 
lata ae 
Equip. 
BH — titika, tau, meita 























narri, 








Equivalent, — etahi, hakarite. 
Ergot, — maikuku. 
Eriger, — hakatun, 
'er, errant, — niva 
erreur, errata, hara; = in- 
duire en erreur, hakarcore 
Erudit, érudition, — maori. 
Eseaheau, — rago rago, aheahe. 
Escaluder, — vere, ketu, topa 
raro. 
Escarpé, — vare va 
Escarpole ttè, — hirihiri. 
Esclave, — kio, = faire 
esclave, hak a kio, haka raga. 
Escorter, — harai, hakata! 
Escrimer, — ohu. 






































Espèce, — hakarite. 

Espérer, — 
espoir, tatarihaga ; 
esp., men a. 

Espion, — mata pupura. 
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Esprit, — kuhane; = dme, 
akuaku, = (Dieu) esprit vrai 
ша. 

Esquisse, — pepe. 

Esquiver, — talia, — hipa. 

Essaim, — takaure marere ke, 

Essai, — essayer, akoako, ak 

oga, rae. 

Essence, — 
Dieu, natu 

Essoufflé, — gaegae, hagu. 

Essuyer, — horoi, = es. les 
mains, rima kopikopi, 

Est, vent d'est, — puku haga 
оао, haga oao., 
Est-ce-que, — hoki, 

un mot). 

Estimable, estime, estimer, — 
hakaaroha 

Estomac, — 














0; = essence 








o (apris 








nal d'esto- 
soulerer 
erereki, 














avec, mee, 

Etabli. — rago. 

Etablir, — hakatun; = étre 
bien dalli, mau noa. 

Etage, — horega; = de bas 


a raknu kore. 





dage, kio, taga 





Etain, — mamara ; — étamer, 
hakaraparapa. 
Etaler, — horahora, — tamaki; 





dialer les pierres due four, 
tuketu, puopuo. 
Etancher, — hakanuu, ora, ma- 









iat, — haga. 
Etau, — hakapiri. 


(1) Le R. P. Roussel fait sang doute allusion au Di 
Tahitienne de Mgr. Jaussen, qu'il avait en mains, Voi 
au mot Etre 0, subst, présent et futur 
= subjonctif, va x — present de Vindicati 


WA t sera en consequence 
aux trois temps, 0, 4 














Ja. Ce n'est pas, 


LE WUSÉON. 


Etayer, — toga, togatoga ; 

dtai, id. 

Eté, — hora. 

Eteindre, — tigai; 
mate, hakamate. 

Etendre, — horahora, 
hakararoa. 

Etendu, — la main, havo, ou le 
pied, hakaroron ; = le linge, 
tauaki ; = de son long, moe. 

Etendus, — ron, ronga. 

Eternel, — ctereno, — ina kai 
mou 

Eternuer, — tel 
ment, id. 

Btinceler, étincelle, — pipi, ahi- 
pipi. 

Eels, — pipi, 





sét., mou, 





tauaki 














; = ernue- 





Bioffe, — kaki, kao, бара. 
Etoile, — heetutu, heetuu rere, 





—él.brillante, heetnu pupura; 
du matin, heetun tauhoru. 
Titonner, — matakuke, есе 
maharo, manava ecte, 
Etouffant, — mahana uni, hero- 
hero, gligii 
Etouffer, — aguagu. 
loupe, — verovere. 
Etourderie, — nivaniva ; 
Glourdi, étourdissement, étour- 
dir, — moko, pour toute accep- 
tion. 
Etrange, — hataku k 
Etranger, — tasata hiva, etun. 
Etrangler, — here, hita, = par 
Teau, kutokuto ; — avec 1. 
mains, gatu; = par une aréte, 
gao pu, oroina, pukuhina. 
'tre, — comme le dict...(1) Dieu 
esi : aina ya te Etua. 






























tionnaire de la Langue 
ce que nous y trouvons 
— passé, i Úa ; — impératif, e? 
te... ia3— imparfait, te... ra. — 
Decani les noms et les pronoms, 











êne, e ére. (Frister) vrai n. Dieu est. 


te та пе бе Айша, Je suis celui qui suis, o au te vai nel au, (Dictionnaire de la 
Longue Tahitienne, par Mgr. Jaussen, i édition, p. 30). 


VOCABULAIRE DE LA LANGUE. DE L'ILE-DE-PAQUES. 





Etrier, — pu. 
Etroit, — rikiriki. 
Etudier, — akoako, 
Etui, — pahu ril 
Eucharistie, — Eu 
Eus, — raua. 
Evacuer, — tetere. 
Tvader, (5), — ora; 
év., haka ora. 
Evaluer, — manau, — ha 
variva. 
Evangéliser,— 





aka maa, 
iki. 











faire. 





akoako,— haka 





Evanouir, — gaga. 
Erveiller, — ora, hak; 
en sursaut, veveri. 
Evènement, — atoga. 
Sot, — pupil: 
Eventrer, — hakatee. 
Evéque, — epikopo. 
vident, — j maà maaki. 

Eviđer, — hur 

Eviter, — hipa. 

Exact, — titika 

Baagération, exagérer, — haka 
ripoi, hakanui, hakanunui. 

Ezalter, — paru ; = soimême, 
paru Xi 

Examen, examiner, — kimiki- 
mi. — ata ui ; — mata mat: 

ki. 

Tzancer, — haga mai, haga no 
mai. 

Hacaration, — kevi, keri 

Excellence, excellent, — rivar 
va, meitaki ; — ezceller, riv: 
riva atu. 

Eacepté, — mea ke. 

Excitation, exciter, — 

er. an mal, id. 

Ezolure, — haka moko, 
hori, 

Excrément, — tutac. 

Excuse, excuser, s'eccuser, — 
tae hakaripoi 

Exéerable, — vaveri, veve 
— rakerake nunui 





ота; == 



































mai; 
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Exécuter, — hakapae. 

Exemplaire, exemple, — haka- 
„tuu, hakatun, 

enipter. — hakanoho. 

Exercer, — akoako, hakamañ, 
hausser, — lakaruga nui, 

hapaikiruga. 

'hortation, exhorter, — uga. 

Erigence, eziger, — hiohio, — 

a. 

Exigu, — 
moko, kai 

Esil, exiler, — 

Lister, — ora, ti 

Ezoreiser, — tute tiaporo. 

Bapédient, — uga, hakanga. 

















moko- 








mpérience, expérimenter, — 
‘mad, maori 
Eapiation, expier, — hakaheve, 





hakakore, hakaritorito. 
irer, — mate, agu mou. 
Erplication, expliquer, — haka- 














irpulser, — iute, uga, kakai, 
ha 











Exquis, — rivariva ke. 

Extasier, — mahara, manava 

mate. 

Extérieur, — uo alo; = dd 
extérieur, akari riva riva. 








Exterminer, — tigai, — haka- 
mate, — avaava, haka mon, 
Extinction — mouga- 


Eatirper, — kume, havo, totoi, 
D 
Kxtorquer, — toke, toketoke. 


Extraction, extraire, — kume, 
hapaikiruga. 
Eztraordinaire, — l 
Extrême, — nunui. 
Eatrémité, — agn potu. 





каше Ке. 








9 


02 
Е 


Fable, — reoreo, — tagapoki, 
tagapoki. 

Fabricant, fabriquer, — haga. 

Face, — ariga, ma 

Fâcher, — kokoma 
kokoma eete. 

Facile, — mañmañ, mea no it 

Facon, faconner, facteur, — lu; 








hurihuri, 












ga. 
Facliexz, — tagata ki toua. 
Faculté, — mega. 

Fade, — vaivai, migomigo, ope- 


6 
Faible, — reherehe, rihariha, 
pepeke, rauhi par la 





faam, maruaki 





Faillir, — mai ; — i faillit pé- 
rir, mai mate 
Faim, — maruaki, — oge, — 





agdigo. 
Fainéant, — vaiapuga, — noho 


no. 
Faire, — haga, — à la légère, 






Lagahorahoran ; == inutile. 
ment, hagatopa; — me rien 
faire, vai apuga ; ne savoir 


gue faire, id. 
Faiseeau, — uraga. 
Fait, accord fait, — titika, ha- 
ue = 
'aitage, fuite, — habaga ; 
d'une eolline, mouga. 
Pim иь нна 
тшт. 
ولاو‎ nééssilé de, — mec ka, 
mea ka ; — falloir, v. n., 
titika a titika hin. 
Falsification, falsifier. — haka- 
eura, hakahihoi, hakaripoi. 
Famé, fameuz, — nui, — mmni, 





aga, — 














menege; — rendre fameuz, 
hakariva, riva ke. 
bett familier, — ma- 





^ désunie, 


LE XUSÉON. 


Famine, — maruaki. 

Fanal, — pahuabi. 

Faner, (se), — pakapaka, — 
mae, giigi 

Fanfaronnade, — teatea, ma- 
haro. 

Fange, — ome ; — fangeuz, 
oone no. 


Foniasgue, fanisiia, — haka- 
ke. 








Fantôme, — kuhane, mea moe 
mata 








Faquin, — teate 

Farce, — reka ; = farce d'her- 
les, tao. 

Fardeau, — uraga, amoga. 





Farine, — haraoa. 
Farouche, — manna. 
Fashionable, — teatea. 
Fuste, fastueuz, — id. 
TFastidieuz, — pogeha, la 
каһа. 
Fatigant, fatiguer, — 
haganui, = gogoroaa, 
iake. 
Faucher, — kokoti. 
Fausser, — haka kemo, — ha- 
геогео ; = Гана, геогео. 
Faute, — rakerake, rakerakega. 
Faulif, — hara; — fauz, reo- 
reo; — fauz témoin, mata 
tikea reoreo, tagata reoreo. 
Faveur, favcriser, — tarapu, 
hakahiohio. 
Farori, — hakakonakona, 
























Fécond, — horahoran ; = ani- 
‘mal, porekoreko. 

Feinte. feindre, — hakake, lia- 
Какей. 

Faler, — zai 

Feliciter, felicitation, — ragi, 
hakauga. 

Femelle, — uba. 

Femme, — vie ; = f. âgée, nue- 
liue ; — f. criarde, vie poge- 


ha, pogeha ; = brune, vie 
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hurihuri 
Fendre, — avahi, kokoti, tehe. 
Fente, — avaava, — parche. 








Fenêtre, — haha. 
Fer, — ohio. 
Ferblane, — ohioraparapa, ra- 





parap: 
Ferme, — hakarava. 
Ferment, fermenter, — pupuhi. 
Fermer, — puru, papae. 
Fermier, — kio. 
Féroce, — gagau. 
Ferrer, — hakamau ei Shio ;— 
ferrure, taviri. 
Fertile, — toutou, = fert 
hakatoutou, taiko, hakataiko. 
Fervent, ferveur, — vavapure. 
Tesse, — takieve. 
Festin, festoyer, — 
Fête, — uru, topa 
Fétide, — pipiro. 






















Feu, ~ v metre le feu, 
tutu. 

Feuille, — rau, tuke 
des feuilles, raupa 





tries, rawpakapaka i 

bananier, hoke ; 
сепа, тамі; = f. Garum, 
ташкаре ; = sans f., tuke pa- 
ka. 

Feuiller, — patu, hohora. 

Fibre, — паца, 

Ficelle, — taura; = ficeler, 
here. 

Ficher, fiche, — titi, ti 

‚ — ragi nui, — 

hakarogo. 

Fiel, — an. 

Fiente, — tutae. 

Fier, fierté, — hakariva, baka- 

















ariga 








Fièvre, — ruru, tetetete ; = 
frisson, rara. 

Fifre, — hura, pu hura 

re, — mata, ariga, 

= f. blême, ariga rauhivi 

Belle, mata hurihuri, ma- 
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ta ritorito ; — f. tdchée, kino. 
Figurer, — noho ; = se figurer, 


manan. E 
1 de Tépée, 
“ka? 









Fil, — taura ; 
panepane, kaikai, ariari, 


Filer, — hiro. 

Filet, — kupega ; =le faire, ha- 
kamata. 

Fille, — tamaahine ; = adop- 
tive, too. 








Filou, — е. 
Fils, poki ; = fils unique, hua- 
atahi ; — dernier, hagupotu ; 








Firmament, 

Fissure, — 

Fizer, — haka mau, hakahio- 
liio; — titi étre pas fi 
tae mau. 

Fiageller, — puopuo, tigitigi. 

Flageolet, — pu hura. 

Flairer, — 

Flambeau, flanber, — hakapu- 
Ta, vera, ura з = flamme, ura. 

Flanc, — tipi, — kaokao ; 
étre sur le flanc, hakataha, 

Flaneur, fldner, — vaiapw 

‘Flatter, flaiterie, — maharo, 
maharohaga. 

Platulent, flatuosité. 

Féu, — kugorona, — pagiha 

Fliche, — veo; = f. qui vole 
mal, veo piko piko, 

Pléchir, — hakapava, taru) 

— kukumukival 

mu, tae kakata. 

„ pakapaka. 

Fleur, — pua ; de bananier, ve- 
keveke 

Fleurer, — paba. 


ragi 
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Fleurir, — bu: 
Flexibilité, flexible, rendre flexi- 
ble, — gaiei, tae hiohio. 
Florissant, — 
Flot, —ehu tai, pipi ;= flots qui 
se chouent, popo, pa Чий, — ina e tumu, tumn 
Flatter, — raga, razarga. ore. 
Fluet, — roroa. Fosse, fossé, — rua, pokopoko ; 
Fluide, — vai. rua papak: 
Flite, — pu hura, i 
Fuz, — hati, Ç 
Foc, — kahutova, — kahu ha- | Foudre, — Atutiri, — homo; — 
katepetepe. Foudroyer, mate atuti 
Foi, — keretohaga (moderne). | Fouet, fouetter, — pupu taura, 
Foie, — ate ;=— douleurs de foie, | — tata ei taura. 
Fougère, — uehenehe. 
Fougeuz, — manava hanoha- 
ud, kokoma hurihuri. 
Fouiller, — keri, are, okaoka, 
atamataki, = uiui, fuir. 
Foison, qui foisonne, —mau uui. | Foule, — gagata, huega ; = en 
Folie, — nivaniva. foule, piri ma 
Fomenter, — lakatotopa. Fouler, — reirei, gatugatu. 
Foncé,—huri huri, —kerekere. | Fonr, — umu. 
Fond, — parera, parera tai ; = | Fourbe, fourberie, — reoreo 
fond de la mer, ecve ;— fond | Fourbir, — huriburi, horohoro. 








de chapeau, puoko. Fourche, — m: 
Fondation, fondement, — paesa ; chette, okaoka. 
= sans fond, tumu kore. Fourmi, — roe. 
Fonder, — baka meitaki, h Fournaise, — ahi, 
Foudre, — toto, kutoto — t Fournir, — avai, mau ; = étre 
Fontaine, — рипа, taheta, ta- | — fourni, nego, titi. 
heta pu. Fourré, — pegopego, maruma- 
Force, — matau ; = f. @affec- | _ ru, pouri. 
tion, manaya mate, mate Fourreau, fourrer, — takapau 
égale force, etahi, hakaritote | ` — fourreau, kete, hahao. 
matau ; = par force, hiohio; | Fracas, — papakina. 


aga; = four- 


























— forcer, hakahiohio. Fracasser, fracture, — gai, ati, 
Forfait, — rakerake. aati, more. 
gitigi Fraction, — morega, horega. 
‘sef.,—kokomahu- | Fragment, — huga huga, ho- 
— hanohan rega. 
Formatité, — hakatitikaga. Frai, — koura. 
Forme, — Fraicheur, fraichir, — hahau, 
Formel, — titika. pupuhi ; = frais, hou. 
Former, — haga, hakatuu. Franc, français, — harani (mo- 
Formidable, — mataku k derne) 





Formule, formuler, — ragi, va- | Franchir, — kectu. 


VOCABULAIRE DE LA LANGUE DE LIL 


Frange, — tapa, tapatapa. 
rapper, — puopuo ; — f. l'eau, 
hetu hetu, pokopoko, ruru, 

f.maincontremain, roturotu 

f- du maillet, tigi tigi, ti 

igi. 

Pratricide, — 

Fraude, frauder, — reoreo, to- 
ketoke. 

Frayer un chemin, — amo, 
Frayeur, — mataku, manava 
hopohopo. 

— pena | 
Fréle, — vikiriki. 
Frémir, frémissement, — mana- 

va eete. 

Frénésie, étre en, — wivauiva, 
Tupou. 

Fréquent, — putuputu. 

Fréquenter, — piri, piriputupu- 
tu. 

Frère, — teina 


















Kagan, 


f. ainé, tu- 








akana ; = cadet, teina ; = ses 
frères, teina. 
Frictionner, — akui; = bois, 





horohoro. 
Fripon, — toketoke. 
Frire, — tunu, 
Frisé, — mirimiri, 

mikamika, pekapeka. 
Frisson, frissonner, — ru, ruru, 











E 
Frivole, — vevega kore. 
Froid, jroideur,— tekoo, mani- 





Ti, papapapa, haumaru. 
Froisser, — horohoro. 
Frôlement, — 

Froment, — haraoa. 
Froncer,—ihi ketuketu, gaei 
Fronde, — hura. 








Gage, — akatari. 

Gager, gageure, — mamahi. 

Gagner, — rava, тата а шай, 
morava. 

Gai, — réka, hakareka. 
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DE-PAQUES. 


Front, — korae ; — large, korae 
pararaha ; == découvert, korae 
marego ; — ridé, korae mimi. 
go ; = presque chanve, mara- 
go. 

| Frontière, taha taha. 

Frontispice, — aro. 

Frottement, frotter, — hauhau, 
akui, 

Pructifier, faire 
hakanegonego. 

ave kai, mana- 











— hakatiti, 









i, mokai, шай 
jeune, huaa vahio, imaa tae 
око; = seo, pakapaka, paras 
ruga; — abortif, mae; 
chargé de fr., wegonego. 

Frustrer, — iko, too, vai apuga. 

Fugitif, — tere, manua. 

Fuir, — tere; = faire fuir, 
hakatere, tute. 

Fumée, — auahi, tuu ah 
mauvaise odeur, ki okio, hae, 
manuo an, 

Fumer, — puhipuhi; = 
bac, omoomo, puhipuhi 

Fumier, — tutae. 

Funérailles, — tanaga papaku. 

Fureur, furie, — kokoma hur 
Iuri ; = avee fureur, mataù. 

Furibond, — tarotaro, manava 
(опа. 

Furoncle, — arakea, to, male 

Fusil, — hago, hago ; = fusil- 
ler, hago mai. 

Futaille, — 

Futile, — veve 

Futur, — karorimai. 

Fuyard, — tet 








le ta- 




















G 


Gain, — akatarika. 
Gaine, — hahao. 

Gale, — mageo. 

Galet, — tokotoko. 

Galop, galopper, — tohuti, 
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Gangrine, — pipiro, tao. germer, id. ; — faire ger- 
Gant, — tokini rim: وو‎ katana. 






Garantie, — mamî 

Garçon, — tamaroa 

Garde, — ara, tiaki. 

Garde-manger, — pal 

Garder, gardien, — 

Garer, se garer, — hoi atu, 
maeha atu. 

 Gargariser, se g., — haka ruto- 
muto. 

Garnir, — haka matoru, haka- 
piri, 

Garroter, — here. 








pokai. 














Giter, gité, — pi 
Gauche, — matau, 





Gauchir, — bakataha, huri, pa- 
tu. 
Gaze, — haku rabi 
Gazon, — mouku, mouku. 
Gazowlllement, gazouiller, — 
reo hire 
Géant, — 
Gemir, gémissement, — tatagi, 
, hakaku. 











Ta, hakatotopa. 
Géne, géner, — pagaha, haka- 
рава. 






j, horahoran, 
tomber à g., 


turi tuku. 








Genre, — hakarite. 

Gens, tagata ; = jeunes 
tugutugu, pour sexes. 

Gendt, = maka ritorito; — 
gentils, eteni, 


Génuflezion, — noho turi. 
Gercer, — gaa. 

Gérer, — hakarivari 
Germe, — tupu, puneki, pukou; 











lerne, Кене. 

Gingembre, — pun, 

Giraumont, — mauti 

Glace, miroir, — hui 

(Haire, glaireur, — varevare. 

Glaice, — kanamunamu, eka- 
eka, konakona, one. 

Gland, — aratus. 

Glande, — gamamari. 

Glaner, — tuatua. 

Glisser, — poroieko ; — faire 
gl., liakaura, 

Glorifer, se glorifer, — tea, 
ritorito, maharo, naponapo. 

Glouton —ravakai,n 

Gluant, glu, — pipiri, pipiri. 

Gobelet, — hipu. 

Goclette, — miro tua 

Gomme, gommer, — pipiri, ha- 
kapipiri 

Gon 

Gonflement, gmfler, — ahu, pm- 



























ри, каран, repe, 
E ru. 

jorge, — gao. 
Gorger, — mabaga puku. 
Gosier, — guru hara, tuke gao 
noku noku. 
Goudron, — piere hiva ; = gou- 





dronner, hakapiere hiva, pua, 
akui ei piere hiva. 

Gowfre, — parera. 

Goulu, — veve veve, horohoro, 

— hu 

Gourmander, — tarotaro, haka 
rivariva. 

Goût, goûter, — omoomo, miti, 
hakatu. 

Goutte, — mata, turu. 

Goucernail, — uira, hakateka- 
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Graduellement, — koro 

Grain, graine, — mokoi; = 
grosses graines, karu, 

Graisse, — vako ; = graisser, 
akui, pr 

Grand, — uni, minui, menege, 





Grandeur, — nie, rongs 

Grandir, — teitei, roro: 
ge. 

Grand'mère, grand'père, — tu- 
puna tama ahine, tapuna ta- 
ma roa. 

Grappe, — kalı 

Gras, — tm 
hotopararaha. 

Gratifier, — 

Gratis, ~ à 
tahaga nomai. 

Gratfor, — ha 






iene- 











m, hotonuinui, 















hau, 
la terre 


Grave, — haka mohi, ariga to- 
pakiraro, — hakakiva, haka 





Greffe, — hak 
id hakauru. 






pa — meniri 

Grésiller, — pugahen, mihi 

Grève, — haga 

Grief, (subsi ), — hakapagaha. 

Grief, (adject.), — а wui, oko, 
okoke. 














Habile, habileté, — maori, man, 
maal 

Habiller, — puo, uru. 

"Habit, habillement, — tapa, kao, 









Кай; = А. nouveau, hou. 
Habitant, — uohono, tagata 
nohono. 


Habitation, — ha 
Habiter, — noho. 
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Griffe, — maikuku, magamaga. 
Griller, — hakapakapaka, ba- 
kaveravera. 
Grimace, grimacer, 
omigo, hakapaupau, 
Grimper, — piki; = faire grim- 
per, hakapiki. 
Grincer,grincement, — nilotete, 
Gris, grisâtre, — hurihuri, 


hakami- 











Grogner, — gorogoro, kogoko- 
go ; — faire g., hakagorogo- 
торо. 


Groin, — gutu gutugutu. 
Grommeler, — bahumuhu 
Gronder, i 







Grossier, — 








Groupe, — huega. 
Gruger, — hakakore, ha 
hakap: 






— koali 
ra, hakari: 





itatoa ;— hardi, 
ataù ; = intrépide, actif, id. 
Guerroyer, — hakatoua, toua. 
Guetter, — piko, hakakehu. 
Gueule, — haha, 

Gueuz, — kaikino, rakaukore, 
Gui, — pohinhiu 

Guide, — hakatar 
Guirlande, — hei, uiniko, nini- 



















Habitude ; = habi- 
tué, habituer 

Hache, — por; = de pierre, 
toli, — mal emmanehée, peu. 
pakoa. 


| Hacher, — kokoti. 


Haie, — pa. 
Haillon, — giogio. 
Haine, — kokoma hurihuri. 


D 
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Hair, — id. kokoma hanohano. | Hilarité, — reka, koakoa. 
Haleine, — agu; = hors dh., | Hisser, — haro, kun 











gaegae, agu agu ; = h. mau- 
taise, hahapipiro ; = prendre 
h., hakaora, ora. 
Haler, — aguagn. 
— hakaomoomo. 
moho, lme no. 





Hanche, - 
fangar, — harepopo. 
Haranguer, harangue, — vana- 
ga. 

Harasser, — pagaha, mou. 
Hardi, hardiesse, — mata, tao 
mataku. 











Horn — pipi. 
larpon, — veo. 

Hasard, — pesha. 

Hate, — àlah., veve, papakuia, 


hora, horan, — se Adter, id. 
tohuti. 
Hausser, 
Haut, 
Hautain, — tea, id. 
Hauteur, — kiragal 
Hélas ! — aue, пе. 
Hénorragie, — tahe toto, tehe 
toto, nini ninî, koto koto. 
Héraut, — mataü. 
Herbe, — mouku, pua mouku, 
mouku tai, mouku uta. 
Herissé, — tutuu, mar: 
"Hérisson, — ketuk 
Héritage, — rakau, tagata titi- 


Herminelte, — yen. 





i kin 




















"Hernie, héros, — watatoa, ma- 
tau. 

Hésitatiom, hésiter, — kagahaga. 

"Heure, — hora. 


Heureuz, — koakoa, maitaki. 

"Heurler,— tutuki, tonokio, poa. 

Hibiscus, — hau. 

Hideuz, — ecte, rakerake, ёе, 
rakerake hanobano, veriveri, 

Hier, — hagatabiahi ; = avant- 
hier, hagatahiahi atu. 











Histoire, — taga poki, = faire 
Thistoire, vanaga; lal 
— riva. 

Hiver, — toga — ho ! ho. 

Holocauste, — ika, heaga. 

Homard, — ura. 

Homicide, — tigai ro. 

Hommage, — hakaaroha, ragi. 

Homme, — tagata, = mari, 
kemu; — petit, tagata poto ; 

bel, ritorito, = coupé, 
rata kokoti, horehore ; 
ume, tagata omua гоа. 

Honneur, honorer, —hakaaroha. 

Honte, honteuz, — hakama. 

Hoquet, — korerek: 

Horizon, — tahataha, 
lorloge, — motare, hora (mo- 
derne). 

Hormis, — mea ke. 

Horreur, horrible, — cete, veri- 




















Hors, kino. 

lospitalier, — atakai. 

Hostilité, — kakai, totoua; = 
commencer, owrir Uh., тае 








Houra, — teretere. 

Huile, — mori (moderne) ; = 
huileuz, akui. 

Ний, — e хаги, 

Humanité, humain, — tagata 


ga. 

Hub, — mauava top kiraro, 
taetea. 

Humecter, — hakaruku, haka 
vekuvek: 

Humeur, — ariga ; = mauvaise 
h., ariga topa, = bonne h., 
ariga koakoa. 

Humilier, — manava topa kira- 
ro. 

“Humus, — veku. 
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Hurler, — tagi, haka eki. 

Tutte, e iti. 

Hydropique, hydropisie, — taka- 
Pau, garepe, ahukarukaru, 


Tei, — kinei, inci, konauci, 
Taée, — mana. 
Tdentique, — etahi 
Tdiome, — тео, vanag 
Tdiot, — gita. 
Tdoldtre, — cteni. 
Tdole, — mohai. 
Tgname, — whi 
Tgnoble, — rakerake, 
Lmominie, — isa rakerake, 
dignorance, ignorant, ignorer, — 
iai mad, oa atikea, 





karite no. 




















Hlinilé, — vorouke, x 








Tllicite, 
hanohano, 

euer, — turama. 

Tilusion, =— wanau hai 





Tllustre, — rivarivake. 
Tlot, — motu rikirik 
Image, — аба, = ендо, пи 








Imagination, imaginer, — wa- 
mau. 

Inbézile, — w 

Tmbiber, — haka 

Jmiter, — aati, bakatau, haka- 
rite. 








ke kore. 

Jmmatériel, — kuhane, kuh 
no, kuhane 

Immédiat, — 

Immense, 

Tmmerger, immersion, — ruku, 
haka ruku. 

Immobile, — hokatuù, noho no. 

Tmmodestie, immodeste, — haka- 
tikea, ki toona rakerake — 


ne 
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pati, puti. 
Hypocrite 
Hypostase, 





ipokerita. 
otati 


patu toona rake. 
Immoler, — tao, tao ki te Etuna. 
Immonde,— rakerake, verive 
ohano. 
Immoral, — rakerake, 
hhanohat 
Immortalité, 
oraga inal 
roa ke. 
Tammortaliser, 
iho, haka ora inakai 
malle, — tao bakataha, tae 
ruri. 
Inpalpable, — mauga kore. 
Inparfait, — tac riva, toe neyo, 
fae titi maaki 
Impartial, — titika noa ki te 
mau, mea ananake, 
Impassible, impassibilité, — ma- 
garo ke kokoma hurihuri ko- 
re. 
Impatience, impatienter, — ta- 
Totaro, tarotaro no. 








veriveri, 








oraga roaroa, 
mou, oraga roa- 


























Jmperce) pti, ейте. 
Tnipérial, impérieuz, — vagitea, 
ragi 





Impertinent, 

Zeichen. im) 
hu pour le vent) 

nie, — rakerake, 
rakerakega. 

Fmpitoyable, — hakaaroha k 
ra 

Implacable, — manava pohi nu- 
nui ke. 

Tanplanter, — tanu, amomota- 
nu, mo oka. 

Teplorer, — nonoi. 

Tmpoli, — tae tau, tae titika. 

Important, importance, — oko, 
okooko ke. 





pogeha, 

tuosité, — (hu- 
лабай, 

impiété, 
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Importer, — bay: „ша шай. 

Importun, — pogeha ; — impor- 
finer, importunuité, id. 

Impose? imposition, — rà 

Impossible, impossibilité, — tae 
rava, e ko rara. 

Imposteur, — reoreo, reoreo, — 
imposture. 
Impôt, — ragi 
Impression, — tù. _ 
Imprimer, impression, (typogr.), 
Improuver, 


Jmprudent, — tae. manau, tae 
tiaki 






















Tnactif, inact 
vaiapuga 





Tnanimé, — agnagu. mate a; 
oraga 


kore. 
— ina kai tikea, 





Inatiendu, — topa uo 
һакашай. 








Tnattentif, — haka horihori. 

Tncapable, —tae rava;— faible, 
pepeke. 

Incarner, — tagata a. 





Tncendiaire, — tutu, vera, ura 
— incendie, id. 

Incertain, — ina kai riva, tae 
riva. 

Incessant, — ina e komou. 

Incision,’ — kokoti, hore; = 

Incliner, — мра, hipabipa, = 
sous le vent, hiliga. 

Taeolore, — teatea. 

Tnconmode, — tae riva. 

Incomparable, — haharite kvre. 

Tncomplet, — tac nego. 

ible, — iae mai,‏ ,و 
Каї шай.‏ 

Inconnu, — tae tikea. 

Incon , — nivaniva, tae 
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r 

Inconsidér?, — tac manan. 

Tnconsolable, — tatahi talaga. 

Jnconzenant, —tae tau, tae riva 
tae meitaki. 

Inconvénient, — mataku. 

Tnconstance, — manan hurike, 

Tucorporel, — tino. 

Incorrect, — tae 
titika. 

Incorrigible, — pogeha, hiohio. 

Tacorrnptible, — tae pipir 

Tucrédule, incrédulité, — tac 
man teki, ina ka 

iminer, inculper, — kaka 

kemo. 

Incurable, — e ko riva, е Ко 
ora. 

Inilécent, indécence, — noho tae. 



























igoigoi. 
Indemniser, indemnité, — haka 





here, — haka hoki. 
Indépendance, indépendant, — 
nemonemo, nivaniv 
Indéterminé, — ti 
Tudice, — i 
‘Indifférent, indifférence, — tagi 
kore, horihori, gogor: 
Indigent, indigence, — rakau 
p KH ho k: 
Indigime, — noho kaiga. 
Indigeste, indigestion, — haka 
manava ninihi, manava ahu- 
AË een i 1 
, — manava pol 
Indigne, indignité, — tae riva- 
E i 
r, — manava poli. 
Tudiquer, indication, — tuhi 
Indirect, — titika kore, tae titi 
ka maak: 
Indissoluble, — tae momotu, e 
ko moumou, e ko momotu. 
Indistinctement, — pivi mai, 
ananake, iore, makona = 
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*toiz, heguigui, hahumuhumu. 
Individu, ag tagata, mea, mee, 
Indivisible, — kokotiza Kore. 
Tndocile, — pogeha. 

Tndolence, indolen, — ai apuza. 

Tudomptable, — kokoma © «té, 
panava poli, nni nui ke, 

Tndubitable, — mau roa, titika 
noa, 

Indie. en, erreur, — lakta ke- 
mo, — 

Induslgent, indulgence, — maya 
xo ; = indulgence, ata kai. 
Industrie, industriens, — m: 
Tnébrantable, — man oko, tac 

gei m: 

Inefficacité, inefficace, — tae 
riva, yai apiga, 
mat indgalité, hakarite ke, 

















rite koe. 
Inépuisable, — tae miti, tue 
cmu. 
Inerme, — hun: 
Inerle, inertie, — vai apuga, 
noho по. 
Inexpérimenté, — kai mah, e 





тай а. 

Taezpugnable, — e ko hug е 
ko mou mon, e ko pae. 

Infaillibilité, — e ko huri ke 
infaillible, 1. 

Tafamant, infáme, infamie, — 
veriverike. 

Infanticide, — tigai poki. 

Infection, — hakapip 

Tnfécond, —paà, pad migon 

Tnférieur, infériorité, — ki 
roa, kid. 

Infernal, — poo, pokoga. 

Jufesler, — lakarakerake, — 
hakanego. 

Infidélité, infidèle, — kaikino, 
(Prien, eteni), — mogugu puru 

ma omo 

Infinité, infini, — roavoake, 
‘pour le temps, — pour l'espace, 
id. — pour le nombre: migoi- 



































Injirme, — pepeke ;— mamae, 
mate. 

Taflawnation, — tav, alualu. 

| Juflerible, oiho ke; 

| infliger, tigi 

| ir, influence, influer, — 
sana. 

Infor, Vertvert k 

Information, — kimikimi. 

Tnfortune, infortuné, — gogoro- 




















Infraction, — rakerakega. 

Tu fructueuz, — vai apuga, vere- 
ga kore, 

Tafuser, infusion, — hirohiro, 





Tagérer (s'), — rara, rara haka- 
riva. 

Ingouvernable, — pogel 

Tngrat, — kaikino, mogugu 
puru ; — mogugu kiukiu. 

Tnhabile, inhabiteté, — tae inaa, 
tae maori 

Inhabité, — vihaviha. 

Tahumain, — tae tagi, hakaaro- 
ha ko 

Inhumation, — tan 

Tnimitié, — kokoma hurihuri, 
manao a poli 

| гаид, рало 
Tnique, — rakerake ; 
rakeral 

















a, rehu a. 
iniquité, 













injuri 
Tnjuste, inj 
Innocent, 





en 

Tnnombrable, — tini, migoi, 

Innovation, innover, — tae ki 
mea hou. 
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Jnodore, eueo kore. 

Tnondation, inonder — ai. 

Tnopiné, horahoran 

Tnopportun, — tae viva, moo a 
neira. 

noui, — tae rogo, — tae tikea 
a mai. 

Inguiet,— pagaha, hakapagaha; 

inguietude, id. 

Insatiable, — rava kai, — horo- 
horo. 

Inscrire, — ta. 

Tnsecte, — manu rikiriki. 

Tnsensé, — nivaniva. 











Tnsensille, — tae taxi. 
Tnséparable, — avaliga kore. 
Insérer, — la. 


Tnsidieuz, — reorco. 
Tnsigne, - hakatuu 
muni, 





insigne, 


Insignifiant, — tae viva, tae 
verega. 
Tnsinuer, haka hahnmuhu- 





mu, — #insinuer, rara 
Tasister, — hiohi 
Insolence, — pogeha. 
Tnsomnie, — ara no. 
Tnsondalle, — ki raro nui, poko 
poko ke, hohonu parera. 
Insouciance, insouciant, — tac 
manan, 
Tnsoumis, — pogeha. 
Tnspeeter, — rarama, ui. 
Tnspirer, — hahumuhumu. 
Instable, instabilité, — ahere- 
here. 
Installer, — haka noho. 
Tnstance, instamment, hiohio. 
Tnstant, ige neira, a neira, oga- 
neh 
Instigation, 
nga. 
Instinct, manau. 
Tnstituor, institution, — 
tuù. 
Instruire, instruction, — 
mah, akouko, akoakoga ; == 
instruit, mad. 

















tuki, baka 
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Instrument, — mea, mee. 
Tusufjisant, — tue nego, 
tia. 





Ge 





Insulte, insulter, — haka mee 
—- mee, 
Insupporiable, — pogeha. 
| Tusurgé, pogeha, toua; = in- 
surrection, id. 
Intact, — nego; — kai too a, 


nego, 
Јаре, intégrité, — id., kai 
hore 








— mea, mi 
Tntelligent, — maor 
igible, — rogo n. 

Tatemperant, — kai nai. 

Tntendance, — titikaea. 

Intense, infeusité — nunviga, 
Taffection, manava mate. 

Tntenter, — hakatupu. 

Tntention, — haga. 

Tmterealer, — hakapiri. 

Tntercáder, — поо. 

Tatereepler, — iko, toà, 

Interdire, interdiction. — ralui, 
haka tapu, haka viku, 

Tnléresser, —tarupu ; 
— tooku mea, mee; 
= riva kin ku. 

Intérieur, — manava, o roto, = 
int, des terres, uta 

Intérim, — 

Intermédiaire, — ki vaega. 

Tnterposer, (s°), — батири, 

Interprète, interpréter, interpré- 
tation, — vara, tagata ram, 
tagata hakarivariva, 

Interroger, — vi. 

Interrompre, interruption, — ha- 
kamou, mouga. 

Intervalle, — ava 

Tntervenir, — tarupu, laka ri- 
variva. 

Intestin, — kokoma. 

Tntime, — repa hoa. 

Tntimer, — nga, ragi. 

Tntimider, — haka mataku, ma- 
taku. 



















intérêt, 
intéril, 
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Intitulé, — 

Tntonation, — tahito, 

Tntrépide, 'intrépidité, — mata- 
toa, mata. 

Intrigue a uga. 

Tntroduire, — hakauru, haka- 
tomo. 

Intrus, — toke noho. 

Tnusità, — kai rogo a. 

Tnutile, inutilité, — vai apuga 

Tnvalide, — pepeke, waten, 
rauhiva, 

Invariable, — tae hurike, uoho 
поа. 




















Invasion, — rava. 

Incective, invectiver, — tuhi 

Tnventeur, — rava, m= invention, 
— ravarae. 


Investir, — avai titikaga. 

Tnvétéré. — thai, 

Invincible, — tac h 

Invisible, — tae tikea mai. 

Inviter, — ragi ; = invitation, 
ragiga. 

Invocation, — ragi, pure, uonoi 











Jadis, — omua, komua. 





Jailliz, — pupuhi, hakapupubi, 
Jalousie, — makota ; (pour 
toute acception). 

Jamais, re noa, è kore noa 





a muri noa atu. 
Jambe, — хае. 
Janvier, — ora. 
Japper, — namunani 
aku, gao etu, 
Jardin, — y 
Jarret, — paoga. 
Taser, — haka reka. 
Jatte, — pipu. 
Zonge = mewn 
id. 
Jaunir, — baka meamea, рца 
ei meamea, 
Je, — a. 








i=jawne, 
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Im 
ha. 

Jrascible, — tarotaro, tahaga. 

Tronie, — hakamee, haka migo 
2" migo,haka ankonuko, haka 
paupau. 

Jrrépilarité, irrégulier, — ke 
kee, tae hakarite. 

Trréligiouz, irrêligion, — baka 
ripoi haga, hak: 

Take, tagata rakerake. 

Trrésolu, — hakatapona, — ha- 
katotopa. 

Irréxérence, — tae rutu, 
pure. 

Irritable, 
koma hu 

Trruption, 

Tsolé, — noho okot 
haka noho okotahi. 

Jesu, — mei a mea, mei 
mea, o roto. 

Issue, — kuapu, kaipuru a, 

Tore, — makona, tipatipa. 





isemblable, — reoreo pea- 
























tae 











Jésus-Christ, — Ietu-Kirito. 

“Jet, jeter. — hon, hoa atu, patu, 
patu abu, huri. = Jeter une 
pierre : pureva, 

Jenu, — reka, — 

Jeudi, — guti. 

Teiine, — mariaki, oge, — ope~ 
ope; = jetiner, id. 

Jeune, jeunesse, - ho 
















Joie, — koakoa, — hogihogi, 
ateate. 

Joindre, jonction, — honohono, 
hakapiri, hakatupuaki, 





Jointure, — id. prouver d.. 


mamac tun 











Joli, — vitorito, rivariva. 
Jonc, — gaatu. 
Jone, — kukumu, makuo. 


Jouer, — hakareka, hura. 
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Jouet, — tumu o te hakareka. 

Joueur, — tagata hakareka no. 

Toug, — amo, 

Jouir, — koakoa. 

Jour, — raà, marama, po rai; 
= brûlant, mahana ke. 

Joute, jouter, — liika tahuti 

Judicienz, — maori k. 

Juge, — hakava, hak 

Jugement, id. 

Tuif, — inteo, 

Juillet, — auakena, 

Juin, — maro. 

















ivariva 





Kipi, — hati. 


La وواه‎ — te. 
— adverbe : ko, ua, ra, kira 

E 

Talourer, laboureur, — ier 

heu. 

Lac, — toto mui. 

Lacer, lacet, — wwe. 

Lacérer, — vero, pahure, pao- 


no. 

Тасће, оће, — рербке, 
taku. 

Lûcher, — hakatere, — vevete. 

Taconigue, — poto, popoto, 
parler d'une façon luc. : mou 








a- 








— laideur, id. 
Laine, — huhura mutone ; = 

Taineuz, huhurn mu. 
Laisser, — hak: 

tuku, hal 
Lait, — ; 

hirohiroa ei vai, 
Laiton, — uki, uki 
Lambeau, — horega. 
Lambin, lambiner, — v 












арада, 
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Jumeau, — hauva, hauva, 

Jument, — puak: 

"upon, — ropa kakari koro. 

Jus, — vai 

Jusque, — teke ki nei, — mei 
uei tehe i oho mai ai inei te 
ika potu. 

Justaucorps, — piri aro. 

Justesse, — titika. 

“Justice, — hakatitik 

Justifier, justification, — haka- 
rivarivà. 








L 


moho no, 

Lambourde, — рае, 

Lame, = Noe; = @aviron, 1 
takao. 

Lamentation, — tagi, 
matavai. 

Lampe, — tuù rama. 

Lancer, — hoa, vero, — lance, 
vero. 

Langage, — rov. 

Langue, — avero, — mauvaise 
ungue : rawa ki, rava peto. 
Langucur, languir, languissant, 

— aguagu ; — ekieki, — hio- 
pohopo ; hopohopo teni. 
Lanitre, ~ pew. 
Lanterne, — hakapura. 
Laper, — miti, namunamu. 
Lapider, — pureva 
Lapin, — rapino, — kiore hiva, 
Larein, — ioketoke. 
Lard, — nako. 
Largeur, large, — hak 
Largesse, —atakai, rima atak 
Laïguer, — vevete, 
Larme, — watavai. 
Таттоп, — tuketoke. 
Таз, lassitude, — pagaha, — 








tatagi, 
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gogoroaa, horihori, = «uz 
jambes : — tumu kore, vae 


kore, — vae reherehe, — tu- 
mu hatihati 








Lascif, — hai 

Latéral, — kaokao, — tatapa, 
atatapa 

Lutrines. — hare neinei. | 

Lavage, aver, — tata, акага 


u. 

Le, la, (article), — to, 
na, ga 

Licher, — miti. 

Teron, — akoakoga. 

Lecture, — lieguigui, — lu 
тїїнї, 

Légal, — titika, = légaliser, 
hakatitik: 

Légireté, léger, — maman, = 
Course, koroiti, ahere koroiti. 

Légitime, — poki titika, pok 


nana, 


te mau, 





















— koro iti, koro 


Zire — 

quel, laquelle, — ko ai, te. 

Tes, — te, te mau, ua, ga 

Léser, lésion, ما‎ ps 
pahure, 

Lest, rakan o te miro. 

Léthargie, — nivaniva o te ma- 
te. 
















Lattre, — ta 
Leur, — тайа. 

Terain, — pupuhi, bakapupuhi, 
Levant, — 

ever, — laps 





ati, 
maeh 





Lèvre, — gutu, gutu ruga, gutu 
raro ; = enflure, gutu alu, = 





croûtès, gutu pakapaka ; 








grosses, gutu hiti ; == en pointe 
gutu mokomoko. 
rd, — moko. 








Liaison, — haka honohono. 

Libérale, libéralité, — atakai 
rima ataka 

Libérer, — vevete, hakatere, 





Libertinage, — 

Licencier, — 
tere, 

Licite, — 6 

Lien, — heres lier, here 
— mau; — lier les cannes à 
sucre, kuku, kakukuku. 

Liew, - koona. 

Ligament, — herega; — де Гай, 
tutu mata, 

Lignage, — ivi. 

Ligne, — titaà, (pour démarca~ 
tion) ; ligne de pêche, goha 

Ligue, liguer, — huo 


akorakoga 
akahoki, haka- 


















ae 










Limagon, — 
Lime, — mataariki 
Limite, limiter, — titaha, titaà, 

haka tita 
Limitrophe, — tui, pi 
Limon, — 











Limpide, 
limpidité, 

Linceul, — kahuhal 

Linge, — tapa, ki 





dre, tanaki, 
Lion, — reon 
Liquéfier, —\ 
Liqueur, liquid 
Lire, — heguigui. 
ZLisibre, — horega, t 

patapa. 

ässer, — hakarivariva. 
les cheveu, id. 
Liste, — igo tapaa, = tapa 





















Lit, ~ vaso, — ragorago. 

Zittoral, — opata tai, — 
tai. 

Livre, — puk: 
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Livrer, — avai, man atu, tuku. 
Tocal, localité, — kona. 
Locataire, — noho no. 
Tocution, — vanaga. 
Lofer, — rorirori. 
Loge, logis, logement, — have. 
ил, — koroa, roroa, kouna 
koroa, 
Loisir, — vai apuga, haki 
Long, longuement, — roa, 
Longévite, — tuha 
Longtemps, == men roaro 
pie longtemps : men hai 
bai ke 
Loquace, loquaei 
naga, ravaki. 
Lorgnelte, — ton uira, 
Lors, — ir 
Lorsque, — 
Lot, — pai 
Louable, — rivariva. 
Towage, loyer, lower, — haka- 
here 
Lounge, louanger, louer, — has 
kahonui. 




















$ — rava va- 





mea. 








Ma, — a, moo ku, no ku, too 
ku, taà ku. 

Macération, macérer, — tigitigi 
ava ava, puopuo 

Macher, ~ mama. 

Machiner, — me: 

Machoire, — kauae, kauae, = 
de poisson, kauala. 

Maçon, — tagata titi, titi 
maçonner і. 

Maculer, — por. 

Magasin, — аге popokai, po- 
po rakau. 

Magistrat, — axiki 

Magnificence, magnifique, — vi 
variva. 

Mai, 

Maigre, — pakiroki ; — mai- 
greus, maigrir, — uga mo: 

















а; 




















LE MUSÉON. 





Louche, — mata hakahira, 
Loupe, — pukupuku. 
Lourd, — pagala, pagaba noa. 





Towoyer, — 
Loyal, loyauté, 

yiya non. 
Lucide, lucidité, — maori. 
Tue, Art — akalari 








Tueur, — ua, macha. 
Lugubre, — pere, ge. 
Lui, — ia, ko in, oo 
noo na. 
Laire, — p 
rama. 
Lumière, — mara 
Tannineuz, — pupu 








, taa na, 


rapura, — hakama- 







— hune, 








a puru mata. 





Lustre, lustrer, — pupura, ha- 
b 
Lutte, lutter, — Wakahiga, ha- 












i miro, 
es mailles, pi- 





u, raraga pi 
мањ, ій 
gauche, maori 
les mains, hi ri 
troduire les, id., = se toucher, 
rima rara ; = élever, élendre Ta 
main, haro ki te rima; 
marcher les mains der) 
dos, rima titi 
Maintenant, — igeneira. 
Maintenir, — haka man. 
Mais, — tavak 
Mais, — men ra, 
Maison, — 
Maitre, — ariki, — maitre ès 
arts: maori, maori ke. 
Maitriser, — hakatere, haka- 


Iroife, matan; 
joindre 











le 








ka, reka. 
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higa, 

Majesté, majestueux, — 
ke, — ritoritoke. 

Majorité, — hovegn nui, — pai- 





iva 





Majuscute, — retera nu 
dg 
Mal, — rakerake, 
mal de mer: 
garuru, — e 
mamac keo; 
haka pagaha. 
Malade, — mai 
tiki ; 


retera 






erakega ; 
3 — de tête: 
ahe, niho gan, 

faire du mal 











ae, mate, mai, 
air malade : ariga 
mamae ; = rendre malade : 
haka mamae, hakam; 
Maladie, — id. = morlelle : 
aguagu, mate mi 
Maladie, — rau hiva. 
Maladresse,maladroit 
tagata rehe rehe. 
Malsain, mate. 
Mále, (substantif), — tamaroa, 











Коле, 























xarole dure : karotaro. 

Malédiction, — tarotar 
Maléfice, — 
Malentendu, — rogohara. 
Malfaire, malfaisant, — haka- 

pagaha 
Malfamé, — 
Dielgracieus, — tae miam, 
Malgré, malgré soi, ta hag 
Malheur, — mate, gogoroaà 


qui va sourent faire des m. : 
hakagogoroaà. 

Matheureux, — id. 
BMathonnéte, malhonnêleté, — 
tae tan, the rion (ou riva. 
Malice, malignité, maticieuce, 
malin, —rakerake, rakerak 

ka. 
Malle, — pi 
МайёаМе, — ги 
mai. 
Malpropre, malpropr 
veri. 
Malsain, — haka 
endroit m., koonapipiro. 














tu mai, ga 


atu 
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Multraiter, — puopuo, tigitigi 

aava. 

Maman, — matun tamaahine 

Жатейе, — u. 

Manche, — rima o te kahu, — 
on. de lance, koham ; — m. de 
hache : toks . 

Manchot, — rima hati. 

Mandenent = 











man- 











Maar kal 
kat piri mai ; 
des restes 








défendre de m. 
— kaipera a m 
rien à manger, ka 
aki; equi ne laisse rion 
i tae ha 
goutûment ` 
Faisant du bruit : rava namu 
namu ; = sans attendre : — 
kai okotahi; = demander à 
m., : nonoi ; = mangé : kai a, 
des vers : piro eka pua. 
Maniable,— gantun ;— manier, 
gaatu. 
Manière, — hakarite. 
Manifestation, manifester, 
ki; — manifeste, maù, ti- 


qui n'a 






























ken 
Manivelte, — haka viri. 
Manæuvre, — haga. 
Manquement, — topa haga topa. 
Mansućtade, — maga 
Manteuu, — 





Marauder, maraudeur, —ahere, 
ahere no, 

Marchand, — tagata haka 
Marchander, — hakarivari 
Marchandise, — 
Marche, 





akau. 
— h. 

kuona varevare, 
Marchepicd, — piki 
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Marcher, marcheur, 
en 





ahere, hiri 
rae, oho jamb 
jenon serrés : aher; 
hes écartées : hala ; 
ment: oho ki 
corps : oho piri mai, pupu. 
n ur lu pointe do : teki- 
teki; — sur ce qui no doit pus. 
étre foulé. 
Mardi, — po e via. 
Mare, voto. 
Marécage, marécagenz, 
oone тан. 
Marée, — tai ua, tai pare 
titi, tai negonego, 
Mari, — ken. 
Mariage, — noho, ишора, 
Jfarié, — noho kenu, nolio vies 
non m. : moho no, mol 
talaga. 
, — tere tai, tagata piki 
ga o te miro. 













- teo 











k 
Marque, marquer, — Vakatu, 


hakatnhaga. 
Mars, hora nui, 
Marteau, marteler, 
Martial, — matai. 
Masque, — purug 
puru. 
Massacre, — titigi, hakamate. 
Masser, ~ Inve, pik 
Massif, — miro matoru. 
Massue, — titi nui. 
Mát, — tun ; — måter, hakatu 


= titi. 








;—masqu 









Maternel, > no roto 
mai o men; — no to matua 
tama abine 

Matière, — tino, akari. 

Matin, matinée, — popo ha 
шше. 

Matrice, — pokopoko ; — ce qui 
entoure Venfant : kahu viri 

Mâture, — te mau tuh. 

Maudire, — niho, tarotaro. 

Maussade, maussaderie, — po- 














MUSÉON. 


geha, 

Mauvais, — rakorake, veriveri 

De, (pronom), — au, kia ku. 

Déchanceté, méchant, — vake- 
rake. 

Meche, — lan. 

Méconnaitre, — tac tikea mai 

Mécontent, mécontentement, mé- 
conlenter, — pagaha, haka- 
pagala 

Mterdant, — tae hakarogo. 

Médecin, — tagata ha 
теё, 

Médecine, rakau. 

Máliateur, — tarupu. 

Médiocre, médioerité,, — 
noa, goigoi, 

Medire, médisant, — aka hac, 
tara. 

Meditation, méditer, — manau 
m 

Méfait, — rakerake. 

Méfiance, méfiant, méfier, — ra- 

Meilleur, — rivariva ke, — 
maitaki 

Mélange, mélanger, — hirol 
haka e uru, hakahihoi. 

Arche, — coy. mélanger. 

Mélodieux, — reka. 

Jelon, — hipu hi 

Membre, — akari ti 
dre les m., haro. 

Membrure, — хае, 

Même, — à ; — de même : peira. 

Mémoire, — maori, — rappeler 
la mém., manau tho. 

Menacant, — ragi tarotaro, ha- 
ka meéined, 

Menace, menacer, — id. 

Ménage, — uoho'e run. 

Ménager, — tito. 

Mendiant, — nonoi ; = mendier, 

des you : o uo ; 
sans honte, nonoi tae hakama, 

Mener, — liakatari 

Meneur de troubles, — tagata 
tuki pogeha. 

































merone. 
۱0 ; = éten- 
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Mensonge, — reoreo, — mente- 
rie, mentir, id. 

Menstruation, menstrue, — tiko. 

Mensuel, — no tera marama. 

Mental, — manau o roto, no te 
manau. 

Mention, mentionner, — tapa, 
tapatapa. 

Menton, — kauvae. 


Menu, (adjectif), — gorigori, 
hugahuga. 


Menuisier, — tagata haga miro. 
Mdprendre, — (se m.), hara ; — 
méprise, i 
Méprisable, — verega kore, veri- 
veri, rakerake, mene? a. 
Mépris, mépriser, — laka meo 
meé, haka migomigo. 
Mer, — tai aute mei 
moana ; 
lagon : 
068: A raka pe: 
















de la : tai holionu ; à 
йе, hati. 1 
Mercenaire, — tagata haga ei 





mea, ci m 
Mercredi, — mereti (moderne). 
Mère, — watua tama ahine ; — 
cee’ anima, id. 
rite, — merita (moderne) ; — 
mériter, mea rivariva, mea 
meitaki ka rava. 
Merveille, merveilleux, — rivaga 
ke, meitaki ke. 
Mes, — moo ku, too ku. 
Message, messager, — rogo ; = 
envoyer un m. : uga ki te rogo. 
Messe, — pure meta; = Messie, 
metla, haka ora tagata. 
Mesure, mesurer, — hahao, ha- 
katui. 
Mélal, — veo. 
Météore, — het тег 
Méthode, — hakatuu. 
































Mes, — kai, mau, liés en 
paquets, hai. 

Mettre, — hoa, dedans, ha- 
hino hahao ; = mis en pièce г 
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hore a, hore a. 
Meuble, — rakau ; 
Me, 
Menle, — ma ‘iv 
Meurtre, — tigitigi, hal 
— menrtrier, id 
Meurtrir, meurtri 
pine. 
Miauler, — tas 
Midi, — ootea, raà tini, rad too, 
— Paprts-m., ahiahi. 
Miel, — pivari (ou pirari). 
Hien, — too ku, na ku, naku. 
Mieux, —rivariva ke ;— mei. 
taki ke ; = être mieu, ovaora 
no iti. 
Migraine, — poko garun 
Milieu, 1 
Mille, — piere, mano. 
Millepieds, — veri. 
Million, milliard, — tinitini, 
(migoigoi, nombre indéfini). 
Mince, — rahirahi macha, 
Jine, (carrière), — keri ; 
miner, id. = (air) د‎ mata, 
ariga ; = vilaine : ariga rake 
rakes = de bonne mine : 
ritorito. 
Ministre, — baka konnkona. 
Minuit, — ao nui. 
Minute, — minuta. 
Minuticusement. — koro iti. 
Miracle, — hakamana, 
Mirer, — ui, mata ui. 
ir, — uira. 
Misaine, — kahu nui. 
Misérable, — rakau kore. 
Misire, — gogoro aù. 


bien meu- 











a mate, 





sure, — toto 

















ahe. 







































Miséritorde, miséricordicus, — 
haka aroha mai 

Mission, missionnaire, — pa 
mitinare, mitin 





Mitiger, — haka iti, hakari 
riva. 

Mitoyen,—paiga notera tagata, 
paiga no te tagata era. 

Mzture, mizte, — hakae uruga, 
hirohiro, tupa, gaiei. 





e 
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Mobile, — tami 
Mode, — hakatu, — hakarite ; 
la mode, hakatwa 

Modèle, — hak: 

Modération, — 

Modérer, — haka koro ti, 

Moderne, — iho, hon. 

Modeste, modestie, — 
raro ; — mata topa. 

Modicilé, modique, — ii, s 
sori, 

Modifization, modifier, — haka 

a ilio. 

Moelle, — nako, 

Moelleux, — ek 

Mes, — men. 

Doi, — an 











tauia 



























Moins, moindre, — iti atu. 
Mois, — marama A 
Moisissure, moisir, moisi, — 


ekapun (pour toul). 
Moisson, abondance, 








, —vaega, horega va 
— quand il sera minuit ki 
te ao mui, ao mi, tini po. 

Molécule, — l 
















Molester, — hakapagaba, haka- 
корогон 

Molasse, — ekacka. — Molesse, 
1 





Mollir, — ekaeka, para, 
Moment, — poto no. 
Mon, — o0 ku, naa ku, moo ku. 
Monarque, —'ariki mui. 
Monde, — avova w 
Wonder. 
Moniteur, monition, — hakari- 
variva. 
Monnaie, — moni. 
Monstre, monstrueux, — veri 
verike. 
Mont, montagne, — mouga. 
Monter, — hiri, — piki ; 
i astre qui 
ur un cheval 
sur un navire 












































Montrer, — hakatike 
kea ; = du doigl 
Moquer, moquerie, — hakan 

wee, haka mizo. 
Morale, — titika, rivariya noa. 
Moraliser, — hakarivariva. 
Morceau, — hove: 
AMorceler, — horehore, more- 
more, 
Mordre, morsure, — 
da Uhamegon, akaraii 
Moritond, — papaku, 
Agung. 
Morne, — mou no, mou no: 
‘Mors, — ohio haha, ohio gagau. 
Mort, — matega;— m. de faim, 
marus û Tart. de la 
mort, aguagu, — morl suhite > 
mate horahorau;=apparente, 
agn kore, tata 
Mortaise;— pu, — faire des m.. 
iaka 























аш; = 


tagata 


















Mortifumt, wort 
gli 
Morve, — hupe 








— moruruz, 





тео. 
Motif, — timu, 
ou, — ckacka ; — para 





 débile : pcpel 
para rakerak 
Mouche, — ta kaure. 
Moucher, — li, horoi 
Moucheté, — huruke. 
Mouchoir, — ee mata. 
Mouillage, — 
Muller, — (hoa, — jeter Van- 
ете), = mouiller : haka rari, 
haka vekuveku, 
Moule, mouler, — mea popo, 
pakupopo. 
Mourir, — mate; 
mate horahorau. 
Mousse, — de mer, — rimu, 
nehenehe, 
Mousseline, — kahu rahirahi. 
Moustache, — vere. 


trop mit 























ulitement, 
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Moustique, — takaure iti. 
Moutarde, 
Mouton, 
Mouvement, mouvoir, — keukeu, 
toujours : keukeu 

se mouvoir sans 
incapable de se 







il n'y a pas 





Muei, — mou no, mou noa 
Multiplication, multiplier, — 
haka nui, haka negonego, hi 

katiti. 

Multitude, — gagata, 
mui, 

Munificence, — rakau m 








gagata 











Nacre, — rei 
Nageoire, — rei kauaha ; — sur 
Te dos, oc ; — du ventre : tuu- 





uu — du requin, id. 

Nager, — kau ; = sur la lame : 
garu ; = face en bus., ruku ; 
= faire nager : hakakau. 

Nain, — tagata poto. 

Naissance, naitre, — poreko. 

Nappe, — kahu kai. 

Narguer, — haka meèmeè, ha- 
ka migomigo. 

Narine, — poga, — mm? 
ihu. 

Narrer, narrateur, — vava ki, 
rava vanaga, 

Nasarder, nasillard, — ihu piro 
ihu pagaba. 

Natal, — ote poreko 

Natation, — kau haga. 

Nation, — tagata no. 

Nativité, — poreko haga. 

Natte, — moega. 

Natter, — araga. 

Nature, — natura. 

Naufrage, naufrager, —marere, 
gaa miro. 





aga, 
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Munissions, — rava, morava, 
hue mai. 

Mur, muraille, — pa. 

Mir, — para, — ekaeka, = 
лоп тй», баб рага, рика цо. 

Mûrier, — mante. 

Márir, — para, hakapara. 

Murmurer, murmure, — hegu 
hegu, baka kaneka ; — quand 
il s'agit d'une femme ou d'un 
homme qui abandonne le con- 
joint : — gei 

Muscle, — yaha, vahavaha. 

Duseuu, — goutu. 

Mystère, mystérieux, — miterio, 
pokopoko. 















Nausée, — kereki, kerer 
Navigable, — tai riva m 
Navigateur, navigation, 


terega ; — naviguer, id. 

Narire, — miro ; = de guo 
miro’ manua ; = trois mâts г 
tuù toru, = deuz mát. 
rua 

Ne, — ina, kakore, e ko, e kore ; 

e faites pas : eko, е 

n'est-ce-pas : vo, 1 

Né, — porekon ; — premier nd : 

















Néanmoins, — mea ra. 

Néant, — korega. 

Nécessaire, nécessité, — e men 

Négligent, — vai apuga, nohono. 

Négoce, négociant, — laka here 
mai, haka here atu. 

Nègre, — kiri hurihuri poripori, 
kereken 

Neige, — nieve, n 

Nerf, — vaha, vaha. 

Netteté, net, — ritorito, riva- 
riva. 

Nettoiement, nettoyer, — tutu. 
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Neuf, — hou, — neuf, (nombre), 
SA 

Neven, — poki. 

Névralgio, — ekael 

Nes, — ilu. 

ina, kakon 

= ine maor 

Nicher, nid, — oxi 

pupa. 

Nielle, — tutae. 

Nier, — tae aaki, haka naù, 
À no. 

















de rat: 





Niveau, niveler, nivellement, — | 





baka kivakiva, — mohimo 
Noce, — men 
Nocturne, — o te po. 
Naud, — haka pukon, lier 
nouer : il. ; = naud coulant : 

















E 
noirâtre, id. 

Noircir, — haka buri 
kerekere, 


i, kereker 


uri, haka 





Noire, Zeen, — tapa, 
grand, tini, Меге; = indé, 

goigoi. 

Nombrekz, — mi, nami ko, 

Nonlril, — veo. 

Nomination, — 
nommer, nape. 

Non, — iua, kakore. 

Nonchalant, nonchalance, non- 
chalamment, — koro iti no, 
koro iti no. 

Nord. — 

Nord-est. — 

Nord-ouest. — 

Nos, — to tatou, to matou, no 
tatou, no motou, to maua, no 
тапа. 

Notable, — nui, men 

Note, noter, notice, — hakakite, 








ape haga ; — 

















By ta man iboilio, — notifier 
Notion, — ki 
Notre, — voyes nos. 
Nouer, — hakamau, mau, — 

here, 

Noweur, — pukuy 
Noun 










uku, 














Just, 
Nourricier, — hagai ; 

rir, N 
Nour їй. 
Nourriture, — kai, mau. 
Nous, — | maton, 





тайа. 
Nouvean, — ho 
Nouveauté, — id. 
Nouvelle, — rogo. 
Novembre, — ora nui. 
Noyau, — mokoi. 
Noyer, se noyer, — 
Noyer, (arbre), — v 
Nu, — zioggio kore, 
Nuage, — kohu, kol 
ragi puga ; = noirs, ragi 
iln rouge, é ata; 
annoncant le vent : vagi toke- 
— matagi ;= sans nuage, 
ragi amo ; = nuagenz : kohu- 
kolm, 
Nuisible, nuire, — liakapagaha, 
haka gogor 
Nuit, — po re, po ha- 
Ta, c a mu dernière ogapos 
la nuit prochaine : a po, à 
po nei. 
Nul, — kore no, kore non; = 
nulliltó, id. 
Numéro, numéroter, 
hakati, 
Nuptial, — moomoe. 
Nuque, — tuke, 
Nutritif, nutrition, — hakama- 
kona. 





















u- 

















—ta,— 
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— د‎ haka- 
rogo, hakarogo. 

Objection, — ihoilio. 

Objet, — mea, mee; 
raka 

Obligation, — haka hokihaga. 

Obligeant, obligeance, obliger, — 
atakai, rima ataki 

Oblique, óbliquité, —hipa, و‎ 
talà, hipalag 

Obscène, 

Obscur, obscurité, — po haha, 
kohu'no, kerekere, haka huri- 
huri; = brume, mibi mihi ; 
= brume des vagues qui se 
subdivisent, puga chu. 

Obsèques, — tanu, tauuhaga. 

Observance, — ragiga. 

Observateur, observer, — tariga 
hakarogo. 

Obstacle, — tarupu, tarupu ha- 
ga; = mettre ob., hakatarupu. 

Olstination, obstiné, — ihoiho, 
pogeha ; = s'obstiner : id. 

Obstruction, — puru, pa. 

Obtempérer, — higa, haga, haga 


š 

qui n'a rien obten 

Obtus, — nihinihi. 

Occasion, oceasionner, — tumu, 
габ, т : 

= وو 
)eeiput, — tupural‏ 

Oceulte, oceulfer, — nad, haka- 
пай. 

Occupation, occuper, — haga. 

Océan, — tai, moana. 

беге, — Mé 

Octobre, — ora nui. 

Odeur, — eo, nche ; = putride : 
pipiro ; — hogehoge ; = dé 
gotitante : pipiro ke avai; = 
pour tout : bonne odeur: eo; 
= mauvaise odeur : pipiro. 





précieux, 
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Odisuz, — rakerake, tae mei- 


Odorifiant, odorant, — co mei- 
taki. 

Odorat, — ho: 

Gil, — mata 
Hoi з 





fatigué : mata. 
détourner les : 
faire signe des yeux 











mine, = @illade, id, pupara 
mai 
Giuf, — mamari ; = de poisson, 





mamari, kopu. 

Œuvre, — haga, hagahaga. 

Offensant, offense, offenser, — 
hakapagaha, — lakameémeé, 
vare gao. 

Office, — haga. 

Offrande, — hapaihaga, avai. 

Offrir, — avai, hapa 

Ognon, oignon, — aniani. 

oki ho. 

Qindre, — akui ak 
Oiseau, — mann; 
mes, punua. 
Oisif, — noho no, vaiapuga ; = 
oisiveté, id. 
Ombilic, — pito. 











sans plu- 














Ombrage, — kohu, marumaru ; 
mbrager, hakakohu, haka 
marumaru, 
Ombre, — kohu ; — d'un mort : 
akuaku. 


Omettre, omission, — тећи, — 
rehurehu, garo. 

Omoplate, — pana. 

On, — te tagata. 

Onction, — akui. 

Onde, ondée, — ua, ua ke ava 
Ondoyant, ondoyer, onduler, on- 
dulation, — pipine, aruaru. 

Oncreuz, — pagaha. 
Ongle, — mai kuku, maikuku. 
Onguent, — rakau. 
Ónze, — etahi haga huru ma 
tali; — onzième, id. 
Орӣдие, — peugo peuga, mato- 
ч 











224 


ошоп. 

)pération, opéra 
hakaora. 

Opiner, opinion, — 

Opinidire, — pogeha, ihoiho, 
tariga puru a. 

Opportin, opportunité, — riva- 
Fiva, tau. 

Opposant, opposer, — ihoiho 
mai; = s'op., id., = tarupu 
mai. 

esser, oppression, — paga 

ia, bakapagaka 

Opter, — tagi. 

Opulent, — rakau 

Ör, (mélal), — moui meam 

Or, (conjonet.), — re 

Orage, ovageuz, — atutiri, — 
Kobukolu 

Oraison, — pure. 

Orange, orang 

Orateur, — rava ki. 

Oratoire, — aretare 

Orbite, — tutu mata. 

Ordinaire, — no, шоо 
iha raa. 

Ordonner, — hakaviv: 

Ordure, — tutae, oo 

Oreille, — tariga ; — qui entend 

an, tariga meitaki; = qui 
entend mal : tariga pogeha. 

Oreiller, — ragi 

Organisation, organiser, — haka 
rivariva. 

Orgueil, — tea. 

Orient, — hitihaga rad. 












ор 
i 

















awani. 





ош, 








i ran, 


wiva. 




















Pacifienteur, pacifier, — haka 
magaro, magm 
Pacte, — haka titikaga, haka- 
variva. 
Pagaie, — hoe, hoe, 
Page, — patapata. 
Pagne, — pareu. 








Ornement, orner, — rakei, 
or. du prêtre : kalu mitinare, 
Orniàre, — poko, rua. 
Orphelin, — mutua kore. 
Orteil, — magamaga tumu, 

















Os, — ivi. 

Otage, — hakanoho. 

Oler, — iko, too, — mau. 

Ou, (conj.),— kakore та, kako- 


` 

0%, (ай. ),— hea, kihea, nohea, 
alen, ow no hea, a hea, 

Oubli, oublier, — relu. 

Quest, — tokerau aho. 











Quies, — taki turi. 
Quir, — rogo, hakarogo. 
Ouragan, — vai nui, a. nui ke. 


Ourdir, — hal 
viva 
Ourlet, — aamon 
Outrage, — lakameds 
— nuinui ke, 
à pohi. 





ее, hakariva- 











Ouvert, — 
petite : pu, pu no rikiriki 
Ouvrage „ == grand, ro- 





De 





Р 





>, paiement, — hakatari, 
katariga. 

Paten, — eteni, etenihaga, 
Paille, — mouku. 

Pain, — baraoa. 
Paire, — taluga, = mettre par 
hakatahug: 


ha- 


Paie, 
ki 
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Paisible, — magaro. 





Paitre, —kai, —naginagi, amo- 
amo 

Pais, — pava, pava noa. 

Palais, — hare nunui. 





Pale, — rauhiva, teatea, mata 
teatea, 

Palissade, — pa. 

Palme, — nin, = palmier, id 

Palpable, palper, — gatu, gatu 
mai, 

DPalpitation, palpiter, — agungu. 

Pan, — horega kabu. 

Pandanus, — hara, 

Panier, — keete, keete. 

Panne, mettre en panne, — hora- 
hoi 

Panse, — kopu. 

Panser, — viri, hakar 





















Pantalon, — piripou, vae hau, 
Papa, — matua tamaroa. 
Pape, — papa 

Paquet, — hali 

Par, — е. 

Paradis, — ragi. 


Parage, — heenua, kaiga. 

Paragraphe, — paiga, iti. 

Papier, — parapara. 

Paraitre, — pukou mai, hiri 
mai, hiti mai; — soudain 
horahorau. 

Parallèle, 














hakaritega. 














Paralyser, — hakaripoi, — pa- 
ralysie : ahu, takapau. 

Parapet, — p: 

Paraphrase, — hakariva 


mai. 
Parapluie, — marumaru. 
Parasite, — manu iti iti. 
Pare, — pa. 
Parcelle, — horega no iti, = 
diviser en p., — horehore. 
Parce que, — no te mea. 
Parcimonie, — kaikino. — 
Parcourir, — tikea horahorau, 
tobuti. 
Pardessus, — a ruga, ma ruga. 
Pardon, pardonner, — haka ho- 
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ki mai, haka garo te rake- 
rakega. 

Paré, — rakei a, parei, rakei, 

riva. 

Pareil, — ctahi hakarite. 

Parol, — 
'aresse, — vaiapuga. 

Parfait, — vivariva noa ; == 
as parfait, tae riva. 

Parfum, — eo. 

Parfumer, — haka eo. 

Pari, parier, — mamahi, 

Parlant, parler, — ki, vanaga ; 

à voiz basse : hahumubu: 
mu ; = haut, ohu ; = en dor 

mant, haka hepo; = à soi- 

méme : haka tapona ; 

volubilité : ki veveveve ; 
indiscrètement : varegao. 
beaucoup pour ne rien dire : 
ki vaiapuga ; = avec énergie : 

Xi ihoiho ; == eau, aki, où 












































— ki vaega, 
Parole, — 
Parricide, — 









sa part: too tahi 
nai too ta 
— de parten. 


1; hakakopi ; 
ri, tehe e turu. 
Partager, — tuha, tahuga, hore- 

һоге ; == ел деше : tuha'e rua. 








Parti, — maigo, kio, horega 
tagata ; == homme des бешт 
partis ? mata e rua. 

Partial, partialité, — avai tahi ; 
haka noku. 

Participation, participer, — mo- 





rara, rava. ; 
Particulièrement, — ko ia 
Partie, partiel, — horega, ava- 


iga. 

Partir, — oho, tere; — par- 
dons : à mua, matu, 

Partisan, — maigo. 

Partition, — horeg: 

Partout, — koona ananake. 

Parure, — mahana. 
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Partenir, — & 
Pas, (ul. J, — ina, 
Pas, (subst.), — mann 
Passage, avn, 








, — aya. 

Passé, (fini) 
mou, mou 

Passer, — garo, tere ; = passer 
à : hihoi; aborder i 

asser un liquide: hal 

nini, hakaperigi. 

Passion, passionné, — 

ate, 















Pastorul, pasteur, — tiaki mu- 
tone. 

Patate, — kumara. 

Pâte, — haraoa. 

Paternel, — o te matua. 

Pathitigue, — haka manau 

Patience, — reo kore 
tienter : id., mou no. 

Patir, — matemate. 

T'álre, — tiaki wutone, 

Patrinrche,— pateriareka, (mo- 
derne). 

Patrie, — heenun tumu, 0 te 
pore koliaga, 0 te tupuna. 





















Patte,— aller û 4 pattes: 
totoro, 

Paume, — pararaha rima. 

Paupière, — hihi mata ; = les | 
retourner ; hihi ketalcetu. 

Pause, pauser, — ora, haka ora. 

Pautre, — rakau, kor 

Pavaner, — rakei. 





Paré, — paepae. 
Pavillon. — reva. 
Payer, — : 
Pays, — kaiga, heenua. 
Paysage, — ata heenua. 
Paysan, — noho heenua. 
Peau, — kiri ; = irritée, dessé- 
chés: pakapaka ; = noire : 
kiri hurihuri, 
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Pêche, pêcher, pécheur, — rava 
au flambeau, ika puhi; 

à la ligne, ika hi, ika ko- 

hau ; = habile pécheur : rava 

ika maà, maori, 

Péché, pécheur, pécher, — rake- 


kega, rakerake. 

















Pédoncule. — 
Peigne, peigner, — tapani, (ou 
tapani), = peigner : halari. 





Peindre, — ta, ata ; — peinture 
pour peindre: peni akui; = 
peindre, akui. 

Peine, peiné, peiner, — 

















gogon sul 
voad horaborau, 

Pelé, peler, — varu varu, — 
varavara. 


Pelle, — a0 oone, moo te oone. 
Peloton, — tekai, tekai. 
Pelouse, — koona mouku. 
Pelu. — 
Pelure,—kiri, = debananier, id, 
Penchant, — hiriga mouga. 
Penché, pencher, — taha, hipa ; 
= pencher la tête : hakataha. 
Pendant, (prép.), — a mea k 























= pendant que : mai. 

Pendant, (suls), = karokaro 
tariga. 

Pendre, — reva 


Pénétration, — manau hohonu. 

Pindtrer, — tomo, haka uru, 
wu, 

Pinible, — pagaha, gogor 

Pénitent, — manava poki. 

Pensée, penser, — manan ; 
pensif, manan по. 

Pente, — turuga. 


ай. 








Pépin, — karu; = mokohi, 
quand c'est gros. 
Percale, — kalu. 








Perception, — manau. 
Percé, percer, — pu, hakapau ; 
percer un abcès, maki gaà. 
Percevoir, — tikea. 
Perchoir, percher, se percher, — 
tau; kua tau te moa, en par- 
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lant de la poule. 

Perclus, — tumu kore. 

Perdant, perdition, perdre, — 
perigui, garo, = de vue, rehu 
rehu, = se perdre : garo. 

Père, — matua tama ron; 
nourricier : matun bagai; 
adoptif : matua toù. 

Perfection, perfectionnement, — 
rivarivaga, hakarivariva. 

Perfide, — rakerake nui ke, == 
perfidie, rakerakega. 

Perforer, — hou, pu, hakapu. 

Péril, périlleus,— mataku, ma- 
taku ke. 

Période, (longue), — marama 
тоа. 

Pirir, — mate. 

Perle, — mata ika. 

Permanence, permanent, — tac 
mou. 

Permeitre, permis, permission, 
— haga mai. 

Permutation, permuter, — haka 
here. 

Pernicieux,—haka pagala mai. 

Pérorer. — vanaga, pogeha mai. 

Perpendiculaire, — tuù noa. 

Perpétuel, — twe mou, ina kai 
mon. 

Perplezité, — mataku, pepeke, 
reherehe. 

Perruguier,— tagata varu puo- 

Perséeuter, persécution,— 




















aka- 














P 

Persévérance, persée 
laka rere, ihoiho. 

Personnage, — tagata hoo nui. 

Personne, personnalité, — taga- 
ta; = belle p , tagata ritorito. 

Perspicace,perspicucité, — mao- 
ri. 

Persuader, persuasion, — haka 

higa mai, haka hati mai. 

Perle, — garo a. 

Perturbateur, — pogela, tagata 
poze! 


rer, — tae 





















Pervers, — rakerake, 
sité : rakega. 
Pervertir, perversion, — hakari- 
poi ; hakaripoi haga. 
Pesant, pesanteur, — pagaba ; 
peser, manau. 


perver- 

















Pester, — manava hanohano, 
kokoma paribu 

Pet, — hu. 

Pétale. — 

Petit, (adj.), — iti, gorigori 
tris-petit : potopoto. 

Petit, (subst.), — puna. 





Petit-fils, — makupuna, poki. 
Pétition, pétitionner, — nonoi, 
nonoihaga. 
Pétrir, — reirei. 
Pétulant, pétuler,— rava tohuti. 
Peu, — iti, gorigori, hori 
iti; — un peu plus, ki 
Peuplade, peuple. — gagata. 
Peupler, peuplé, — muga tagata, 
hakanego. 
Peur, peureuz, — mataku, ho- 
pohopo ; = de peur que, ho. 
Peut-être, — peaha. 
Phosphorescence, — haka pura- 
pura mai. 























Phtisie, — keo, h 
Physionomie, — ariga, ak: 
Piailler, piauler, — tagi 
Piastre, — moni tara. 
Pic à pie, — opata. 
Picotlement, — hukihuki mai 
hukihuki 
Pièce, — horega ; 
qua pus i mére pice : 
horehore, roturotu. 
Pi 


kope, 

Piège, — pikoga 
piège, piko. 

Pierre, — maca, = très-duré 
ihoiho ; = ronde: virivirî ; 
= plate : paparaha ; = polie 
kirikiri ; > de fronde : kiril 
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ri neue; = neigeuse, maea ho- 
тоого; == ponce, Tapo; = 
lancée, pureva ; == la$ de p., 
puke maea ;=plein de pierres, 
takurua ; = sans pierre : 
maca kore, varevare. 

J'ierrerie. 

Pierrier, — pupuhi nui. 

Piété, pieux, — rivariva, meita- 











Piétiner, — hakahetu. 
Pieu, — tuù, oka. 
Pile, — hme, tuke. 








Pincer, — hakura, gatu. 

Pioche, — peu. 

Pipe, — puhipuhi. 

Piquant, — tarat 
karakara, ouw та; 
mageo ; = blessant, tarotaro, 

Piquer, — pu, oka, okahia. 

Pire, — rakerake atu ; 
рїрїгө. 

Pirogue, — хака, — pocpoe. 

Pirouetler, — tahuri, hariu ; 
faire p., haka tahuri 

Pis,(adv.},— rakerake ke, veri- 
yeri ke. 

Pistolet, — hago poto 

Pitance, — inal 

Piteux, pitié, — hakaaroha ; — 
 pileuz, vaiapuga. 

Pitoyable, — hakaaroha. 

"Place, — koona ; = liew ouvert, 
koone varevare ; — faire 
place, oi atu. 

Placenta, — pu heenua. 

Placer, — hakarere, avai, moe 









gáté, 

















atu; = dire mal placé : nolo 
pagaha. 
Plage, haga. 


Plaider, — hakarivariva; = 
plaideur, tagata hakarivari- 











Plaie, — maki, tao, 
Plain, — nego, titi. 
Plaindre, — hakaaroha. 
Plainte, — gen, manawa тт, ma- 
ra pagaha. 
Plaire, — rivaviva, meitaki. 
Plaisant, plaisanter, plaisante- 
rie, — tagata hakareka, ha- 
areka, reka. 
ir, — koakoa, reka. 
Planche, — mivo ; == circulaire, 
takataka ; = flottée, 
miro raga. 
Plancher, — pacp: 
chéier, hakapacpac: 
Planète, — hetuù puj 
Plant, — tanuga, mi 
Plante, — miro, 
reke vae, aro Y 
Plat, (ustensite), — hipu. 
Plat, (adj.), — 
Plateau, — koona 
Platine, 
Plébéien, — kio. 
Plein, plénitude, — titi, nego. 
Pleurer, — matavai, tatagi, t: 
i ; = faire pleurer, hak 
Pleuvoir, — va, hoa mai te ua 
esser de pl. : mou te ua. 
Pli, — hahatu, takapa 
ejfacer les plis, hakamo 
Pliant. (adj.), — hakapiko, ha- 
kava 
Plier, — haatu ; 
Plomb, — mama 
Plonger, — ruku 




















plan- 








des picds, 






























plisser, id. 






hau-‏ د 












teur, vir la tête la pre- 
рї тїш. 

loyer, — 
Pluie, — ца ; = fine, mihim 





hi, chuchu, puga "chu; 

longue, forte, ua ke avai 

près de tomber, kol 

тепсе йе f و‎ 
Plume, — huhurn, rou meamea. 
Plumer, = hutihuti. 
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Plupart. — te nuiga. 

Plusieurs, — mau. 

Plus, — мш, — ake ne se dit 
Tm plr gue, mal ata. 

phis tht, i mga atu. 

Plutôt, — horahorau 

Pluvieux, — ua ke a 

Poche, — kete. 





ai, 





Poids, — pogalia. 
Poil, — huhuu; = barbes, 
vere ; = enlever le : — varu. 


Poingon, — uki 

Poindre, — hiti, pukou mai. 

Poing, — rima hakaviriviri 
fermer le p. : id ; = frapper 














du poing : tigitigi. 
Point, (adv. nég.), 1, ki 
kore, tae ; — point du jour 





horan, hitihiti, horau, mar: 
ma no iti ; = sur le point de 
ho. 

Pointe, — de terre : 





Pointewr, pointage, pointer, — 
haka keva, hakakeva mai, 

Pointu, — voyes pointe, 

Pois, — pipi. 








Poison, — megeo. 
Poisson, — ika ; — volant, ika 
rere ; = bane, lieu de p. : koo- 





na ika nui, 
Poitrail, poitrine, — huma. 
Poivre, — megeo. 
Poig, — garau, hiva, 
Poli, — rapa ; = polir, id. 
allier, pollution pollué, — ha- 
kaoone, oone. 
Ponmade, — wi 
Pompe, pomper, 
Pompe. pompeux, 
ke. 
Pondre, ne 
Pout, — vi 
Pontife, — 
cat, ivi etua 
Populace, — gagata. 











i eo eo. 





riva, rivaga 
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Popularité, populaire, — tagata. 
magaro. 

Population, populeur, — nuiga 
tagata. 

Pore, — hora ; = de tait, punua 

horu, 







kona. tau, koona moo 
entrer au p., uru; 
mtrée d'un port : àvà. 
Portable, — maamaa. 
Portail, porte, — hahanui, haha. 
Portée, — poreko haga, 
pas à. ko roa 
Porter, — hapai, awo, hai, tupa. 
Portier, — tiaki haha. 
Portion, — horega. 
Portrait, — ata. 














Poser, — hakarere, = Tun sur 
Pautre ne kiraga. 
Position, — noho. 





Posséder, — ikon, 
possession : id. 

Possibilité, possible, — pea ha, 
реайа. 

Posle, — piko. 

Postérité, — poli. 

Posture, — noho ; 
noho rakerake, 

Pot, — hipu, hue. 

Poteau, — tuir; = placer un p. : 
tanu ki te tuù, 

Potelé, — purepure a. 

Potence, — tuù haka mate taga- 
ta. 

Potion, — rakau. 

Pou, — kutu. 

Pouce, — rima matua neanea. 

Poudre, — vone, = de tatouage 
garahu ; = à canon : paura. 

Poulain, — kevare punua. 


possesseur, 


indécente : 





















Poule, —mon, uha ; = sauvage 
moa manua ; — attachée: 
he sans queue: 





Poumon, — ate. 
Poupe, — po ihuiu miro, 
Tour, — ci, mea, moo, ki, 
Pourceau, — horu. 





|, Pourparler, — vanaga rikiriki. 


950 





Pourpre, — kahu meamea 

Pourquoi, — ma aha, no te aha, 
ei aha. 

Pourri, pourrir, — pipiro ; = 
н], id. ; = pourriture : i 

Poursuivre, — aru aru, tute. 

Pousser, (dans lesens degermer), 
— tupu, pipi ; e poulet dans 
Zei :’mamari punua ; 




















fleur : huai, 
Pousse, — id. — jeune : pipi 
Poussière, — oone, rebu 








réduire en p.: oone no. 
Рош 
Pouvoir, 
= autorite 
Dieu : manahaga. 
Prairie, — koona mouku, mou- 
ku no. 
Pratique. pratiquer, — mahani. 
mahani ki te haga era. 
Précaution, précautionner, (st), 
— koro iti, tiaki. 
Précédent, — raè, omua, imu: 
Précéder, oho a mua, —amua, 
— papakina. 
Préceple, — ragi, ragiga. 
Précepteur, — tagata haka ай. 
Précieuz, — (riche), rivarivake, 
ivariva noa. 
Précipitation, — horahorau, ve- 
veveve, — tohuti hag: 
Précipité, précipiter, — id. to- 
huti. 
Précisément, — ko in û; 
kira hoki. 
Précoce, — tupu horahoran, 
Prédécesseur, — rae. 
Prédestiné, — vae a. 
Prédicateur —haka maa, tagata 
a ma. 

Prédiction, prédire, — taku. 
Prééminence, — titikaga ; 
prééminent : kiruga mui. 

Préexister, — ova tuhai. 

Préférable, préférence, préférer, 
— vae, vavae ; — rivariva- 
ke kia ku. 
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Préjudice, préjudiciable, — ha 
kapagaha,—hakapagaha mai 
Préméditation, — manau omua; 
sans pr.: tae manan, tae 
manau omua ; — préméditer : 
manau omua. 
Prémices, — rae, mega, 
Premier ? vae ; = à l'action : 
te mea rae ki te. 
Prémunir, — mata ara, 
Prendre, — too; = au neud : 
here; — au panier: ka too 
mau ei keete ; = aur traces : 
rava hakatika, ra 
s'enfuir : 
se pr. bec à bec: 
kakai; = @ l'improviste : à 
ara; = prends : ka too. 
Préoccupé, — gogoroaa, manau 





























no. 
Préparatif, préparation, prépa- 
rer, — rakei, 1 i 





variva. 

Près, — ki taha; — tupuaki, 
koona tupuaki. 

Présage, — hakatuti, haka atu ; 
— présager, id. 

Prescription, prescrire, — ragi. 

Présence, — aro, mata, ariga, 
—ki te ari 











za 0. 
Present, (offrande),—akatariga, 
akatatariga ; = present, (in- 
terject.) : 01 





Présentation, présenter, — tata, 
+upuaki ; == se..., id 

Présentement, — igeneira, — 
oganeira. 

Préservation, préserver, — N 
Tere, popo. 

Président, présidence, présider, 
— pa, noho vaega. 

Presgue, — mai. 

Pressant, — horahorau. 

Presse, presser, — gaatu, gaatu- 
a, ka kikiu ro ; ait 








hâter : 
vevo, — horahorau; = se 
presser, id. ; pression : gaatu- 
ga. 
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Pressurer, — neinei. 
Présumer, présupposer, — ma- 
na 
Prêt à, — ai nara, ainara. 
Prétention, prétendre, — vare 
gao. 
Préter, — man e hoki mai. 
Prêtre, —perepitero, (moderne). 
Preute, — hakatuü, haka atu. 
Prévaricateur, — pogeha 
prévarication, prérariquer id. 
Prévenir, —aaki; —hakatikea; 
— haka rava omua. 
Prévoir, précoyance, — wanau 
omua, manau raè, maù omu: 
Prier. prière, — pure, purega 
équente : pure pu 
Primauté, — titikaga. 
Primitif, — owua, r 
Prince, — ariki. 
Principal, — mea numi. 
n — tumu 





























dun 








Prison, — hare po hu 
Prisonnier, — tagata moho ki 
roto o te hare po hurihuri. 
Privation, privé, priver, — 

kore, pae a t00 a. 
Priz, — raka 
Probe, probité, — titika. 
Procédir, — rae. 
Procés, — hakarivari 
Prochain, (subst ), — porokimo 




















(moderne) ; = (adjectif) 
tupual 

Proclamation, proclamer, — ta- 
ra, ri 





Procurer, — avai non, rava, 
morar: 
Prodigatité, — atakai, atakai. 
Prodige, — haga mana. 
Prodigue, prodiguer, 
— rima atakai, 
Production, produire, — tupu ; 
hakatupt, 
Profanation, profanateur, — 
hakaripoi, haka oriori. 





atakai, 








Proférer, — ki, vanaga. 

Professor, — daki; = profes- 
seur, akoako. 

Profession, — haga. 

Profit, profiter, — morava, vava. 

Profond, profondeur, —hohonu, 
parera; = à pic : opata ; = 
dormir, gogoro, rava moe, 

ahaka ubu. 

Progéniture, — poki, makupuna, 

Progrès, — riva atu. 

Prohiber, — peva, rahui 

Proie, — ika, heaga. 


























Projet, — manau no roto; = 
projeter : id. 

Prolize, — marere, varavara, 
hatahata. 

Prolongation, prolongement, pro- 
longtr, — hakaroroa, haka 
hinihini. 


Promenade. — ahere; = se pro- 
mener : id. 

Promesse, promettre, — hakaru- 
muga. hakaruru; = qui ne 
tient pas sa pr.. veoreo. 

Promontoire, — opata. 

Promotion, — vae. 

Prompt, — veveveve, horaho- 
rau. 

Promulgation, promulguer, — 
tara, ohu, 

Prône, — rara, vanaga, maù ki, 
maù vanaga. 

Prononcer, — 
rivariva: 

Pronostic, — taku, hakatuñ. 

Propagation, propager, — vara. 

Prophétie, — tak 





i, vanaga haka 












Proportion, — hakarite. 

Propos, — titika. 

Proposer, — hakatata, hakati- 
kea. 


Propre, — ritorito ; — tenir p., 
id. 

Propriétaire, — mau ka 

Troroger, — haka hiihii 
ka roroa. 

Proscrire, — hoa. 





hae 
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Prospère, prospérer, — mi, nui 
a. 


Prosterner, (se), — noi, noi 

"Prostitution, prostituer, — rake- 
rake, veriveri. 

Protecteur, protéger, protection, 
— tarupu, tarüpuhaga. 

Protestant, — porotetani, (mo- 
derne). 

Protester, — ihoiho. 

Protubérance, — ahu. 

Prone, — poihuihu. 

Prourer, — hakatikea atu. 

Provenir, — mei a, — tupu ; — 
rori mai 

Proverbe, — peira ta matou. 

Provision, — mau nui, kai nui, 

Provisoire, — poto no. 

Provocation, provoquer, — rac, 
toun rae, kakai rae, tul 

Proaimité, — tata, tupuaki. 

Prudence; prudent, — koro iti, 
koro iti no ; = agir aver p. : 
haga koro iti no. 

Prunelle, — huriburi. 

Puant, puer, — pipiro, ha 
lano. 

Public, — piri mai te tagata 
ananake, ki te aro o te man 
tagata ananake. 


























no- 


Quadrangulaire, — haka rava 
GR Sar. 

ai, — kato. 
Qualité, — rivaga. 








Quand, — ahea  — quani(ado.), 
ogalien. 
Quant à, — ro, kia ku a. 





Quantité, — nuiga, nego ; 
petite iti no; = petite, insuf 
fisante : gorigori. 

Quarantaine, quarante, — cha 
te haga uru, eba te hagahur 

Quurré,— voyez quađrangulaire. 

Quart, — horega. 
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| Publication, publier, — tara, 
| om 

Puce, — kours 
Pudeur, — riva. 
Puéril, — taga poki, taga poki. 
Puis, — ki mur 

Puiser, — ootu. 

Puisque, — na (ou no) te mea. 
Puissance, — mana, manahaga, 
Puits, — puna. 

Pulmonaire, — mate keo, mate 

ki te ke 
Pulsation, — ua nene, nene, 

















ua gaei 

Pulvériser, — haka huu, haka 
eoco. 

Punir, punition, — tigitigi, 
tigitigi 

Pupitre, — raga rago. 

Pur, pureté, — vitorito ke. 

Purgatif, purger, — rakau haka 
neinei, 

Purgatoire, — purukatorio. 

Purification, purifier, — tata, 


haka ritorito. 
Purulent, — megeo, mageo. 
Pustule, — id. 

Putréfaction, — pipi 
Putrifier, putride, — id. 








Guasi, — mai. 
Quatorze, — etabi te hagahuru 
maha. 





aire, — cha. 

watrevingt, — cara to haga- 
huru, 

Gue, (eonj.), — kia. 

Que, (pron.), — to, ta, 
ce que, e aha, 

Quel, — ko 

Quelque, — ua ga, na, ga. 

Quelquefois, — varavara no. 

Quelqu'un, — tetahi. 

Querelle, — toua, kakai ; 


quest- 











хоса 





ATRE DE LA Li 








= question- 





provocateurde quer. :tukitoua. 
Querelleur, — tarotaro, kakai, 
тай tona. 

mérir, — kimi 

uestion, — ui ui; 

ner : id. 
Queue, — d'animal, — iku 

de poisson, id. ; — de fruit, 

Кате; == (Гойгепи : vaero ; 

de cerf-volant : manu hal 

3 = remuer la : gare 








Rabais, — haka iti. 
Raubattre, — turaki, 
kiraro, 
Tiaboler, — varuvar 
Raboteuz, — pipi. 
Rabougri, — gorigori. 
Teaccommodage, raccommoder, — 
honohono, i 
Jtaccorder, — hal 
Tlaccourcei 
Race, — pol 
Racheter, — ha 








, haka topa 


, varuvarn. 









e, hoà, 





Rucine, — aka ; = les couper : 
kokoti. 
Racler, — va 








tacloir, — hakarahirahi. 

Kaclure, — hakarahirahihaga. 

Raconter, — vanaga rikiriki, 

uaga 

Radeau, — 
haga ki te 

Kadieuz, — pupu 

Radoucir, — haka magaro. 

Rafale, — tokerau mai. 

Rafjermir, — hakaman, — hika 
ihoiho. 

Rafraichir, rafraichissant, ra- 
[raichissement, — ora. 

Rage, — toua ke, = raye 
— kakai nuinui ke 
Raide, raideur, raidir, — haro, 
haka ihoiho, iboiho ; kume. 











wo, = faire un : 














id. 
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Qui, — koai, 
Quille, — miro raro. 
— etahi te haga huru 


ia, 
Quiproquo, — hara, 
itler, — re, hoa, patu 
atu; = en colère: magaro; 
Quoi, — aha. 
Quoique, — non. 











dites — 
pava, 








R 
Raie, — kokotihaga, — uaua. 
Raillerie, railler, — hakareka, 
yeka no 


Raisin, — uva (moderne). 
Raison, raisonnable, — rivari- 
va, titika, ti 





Raisonneur, — pogeha. 

Ttajeunir, jeitaki iho, 
hakarivariva iho. 

71616, ۳616, agung. 

Ralentir, — koro iti, hakakoro 
iti. 

Ralinguer. — 

Raliement, rallier, — bakapiri, 
hakalme. 

Rallonge, rallonger, — hakaro- 
тоа. 

Tallumer, (se), — vera. 

Ramage, — t: 

Ramusser, ramassis, — puke, 
hue, hakapuke, hakahne, tari, 
tob. 

Ttame, ramer, rameur, — mata- 
kao. 

“Kamenu, — maga 

Ramener, — harimai, haka hoki 

















«Каска. 
Rampant, ramper, — totoro. 
Rangon, ~ hakaherega, hok 
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Rançonner, — akatari. 

Runcune, — tona, kokoma huri- 
duri 

Rang, rangée, ranger, rangé, — 
taluga, bakatahuga. 

Ranimer, — hakamatai, haka 
mata toà. 

Rapace, — toketoke, = rima 
maù tod. 

Râpe, — var ; — ráper, id. 

Rapelisser, — hakaiti 

Rapide, rapidité, — horahorau, 
Yeyoveve, 

Rapiécer, — haka 

Tapine, — toketoke. 

Rappeler, (se), — manau iho. 

Rapport, rapporter, rapporteur, 
— rava, arero koumi, arero 
roroa. 

Rapprocher, — hakapiri, haka- 
tupuaki, hakatata. 

Rareté, — varavara; — rare, iti 
no; = al! que vous êtes rare! 
garo noa koe ; = rarement : 
varavara. 

Raser, — vuru, 

Rassasier, — makona ; 
goûté, kavahi: 

Rassemblement, — huega ; = 
rassembler : hue, hue no. 

Teassurant, rassurer, — haka- 
mau, hi 

Rat, — rate, id. 

Rateau, — herahert ; == ratis- 
ser, id. 

Ratifrer, — hakatitika. 

Ration, — horega, horegakai. 

Rattacher, — here hakahou, 
hakamau hakahou. 

Rature, ralurer, — peapea, ha- 
kapeapea. 

Rauque, — haua. 

Ravage, ravage 
mou. 

Ravaler,— hakameemee, haka- 
migomigo. 

Ravet. — 

Ravin, — manavai. 


























— lakamou- 
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Ravir, — iko (voler), harahara, 
charmer: hakamate mai, 

maharo. 

Raviver, — hakaora. 

Rayer, rayé, — ha 

Rayon, 








uaua. 

uero, hueroero 
rilant : huero veravera ; = 
rayonner, — hwero mai. 

Réalité, réaliser, — rava, mora- 
va ei mea mau. 

Rebelle, rebellion, — ihoiho, 
pogeha. 

Rebondir, — rere haka hou mai, 
— rere a ruga. 

Rebord, — tatapu. 

Tebrousser, — hol 

Rebut, — toega. 

Rebutant, rebuter, — pipiro ke 
avai, veriveri ke. 

Récapituler, — tapa, hakahou 
mai. 

Recéler, — popo 
id. = hue, hakahue, 

Recensement, recenser, — tapa 
ki te igoa. 

Récent, — lion, ilio. 

Réceptacle, — popo, — pikog: 

Réception, recevoir, — ragi, ri 

Recette, — hakarivariva. 

Rechange, — c wa 

Réchauffer, — hakaora, hak: 
malana. 

Rechercher, recherche, — 

ki mikimiga ; = éfre à 























recéleur, 



















Récif, — p 
Récipient, = hipu. 
Recit, — ki, vanaga, = conte: 





taga pol 
Révitation, résiter, — rutu 

Réclumation, réclamer, —uonoi. 
Reclus, reclusion, — puru, puru 


а. 

Récolte, récolter, — taxi. 

Recommandation, recommander, 
hatu. 

Recommencer, — hakahiou iho. 

Récompense, ' récompenser, — 
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akatari 
Réconciliation, réconcilier, — 

mou a te toua, ku magaro. 
Reconduire, — haka tari 
‘Réconforter, — hakamakona. 
Reconnaissant, reconnaissance, 





— atakai 
Reconnaitre, — tikea, tikea 

hakahou, maà ; — se vez., id. 
Recourber, — hakapiko, uoi, 





hakanoi ; (pour les cannes à 
sucre) : papau. 
Recourir, — tohuti, horo. 
Recours en grâce, — haka r 
riva. 





نه 





Recouvrement, recouvrer, — ra- 
Va, morava. 
Recouvrir, — puru, hakahou. 
haka 


récréer, — 


Récréation, 
akareka. 








rectifier, — ha 
iva iho. 
Rectum, — kokoma. 
Ttecueil, — pupu. 
Recueillir, — tari rapa, (des 
bruits), haka rogo. 
Recuire, — tunu iho, tunu haka- 
hou mai. 
Reculer, — hoki. 
Rédempteur, rédemption, — ha- 
kahere, hakaherega. 
Ttedoubler, — hakapi 
Redoutalle, — matakuke, hopo, 
mataku, 
Redouter, — id. 
Redresser, — hakatitil 
tuù. 
Réduire, — haka iti. 
Réel, — titika. 
Refaire, — haga hakahou. 
Réfléchir, — manau noa; = 
sans reflexion : tae mana 
Réfléchi, — manau, vanaga titi- 
ka. 
Reflucc, — tai ua, = refluer, id. 
Réformer, — hakarivariva iho, 





haka- 
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— hakatitika. 
Refouler, — totono, totono. 
Refroidir, refroidissement, — 
teo, tekeo meuiri, акар 
Refuge, réfugier, — pikoza ; 
se réf. : piko; = à la mer 
turu ki tai; = près d'un autre: 
tere ; — réfugié, id. 
Refus, refuser, — tae haga, tae 
tagi. 
Reéfuter, — hakarivariva. 
Tegal, `— kai, = réguler, ma- 
kona, kavahia. 
Regard, regarder, — mata ui; 
= constammeni : mata pupu 
ra; = de côté: mata haka ke 
kova ; = derrière : mata baka 
hiva ; = de travers : mata ke 
keva; = fizement : mata po- 
xeko; — ses habits par vanité: 
mata tea. 
Regimber, — pogeh 
Réime, dre 
Région, — Каін 
Régir, — hak 
Registre, — pupu ta. 
Tègle, règlement, — iakatitika- 
ga ; = règles: mamae toto; 
régler : hakatitika, hakariva. 






























emm, 








Régner, règne, — no, titikaga, 
kia ia te ao, topa kia ia te ao. 

Regret, regretter, — tagi. 

Régulariser, — hakarivariva, 
hakatitik: 





Reine, — lamaahine ari! 
Tein, ‘tua ivi; = mal de reins : 
mamae tairi. 
Reintégrer, — hakahoki 
Jiéitérer, — kihua, hakahou, 
née, n ý 
jeter, — hoa, hoa atu, 
Rejeton, — pukou, pukou. 
Rejoindre, — piri, tuù, tuù a; 
être r. : tuù à, — tupuaki 
Tiéjoui, — ravakata, ravak 
ta. 
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jouir, — hakaveka, haka koa- 
on. 
Jtéjouissance, — hakarekareka. 
Téläche, relächement, relâcher, 
hakatere, haka tere, hakaere. 
Rêlaehé, — tere à, vevete a, 
Relation, (récit), — vanaga, ki, 
ta, 








Heléguer, — raga, x 
Relever, — hakapiti ; 
id. atuù iho, hak 








hakahou. 

Relief, — mohai 

Religue, — ivi. 

Tteluire, — рари 

Remarquable, — rivavivake. 

Remarque, remarguer, — haka- 
tub. 

Remide, — rakan, = remêdier : 
hakarivariva, 

Tuemercier, — maoa, maoa, 

Remettre, — avai, man, hoki. 

Rénission, — vevetehaga rake- 
rakega. 

Jiemords, — gogorona, pagali 
ki te rakerake. 

Lempart, — pa. 

Remplacant, remplucer,—hani, 

Rempli, reniplir, — titi, nego ; 

un vase, id. 

Remporter, — hapai, hoki haka- 
hou. 

Remuement, remuer, se remuer, 

iei, pakuku, makenukenu 
émunération, "rémunérer, — 
akatariga, akatari, 

Renaître, — poreko hakahou, 
poreko iho. 

Rencontre, rencontrer, — tupu- 
aki, piri, tutuki faire 
rencontrer : hakapi 

Htendez-vous, — koonà hakatiti- 

EN 

Rendre, — haka hoki: 
hakahoki a. 

Renfermer, — puru; = renfer- 
mé: puru a 

Rengatner, — hahao. 
































rendu: 











Rengorger, se rengorger,— mini, 
Reniement, renier, — reoreo, 
hakareoteo. 
Kenom, renommée, — maori. 
Henoncer, — tae tob, tae tagi, 
tae haga, 
Renouveler, — hakahou, haga- 
io, haga hakahon. 
enseignement, — 
1 








Ttentrer, — uru hakahou, uru 
ilo. 

Renversement, renverser, — hu- 
ri, hakahuri ; renversement 
de gouvernement : tute, tutoga 
ote ao sur le face: vero. 

Renvoi, renvoyer, — hakaha 
tute, 

Repaire, — pigoa. 

Tiéjandre, — lakaperigi, haka- 
marer un brut 
vanaga. 

Repuraitre, — pukou mai, 
Takahon mai (ilo). 
























Képarateur réparation, — haka- 
ri — hakarivariva ilio, 


hakahou. 
Lépartir, répartition, — taluga, 
tuha. 
Repas, — kai. 
Repasser, — hor 
Repentant, repentir, — mauava 
poli ; = se rep., id, 
Réperciter, — morava. 
tepdter, — Yi iho, ki hakahou, 
ki hua. 
Replanter, — tanu iho, tanu ha- 
kakou. 
Kepli, replier, —haatu, hamoni, 
kero. 
Réplique, répliquer, réponse, — 
Ki, vanaga mai ; = répondre, 
Reporter, — hakahoki, hapai 
امل‎ 
lepos, reposer, se reposer, — 
ora, hakaora. ۳ 
Repoussant, — pipiro,==(mets), 
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Kava hia; = repousser : haka- 
tono. 

Répréhension, reprendre, — 

ai, toua kakai, = haleine : 

ReprésaiNe, — hakahere. 

Représentant, — ranu, runu. 

Représentation, représenter, — 
haga, aite. 

Répression, réprimer, — tigai, 
titigi, tigi. 

Réprimander, réprimande, — 
kakai, tigi 

Reprise, — haga hakahou, haga 
tho. 

Réprobation. réprouver, — tute, 

ion. 

Reproche, reprocher, — taro 
taro, kakai. 

Repu, — makona. 

Répudier, — hoa, hakarere. 

Képugnance, répugner, — paga- 
ha, eete. 

Repulsion,— haka kavahia, rua. 

Réputation, — maori. 














Teequérir, — 

Requin, — mogo. 

Réserver, — hakarere, haka- 
moe. 

Résider, — noho. 


н, — toega. 

gné, — reo kore. 

Resignation, — mou te reo. 

résine, — pau. 

Résistance, résister, — ihoiho, 
pogeha mai. 

Résolu, — haga, manau ihoiho, 
mau; 

Résolution, résoudre, — haka- 
outen 

Tiésonnant, résonnement, réson- 
mer, — kiukiu, kiukiumai ; 
= faire r. : hakatagi, tagi. 

Respect, respecter, — roau. 

Respectable, — hakaaroha. 

Respiration, respircr,—axiiagt; 
= courte’: agusgtt poto ; 
essoufilée : gaegae ; 























moribond : aguagu. 

Resplendissant, resplendir, — 
raparapa, pupura, macha. 

Responsable, responsabilité, — 
tiaki. 

Ressemblunce, ressemblant, 
sembler, — etahi hakai 
ariga hakarite 

Ressentiment, ressentir, — ko- 
koma hurihuri, 
esserré, resserrer, — hakapoto- 
poto. 

Ressort, — tutu, 

Ressource, — rakau ; = sans r., 
rakau kore. 

Ressusciter, — ora iho, ora ha- 
kahou. 

Restauration, — hakarivariva, 
haka mau iho 











Reste, — toega, 
para ; = de provisions : toega. 
Rester, — tae, = rester, habiter 
noho ; — attendre : tatari 
étre de reste: nui; = fixé, 
titi; ire : nolo no, 
поһо muri 
Restituer, — hakahoki 
Restreindre, — hakaiti. 
Résuller, — mei ra, rori mai, 
topa mai. 
Résurrection, — ora hakahou. 
Rétablir, rétablissement, — ha 
katui iho, hakatuù hakahou 
Retard, — haka hinihini ; 
retarder, id. 
Retenir, retenue, — mau, haka- 
mau, = relent, mau a. 
Rétention, — tae mimi. 
', retentissant, retenti, — 
à, kiukin. 
Retirer, — kumu, tob, = se 
retirer, — oho, te eu 
co, piko ; les uns apris 
les autres : pi hi, pi 
e tahi ; = vers la terre: 
Retomber, — topa iho, higa 
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Rétorquer. — 

Ttetour, retourner, — loki, 
Senret., id. ; = seret., hariu, 
huri, buri. 

Retracer, — ta, hakarivariva 

Ttetraile, — pikoga ; = battre en 
r.: tere, piko; — changer de 
r. : noho ke. 

Retrancher, — iko, hakaiti. 

Retrécir, — hakaiti ; = retréei, 
iti a. 

Rétribuer, rétribution, — aka- 
tari, akatariga, 

Rétrograder, — hoki a muri, 

‘Retrousser, — hakapiti. 
























Réunion, réunir, — We, yiri, 
puke, = pupu puke, pour des 
ignames à butter 

Réussir, — rava, 

Revanche, — hiakahere. 

Réve, — moemoea ; — donne 
des r. id, rå 









wer, id. 

Tieviche, — eech 

Réveil, réveiller, — ara, veve 
ага. 

Révélation, — hahumuhumu 
E révéler, aaki. 

Kevenant, — akuaku 

Revenir, — hokimai ; faire rev., 
hakahoki 

Révérer, — hakaaroha. 

Revétir, — pu, um. 

Réveur, réverie, — vanaga riki- 
wiki. 

Revivre,— ora hakahou, ora iho. 

Rérolte, révolter, (se), — toua, 
ihoiho ke. 

Révolution, — toua. 

évoquer, évocation, — haka- 
hol 

Revue, — rarama. 

Rhumatisme, — reherehe. 

Rhume, — tugu, kokogo. 

Riche, — rakau nui = richesse, 
rakau. 

Ride, — migomigo, = rider : 




















haka migomigo. 

Rideau, — kahu, 

Bidicule, vidiculiser, — haka- 
meemee, hakamigomigo. 

Rien, — ina, kore no. 

Rigide, rigidité, — tarotaro, 
ihoiho. 

Higoureua, rigueur, — id., ma- 
tan. 

Rincer, — tata, 

Tir 








bruyant: pogela no, 
Kiis, (marine), — prendre un r., 
huluu. 
Ийаде, — tahataha k 
Kival, rivaliser, — hal 
Rive, — tatapa 
River. — haka ihoilio. 
Rivière, — manavai, manavai. 
Rize, — kakai. 
Ris, — r 
Коре, — тора. 
Robuste, — puti, ihoiho. 
Roe, — motu. 
Rocaileuz, — takarua. 
Roche, rocher, — maen, motu ; 
à pic: opata; = sous l'eau: 
toka ; = très escarpé: opal 
creux : motu ava ; = plein 
de rochers : taratara. 
le, here, 
mon, — mokoi 
Roi, — ariki ; 
ka arik 
Roideur, roidir, roide, — haro, 
haka ihoiho. 
Tiomain, Tome, — roma. 











tahatai. 
tantan, 




















око. 
faire roi : ha- 




















Rompre, — motu, more. 
Rond, — viriviri, takataka ; 
rendre rond : haka viriviri 





Rondement, — horahorau. 

Ronfler, — gogoro. 

Ronger, — naginagi. 

Hoste, — hau. 

Tot, roter, — kerereki. 

Réti, rôtir, — pakapaka, haka- 
pakapaki 











Rotule, — turi 

Roucouler, — kuku. 

Roue, — taka, takataka. 

Rouge, rougeåtre, — meamea, 
uuu, едабда. 


















Rougir, — hakama, = faire r., 
hakakurakura. 

Rouiller, — toto ; = rouille, 
toto. 

Rouleau, — viriv 

Кошек, '— hakaviriviri, — ha- 
Xateitei ; — Pun sur l'autre. 
qiio j— en cereo: takata- 
ka. 

Roulis, — huhuri. 

Route, — ага; = йене: ата- 
titika. 


Rouvrir, — mataki iho, mataki 
hakaliou. 

Rou, — taka. 

Royaume, — kaiga, ао ai 





Sa, — to, ete. (voir diction. ta- 
hitien). 

Sabbat, — tameti. 

Sable, — oone. 

Sablière, — hahaga. 

Sablonneux, — oone oone. 

Sac, — keete ; = faire un sac, 
raraga, hi 

Saccager,— moumou, hakamou, 
hakaripoi. 

Sacerdoce, — ivi Etua. 

Sachet, — keete iti. 

Sacré, — tapu 














Saerificateur, — 
Sacrifice, — tahaga, tahaga, ta. 
Sacrifier, — ta, tig 

Sacrilage, — hieroturia. 
Sagace, sagacité, — maori. 
Sage, sagesse, — maori. 

Sage: femme, — vie hanau, 
Saignée, saigner, — toto, haka- 









Rudesse, rude, 
keè, — tarotaro ; 
lani des saisons : 

| Rudiments, — tumu. 
| Hue, — arabare. 
| 














Ruer, — ахаха ; = se ruer : to- 
notono, hakatono. 
| ugosité, — pukupuku. 
Ruine, — toparia, toparia 
| ruiné : mou no. 
| Ruisseau, — mana 
Rumb, — matagi. 
Rumeur, — vanag 
Ruminer, — namunamu, namu 
namu. 
Rupture, — bati, 
سي نا‎ 
ke; 
Rusticité rustique, — mataù. 




















s 


| | tehe ki te toto. 
| Saillant, — tikea a mai; 
saillie : nivaniva. 
| Saillir, jaillir, — tehe, pupuhi. 
Sain, — ora. 
Saint, sainteté, — peata. 
Saint-Esprit, - kuhane hiva. 
Saisi, — git 
Saisir, — aruaru ; 
iko, kori 
Saison, — tau, 
Salaire, salarier, — akatariga, 
akatari. 
Sale, saleté, — oone; = sale- 
ment: tae riva. 
Salé, — paatai 
kavakava ; 
ro ei paata 
Salir, — hakaoone, oone. 
Salive, — aanu ; = saliver, id. 
Salle, salon, — rape hare, ho- 
rega hare. 
Salubre, salubrité, — hahau, hi 
15 











des vivres: 
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kaora. 
Saluer, salut, — hakaarol 
SAMAN — hakaora. 
Salve, — pupuhi heenua. 
Samedi, — tameti. 
Sanctifiant, sanctifier, — haka- 
tapu, hakaora. 
Sanctionner, — hakatitika. 
Sanctuaire, — koonatapu ; koo- 
gai 
ang, — toto, — coagulé : toto 
kekeho, toto pakapak 
` sanglant : toto. 1 
Sangle, — pena; — sangler : 
haka ihoiıo ki te pena, 
Sanglot, sangloter, — ekieki. 
Sanguin, — toto, ariga toto, 
ariga meamea ; = sangui- 
naire : hakatehe toto, 
Sans, — kore, tac. 


























Santé, — ora. 
Sapeur, saper, — haka toparia. 
Sarcasme, — haka mee, haka 


migomigo. 
Sarcler, — verevere, 
Satan, — tatane. 
Satiété, — makona. 
Satisfaction, satisfaire, — mau, 
riva, == joie : koakoa. 
Saturer, — того. 
Sauce, — 
Sauf, (adj) — ova i 





huhuti. 














sauf, 





(prép.) mea ke. 

 Saumátre, — taitai, kavakava, 
megeo. 

Saut, sauter, — keetu ; — huri ; 
= de joie : hakareka ; = sur 





un pied : tekiteki ; = de haut 
dans Teau : ruku. 

Sauter, (omettre), — hakavere, 

Sautiller, — tekiteki. 





Sauvage, — manua. 
Sauvegarder, — tarupu. 
Sauver, — baka ora ; = se sau- 





ver : tere. 
Sauveur, — hakaora. 

Savoir, — maa, беа, 

Savon, — pua, tope, = savon- 
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ner : tata. 
Scabreuz, — mataku ke. 
Seandale, scandaleux, scandali 
ser, — hakarakerako. 
Sceau, sceller, — hakatuii 
Seélévat, —tagata rakerak 
nui ke. 


Soo — eu 

isme,—kimatiko, (moderne). 

Sciage, 'scie, scier, — kokoti, 
hiahia. 

Science, — tikeahaga, maori, 

Scintillement, scintiller, — nini- 
nini ; = des yeus : parei. 

Sciure, — lliumis 
miro. 

Scribe, — tagata maà ta. 

Scrofule, scrofuleuz, — araken 
830, = gao pukupuku. 

Serupule,— mataku no, mataku 
verega kore. 

Sculpter, sculpteur, — tarai, 
tagata tarai. 

Se, — kia ia. 

Séance, — noho. 


















Seau, — pakete. 
a; = sécheresse, 
M = арда; #haka pakapa- 
ka. 
Second, — karaa, e run, = se- 





condement..., ka rua. 

Secouer, secousse, — ruru, tutu. 

Secourir, secours, — tarupu, ta 
rupu haga. 

Secret, — ki haka nah, — vana- 
ga haka naù ; = qui le trahit : 
aaki, aaki no mai 
cret : nad, koro iti. 

Secrétaire, — ta ki, ta vanaga. 

Secte, — hovega ; = section, id. 

Sécurité, — e ko mataku, mei- 
taki, piko ; = fausse 8., piko 
reoreo. 

 Sélentaire, — noho по. 

Séditieus, sêdition, — tuki rake- 
rake, tui toun ; — ezeiter, id. 

Séduction, séduire, — id. 

Séduisant, — rivariva noa, 
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Seigneur, — ariki nui. 
Sein, — nma. 

Seing, — hakatuù ta. 

Seize, — etahi haga uru ma ono. 
Séjour, — noho, — séjourner, 


id. 

Sel, — paatai. 

Selle, — pepe 

8 e 

Seller, — man pepe, here pepe. 

Сг <> ды E 

Semaine, — Tominika. 

Semblable, — etahi hakarite ; 

sembler, id. 

Semence, semer, — tanu, tanu- 
haga, tanuga ; — semeur : tas 
gata tanu kai. 

Semonce, semoncer, — 
toua kakai. 

Sempiternel, — ctereno. 

Sens, — moo ki (signification), 
= faculté de perception : ma 
nau ; = avoir les sens obscur 
cis : manava vai ; mettre 
Sens dessus dessous : rori ; lu 
katala. 

Sensation, — veveri, vever 
agréable : veveri meitaki ; 
désagréable : veveri rakerake 

Sensé, — maori, marama, mi 


aller à la s., 














kai, 































nava maramarama. 
Sensibilité, sensible, — mataku 

au froid : mataku ki te 
keo. 


Sensualité, sensuel, — kai nui. 

Sentence, — vara. 

Senteur, — ео. 

Sentier, — ara ; = parmi les 
rocs : takurua, opata. 

Sentiment, — manau. 

Sentine, — koona neinei. 

Sentinelle, — tagata tiaki, taga- 
ta ars 

Sentir, (ezhaler une odeur) — 
hogi ; = mauvais : pipiro. 

Sentir, (percevoir) — tikea, ti- 
kea. 

Séparation, séparer, — vavae 

















wi 
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= ses. : taba ke. 
Sept, — chitu. 
Sépulcre, sépulture, — tanuha- 
ga, rua. 
Serein, sérénité, — marie, marie. 
Série, — avai varavara. 
Sérieuz, — haka nenchn. 
Seringue, — pupuhi vai, pupuhi 
eve. 
Sermonner, sermon, — hal 
variva, haka шай 
Serpent, — teperanate. 
Serpette, — hoe pikopiko. 
Serre, — akikuhu. 
Serre, — mau, mau 
here, haro. 
Serrure, — taviri. 
Serviable, — apitahi. 
Serviette, — kahuk: 
Servile, — kio. 
Servir, — 























autres : tuha muri ; = service, 


bon office : tarupu. 

Бейш, x Мо 
id. 

Session, — hakarere. 

Seuil, — 

Seul, it 
seul:okotahi no; 
mouga. 

Sève, — vai. 

Sévérité, sévère, 

Sévir, — tigitigi. 

беге, rite tama roa, ha- 
karite tama ahiue, tamaroa, 
uha. 

Si, (conj.) — ana, koro. 

Siège, sidger, — nohoga, noho. 

Sien, — uo ia, na ana, — tana. 

Sifflement, sifiler, — lia ; == de 
fatigue, hoe ifl. de Vair, 
hu, tokerau. 





servitude, 








est tout 





taro taro. 

















katuu; = faire 


T de'la main : 


Signe, tuhi; 





tuhi;— des yeuz : minemine; 
en secret : tuhi hakanai 
mature, signer, — ta igon. 
ignification, signifier, —mo ki. 
ilence, — mou, mou noa ; 
réduit au s., mou no. 
Silex, — mata. 











Similitude, — hakuritega, peira 
hoki. 
Simple (plante тай), reoreo 
mai, 
Simple, simplicité, — manava 
vai, = adj., tahi ; = dupe : 
ivaniva. 
Simplifier, — hakarivariva. 
Simulacre, — hakatuu reorco. 
Simer, — Kakarite. 
Simultané, — etahi etahi. 
Sincère, sincérité, — titika, titi- 
ka noa. 
Singe, singer, singerie, — haka- 
 ponoko, 
Singulari, singulier, — haka- 
ite ke. 
Sinistro, — mataku k 
e 








Sinuosité, — piko mai piko atu. | 





Situation, — noho ; = situé, id. ; 





Société, — huega. 

Sodomie, — piri, piri mai piri 
atu, — gatu mai gatu atu. 
Sœur, — teina, tuakana tama 

ahine, 
Soi, — ko in a. 
Soif, — mate vai. 








Soigner, — hak 
Soin, solgneuz, — 
liakariva ; == avec soin : koro 








Soit, — mao, maomao. 
Boizante, — © ono te hagahuru. 


Le musto; 





| Sol, — hunua, kaiga. 
Solaire, — rai. 

Soldat, — mata toa, 

Solde, — akatariga. 

Soleil, — rad, = coup de s., 
mate rad; = moitié couché : 
aro гай. 

Solennel, solenniser, solennité, 
— gogoro. 

Solide, solidité, solidifier, — iho 
iho, haka ihoiho, =peu solide: 
zai, 

Solitaire, solitude, — topa oko- 
tabi, topa tali. 

Solive, soliveau, — oka; = les 
lager ; hakatutu. 

Sollicitation, solliciter, — tuki, 

Sollicitude, — gogoronà. 

Solo, — reo tali. 

Solution, — mouga. 

Sombre, — marumaru, ۳۱۰ 
hu. 

Sombrer, — emu, garo. 

Sommaire, — poto, hakapoto. 

Sommation, — sommer, 
id. 


















Somme, (subst. fém.), — nego. 
Somme, sommeil, sommeiller, — 
moe, auru, (mata nera, mata 
neranera, = sommeil léger) ; 
profond : gogoro, = plein 
d'anciété : 1006 gogoroad ; = 





pousse : pipi. 

Sonnambule, — moe ahere po. 

Somptuosité, — miga. 

Son, (subst.), — kiri haraoa ; 
inki 

l'eau: 








= son de cloche : tagi 
= delamer:poko ; 
mata mata, ika, tarai. 





| Son ad ),— tona, etc. (V. dict. 
i 


tahitien). 
Sonder, — un terrair 
un : tuki 

jaka turu. 
Songe, — moe moea ; = songer, 





: keri; = 
la mer : 
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id. manau. 
Sonner, — haka kiukiu, haka- 





tagi. 
Sonneite, — kiukiu rikiri 
Sonore, — ki 
Sorcellerie, sorcier, — haka ni- 
vaniva, tagata haka nivaniva ; 
= étre $., — tagata maù, ta- 
gata taku. 
Sordide, — rakerake, ve 
Sort, — tirer au sort : = ma- 
mahi. 
Sorte, — hakarite. 
Sortir, — ea, ter 
Sot, sottise, — nivaniva. 
Souche, — tumu. 
Soucier (se), — manau ;= souci, 
gogoroai, 
Soudain, — horahorau ; 
tout. 

















pour 





Souder, soudure, — hakaniri. 
Souffle, — aguagu. 

Souffler, — puhi, pupuhi ; — le 
vent : hu. 

Soufllet, — ava ava. 

Souffrance, — 


mamae, mate 





À cime таан 
erake ke avai. 
Souiilure, — oone, oone rake- 

rake, 

Soiil, soitler, — makona. 
Soulagement, soulager, — h 
ora, hakamaàmaà, 
Soulever, — keetu, hapai; = 
ses., maron. 
Soulier, — kiri vae 
Soumettre, — hakahiga, laka- 
topa ki raro, 
Soumis, — tariga, 
Soupçon, soupçonner. soupcon- 
neur, — tuli, tuli talaga uo 
mai, 





ka- 
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Souper, — kai ahiahi. 
Soupir, soupirer, — agua 
Souple, souplesse, — tohu 
Source, — tumu, pana. 
Sourcil, — hihi, hihi. 
Sourd, ша pogeha; = 
faire le..., i 
Sourd,(sorlode lezard).—moko, 
Sourire, — kakata, kata; = 
trompeur ` kakata геогео. 



























Souris, — Кіое, 
Sournois, — ariga topa, = aller 
en... id. 

Sous, — ki varo ; = sous le vent, 
raro. 

Souscrire, — hakatitika, 
soussigner, taki te igoa araro. 





Soustraction, soustraire, — iko. 

Soutenir, soutien, — tarupu, ta- 
rupu haga. 

Souvenir, — te manau поа; 
rappeler le s. : manaw iho. 

Souvent, — putuputu ; = faire 
5., hakaputuputu. 

Souverain, — ariki. 

Fm — hatahata. 
pasme, ahuahu. 

Spécial, — ke, keke. 

Spécieux, — hakareoreo, 

‘péculer, — kimikimi ei moni 

Sphère, sphérique. — takataka. 
Spirale, en spirale, — ure ww 

Spiritualité, spirituel, — kuha- 
ne, akuaku. 

Spiritueux, —megeo, kavakava. 

Splendeur, splendide, — pupura 
haga, pupura 

Spoliation, spotier, — iko, toke- 
toke, toketoke. 

Spongieux, — iviga pea, 

Spontanément, — no mai. 

Squameur, — nako. 

Squelette, — isi tapapaku. 

Stabilité, stable, — noho no, 
mau no; s= rendre st., haka 
man, 

Station, — hakaora. 

Statue, — mohai. 
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Statuer, — hakatitika, ragi. 

Stature, — aria. 

Stérile, stérilité, 

Stimuler, — tuki. 

Stipuler, — à 

Stratagene, — haka ke. 

Strict, — nego, titi. 

Studieuz, — manava tagi ki te 
heguigui. 

Stupéfait, — mou no, veveri, 
hakanivaniva. 
Stupide, stupidité, 
Suaire, — viriviri. 
Suare, suavité, — magaro, rul 

ruhi, nenenene. 
Subdivision, — horega no iti. 
Subir, — 
Subit, — horahorau. 
Subjuguer, — hakahiga. 
Sublime, — rivariva ke. 















—nivaniva. 


























Submerger, — garo, hakaemu, 
hakaruku. 
Subordination, — hakarogo. 


Suborner, — hakaher 

Subsistance, subsister, — oraga, 
ora. 

Substantiel, — hakamakona, 

Substantif, — igon. 

Substituer, substitut, — laka- 
noho, runu. 

Subtif, — ravate 

Subvenir, — tarupu. 

Succéder, — peke mai. 

Succ, — vi, nona, noma 
ke. 








Sucre, 
hiro oi vai toa. 

Sud, — tokerau, uta, tokerau 
tai. 

Suer, sueur, — pahia. 

Suffire, suffisant, — nego, titi. 

Suffocation, suffocant, — hana, 
mahana ke. 

Suicider (se), suicide, — haka- 





mate, tigai. 
Suie, — pupugarau ahi. 
Suif, — nako. š 
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infer, — mad- 









0, ma, à; = de 
ra, horahor 
tekon, ahu 


la trace 





e, no- 
'orite- 








Sujet, 

Superbe, — tea. 

Supercherie, — reoreo. 

Superficie, — ariga, kiri. 

Superficiel, — uo iti, tae man; 

paroles sup., gutu no. 

Superflu, superfluité, — toega, 
topa tahaga. 

Supérieur, sup 
ga, kiruga nui. 

Superstition. 

‘Supplanter, — tute, hoa. 

Suppléer, — haka nego, haka 
titi. 

Supplément, — toega, horega 
no iti hakapiri, 

Suppliant, supplier, supplica- 
tion, — ragi, pure. 

Supplice, supplicier, — tigitigi- 
ga, tigitigi. 

Support, supporter, — tarupu, 
hakaman, haka ihoilo, 
patiemment :mou no, reo kore, 
Tou no. 

Supposition, supposer, 
mo, manan talaga. 

Suppression, supprimer, — hoa, 
haka kore, moumou’ no, ha- 
ka moumou. 

Suppuration, suppurer, — gatu. 

Supputation, supputer, — tapa, 





iorité, — kiru- 

















— manau 








8 na na 

ur, (prép.), — ki ruga. 

А en mau noa, ihoiho. 

Surabonder, — nui tahaga. 

Surcharger, — hakapagaha ; = 
d'ouvrage, haga nuinui ke. 

Surerott, — toega. 

Surdité, — tariga pogeha. 
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ni mai, puhi 


Surhumain, surnaturel, — ku- 
hane, rima etua. 

Surnager, — raga. 

Surnom, — igoa topa ; = sur- 
nommer, nape iho. 

Surpasser, surpassé, — piki a 
ruga, haka haka higa — topa 





ki raro, = surpassé : higa. 

Surplomber. — 

Surprendre, surpris, — haka- 
rehu. 


Surtout, — onna 
Surveillance, surveiller, — tiaki, 
mata ui. 





Tabac, — avaava, 
Tabernacle, — tapereuakuro, 
Table, — hata. 

Tableau, — ata. 

Tabouret, — rago, noho pepe. 
Tacher, tache, — oone, guregu- 
re, = marque : hakatau a. 

Tâche, tàcher, — haga 
cher : e ihoiho. 

Tacheter,— horehore, purepure. 

Taciturne, — mou, nou noa, — 
mou no. 

Tact, — mai. 

Taillant, — kaikai. 

Taille, — akari, roaroa, 

Tailler, — bore, horehore, k 

i ; = tailleur : tagata maà 



















Taillis, — kooua marnmaru, 

Taire, — mou, = faire taire, 
haka mou. 

Talent, — maori, rakau. 

Taletière (! 1) — toga. 

Talon, — reke. 





Survenir, — topa iho, tara iho. 

Survivre, — ora. 

Sus, (interj. 

Sus, (prdp.J, — ma; — en sus, 
ki hua. 

Susceptibilité, susceptible, — 
manava eete ki te mau mea 
ananake, = la soulerer : ko- 
Koma haka hanohano mai, 

Susciter, — hakatupu. 

Suspect, suspecler. 

Suspendre, — 

Sustenter, b 

Svelte, — iti iti, 
reherehe. 

Symbole, — hakatun. 

Sympathie, — ragi, mahani. 

Symplôme, — akat 

Synonyme, — etali | 

Système, — peira ta à. 




























karere, 


T 


Tambour, و‎ hura ; 
tambouriner ; puopuo, e ruru- 
ruru. 

Tamiser, — ruru, ruru. 

Tampon, lamponner, — oka. 

Tandis que, — mai. 

Tangage, tanguer, — hak 
turu, 

Tanguin, — reva. 

Tanière, — pigoa. 

Tant, tant que, — mai. 

Tanti, — matin tamanhine ker 
ke. 

Tantót, (Vientót), — 
tantôt (passé) : oga neira. 

Tapage, tapager, — pogeha. 

Taper, — avaava. 

Tapis, — kahuvae, — eei 

Taquiner, taquin, — hak 
mee. 

Tard, — po, — plus tard, aaei- 
Ta, 

Tarder, — baka binihini ; = 
tardif, id. 
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Tarière, — hou, 

Tarir, — miti, mama. 

Tarte, — 

Tus, — huega ; — de ferre : 
puke. 

Tasse, — hipuhi 

Tater, tatonner, — haba. 

Tatouage, tatouer, — ta 
la figure : mata pen; = aux 
pieds : humu ; = aux mains 

Tima, piriu kona 











Taureau, — toro. 

Taze, tazer, taus, — hakai 
kaga. 

Technique, — vanaga, titika. 

Teigne, — megeo. 

Teindre, teinture, teinturier, — 
pen, horehore, tagata, pua 
el, — peira ; = un tel, ko mien, 

Ko mee. 

Téméraire, témérité, — mataù, 
mataù nivaniva, 

Témoignage, témoigner, — mata 
tikea. 

Tempe, — hagu. 

Tempérance, lempérant, — kai 
no iti. 














— baka magaro, ha- 


Tempéte, — matagi, = hu, 
kokoma hanohano. 

Temple, — hare pure. 

Temporaire, — arovanei. 

Temps, — tokerau, = temps 
paisible, marie, 

Tenace, — ihoiho. 

Tenaille, — niho. 








Tenailler, — horehore. 
Tendon, — wa. 
Tendre, (verbe), — haro, haka 





ihoiho, haka hatahata. 
Tendresse, tendre, — ekacka. 
Ténèbres, ténébreuz, — po haha, 
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po hurihuri 
Tenir, — mau, maon. 








Tenon, — hore, =le mettre en sa 
mortaise : hakahuru. 
Tentacule. 


Tentateur, tentation, tenter, — 
tuki. 

Tentative, — akoako, 

Tente, — bare kah 

Tenue, — de bonne t 
ka. 

Tergiverser, — hakanivaniva. 

Terme, — mouga. 

Terminaison, terminer, — lı 
pae, haka moumouga ; 
hdte, — hakapae horahorau. 

Terrain, — kaiga, heenua ; 
Terre, id., = cultivée : kai 
rapurapu a. 

Terreur, terrible, — mataku, 
mataku ke. 

Terrifier, terrifié, — baka mata- 
ku, mataku a. 
Territoire, — heeuua k 
Testament, — hakariv 

paki 
Tête, — puoko, rolo ; — courrir 
la t., puru ki te puoko ; 
baisser la (ele: ariga tops 
seoverla Li nene kite puoko; 
= en signe d'opposition : tae 
haga ; = mal de t., puoko ga- 
ruru ; — tte ornée'de..., ай. 
aero. 
Téter, — omoomo ; 
téton : mata u. 
Таи, — pogeha. 
hé, — ti. 
Théâtre, — rago. 
Tiède, tiédeur, — vera iti iti no, 








tuu titi- 




















iva pa- 

















tétin, 





mahana no iti. 

Tien, — to koe, ta koe, manua, 

Tige, — huri ; = t. de canne à 
ipi ; — du lois : pipi 

Timide, timidité, — mataku, 

hakama. 
Timonier, — hakatere. 
Tintement, tinter, — huhu. 
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Tirailler, (se), — totoi, ono ; — 
se t. i fono mai tono atu. 

= arracher : 
retrancher : hoa 
ume a ruga, kiruga ; 








n 








peu à peu : kume koro iti 
Tiroir, — pahu oka. 
Tison, — miro ahi, ehu; = 
agité la nuit en signal: ahi 
hakagaici 


Tisser, tisserand, — hagakahu, 
tagata hagakahu. 

Titre, — hakatitikaga. 

Toi, — koe. 

Toile, — kalu ; = d'araignée: 
kupega nanai 

Toilette, — hakarivariva ki te 
kahu, rakai ki te kahu. 

Toit, toiture, — hakamaga ; = 
sa pente : haku magaturu, 

Tolérer, — haga. 
ombe, tombeau, — rua papaku, 
— tanuga papa: 

Tomber, — topa, liga, vi 
la téte la première : topa nihi ; 

sous la charge : hiya ki te 

wraga, amoga ; — en défail- 

lance : gaga; = d'une hauteur, 

de la mer du mai 





























joute 

шиш 
oko; = faire t. 
ete. ete. 

Tombereau, — potal 

Ton, — tou, to koe, ete., (e. diet. 
tahit.). 

Tondre, — varu, varuvan 

Tonneau, — pal viriviri 

Tonner, tonnerre, — atutive. 

Torche, — їй ай 

Torchotr, — horoi, pua. 


hakatopa, 

















Tordre, — hiro, = se t., viti, 
virivi 

Toron, — taura, taura. 

Torrêher. — 


Torrent, — manavai 
Tort, — rakerake, hava 








Tortue, — honu, 
Tortueuz, — piko, hipa, niko- 
niko. 





Torturer, — hakapagaha, tigi- 
tigi, 

Totalité, total, — pae ro. 

Touchant, — 





Toucher, — toù, ga 
rement: toò koro iti. 

Touffu, — matoru, pegopego. 

Toujours — e ko mon, — ina 





niu, 
ri, hakaviri ; = f. le 
tour : viri takapau. 

Tourbillon, tourbillonner, — ohi- 

ohio. 

Tourlourou, — tup 
Tourmente, — gogoronà. 
Tourmenter, tourment, — haka- 





















hakarivariva j 
n ; == en cercle : mimiro ; 

être tourné sur un autre 
côté: huri;=t. le canot: hariu, 
tahuri ; == se tourner : hariu. 

Tournoyer, — viriviri 

Towrnure,— hakarite 
vaise : ariga rakerakı 

Tourterelle, — kuku, kuku. 

Tout. — pae ro, ananake 
c'est tout : mou 

Tout à coup, — horahorau. 

Tout à heure, — poto no, anei- 
ra. 

Toutefois, — ro. 

Tout-puissant, — mananoa ; 
toute puissance : manahaga. 
Тонг, tousser, — kokogo, tugu. 
Tacas, tracasser, traeasserie, — 

pogeba ; — fracassier ; tagata 
pogeha. 
Trace des pieds, — pokopoko 














mau- 
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vae. 

Tracer, — hal 

Tradition, — haka aara. 

Traducteur, — tagata hakariva- 
viva, = ‘traduction, traduire, 
hakarivariva. 

Trafic, trafiquer, — hakahere 
hoko. 

Trahir, trahison, traitre, — ha- 
ka reoreo, hakareoreo, mata. 
© rua, tagata piri a, tagata 
hakaaroha reoreo. 

Trainer, — totoi, Кише, 
t. : totoro. 

ire, — tatau. 








е 

















Trait, — rona ; = flêche : veo, 

Traité, — ta hakatitika. 

Traitement, traiter ion irai- 
tement : ragi ; = mauvais tr. : 
hakapagaha. 

Trajet, — hiriga. 





Trame, tramer, 
nad. 
Tranchant, — mata, kai. 
rancher, — kokoti, hore, honi- 
honi, ` 
'anquille, — reo kore, mou no. 
ranguilliser, — laka magaro ; 
paiz, pava; = faire la 
paix : hakapava. 
Transcrire, — ta e rua. 
Transe, — gogoroaa, manava 
raru, manava ecte. 
Transférer, — alm, hapai ko- 
ona ke. 
Transfigurer, — huri ke a, 
transformer, id., — hihoi. 
Transfuge, — tagata tere. 
Transgresser, transgression, — 
pogeha, = transgresseur : ta- 
gata pogeha. 
Transi, — tekeo-tekeo. 
Transmettre, — hapai atu. 
Transparence, — ata, ku ata. 
Transpercer, — veo, huki, kuki, 
oka. 
Transpirer, — pahia. 





vanagu haka 


n 
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Transplanter, — ahu. 

Transporter, — hari, tupo, 
pai, = sur wn navire : haki 
eke. 

Transvaser, — huri ke, haka- 
perigi ke. 

Tavai, travailler, — haga, r 

















pu, = abandonner le t. ; vai 
арша. 
Travailleur, — tagata haga, 
maahaga. 
Travers, largeur : 








hakarava; = caprice : pogeha 
nis en travers : haka 










Traversin, — ega rua. 

Trébucher, — liga. 

Treillage, treillis, — hihi, haka- 
pekapek: 

Treize, — hagahuru matoru. 

Tremblant, trembler, tremble- 
ment, — ruru, tetetete, papa- 
papa, mataku ; = trembloter : 
id. 











Trémousser, trémoussement, 

Trempé, tremper, — rari, hak 
rari. 

Trente, — e toru te hagaburu. 

Trépas, trépasser, — mate, 
aguagu. 

Très, — nui, ete., (v. dict. tahit ). 

Trésor, — rakan, 








Tressaillir, — koakoa, haka 
koakoa. 

Tresse, tresser, — raraga. 
angle, — toru. 





Tribu, — etu. 

Tribunal, — vago. 

Tribut, — hakatitikaga. 

Tricher, tricherie, — reoreo, — 
tricheur, tagata reoreo. 

Trier, — ranu. 

Trinité, — Tore-tahi. 

Trio, — тео бога. 

Triomphe, triompher, 
mata. 

Tripaille, — kokoma, nironiro, 


iboiho, 
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maga. 

Triple, tripler, — hakatoru. 

Tripotier, tripoter, — haga no 
iti. 

Trique, — rakan ta. 

Triste, tristesse, — окото, 

Trituration, tribu 

Trois, — e toru. 

Trois-måts, — miro tuù © toru. 

Tronibe, — ohiohio;—=tronbion, 
id 

Tromper, tromperie, — reoreo, 
= se fr. : hara ; — tre trom 
pé: hakarogo ; = frompeur : 
tagata reoreo. 

Trompette, — hura, pu. 

Tronc, — tumu 
pirogue : vaka, poepoc 
caisse : pahu, pahu 

Trône, — rago. 

Tronguer, — hakaripoi. 

Trop, — nui, noa. 

Troguer, — hakahere. 

Trot, — tohuti, horo. 

Trou, — run; = grand 
mui ; — dans le roc : 
de mailles : mata ; — profond 
rua hohonu, pokopoko ; 
instrument pour trouer : uki, 
hou, 

Trouble, troubler, — poze 
Veate? = ooue ; — la paiz 
tona, kakai no; = Pesprit 














vun en 
n 





























Ulére, — arakea, tao ; 

hydropisie, ahualu, takapau ; 
uledrer : hakameemee 

UHérieur, — i 

Um, — etahi 
tahi etahi 

Unanime, unanimité, — anana- 
ke. 

Uni, — pa, ekaeka, vare- 
vare, kivakiva. 

Uniformité, uniforme, — ctahi 
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d'autrui : hakapogeha; — 
exciter du tr. : id. — fauteur 
detr. : id. = par le bruit: id. 
pogeha mai. 

Trouer, — hou. 

Troupeau, — huega puaka ; 
troupe : gagata (pour l'homme 
seulement). 

Troupier, — matatoa. 

Trouver, — rava, morava. 

Truie, — tamaahine horu. 

Tu, — oe, oou. 

Tube, — hatahata. 

Tubereule, — ku 




















(igname); — vilains sur la 
peau: kino. 

Tuer, — tigai, hakamate ; 
se tuer, id, = fué, mate a, 
tigai 








Tuile, — maea pura hare. 
Juméfier, tuméfaction, tumeur, 
—arakea, 
Tumulte, tumultueus, —pogcha. 
Turban, — vir 
Turbulent, — ko 
Turpitude. 
veriverike. 
Tutélaire, 
tuteur : ti 
Tuyau, — hatahata, 
Type, — ariga. 
Typographe, 
fyran, — matait rakerake, 










hakarite. 
Unique, 
Sonne : hu: 
anake, S 
Union, unir, — honohono, (job 
dre) hakapir " 
uni, po 
Unisson, — a 
Unité, — ctahi no. 
Ünivers, — arova uei. 
Universel, — ananake. 
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Urgent, urgence, — e шеп, е | Usité, usuel, — voyez usage 


mee ka. 

Urine, uriner, — mimi. 
Usage, — peira hokita mat 
User, usé, — para ;= par Гад 
koroua. 














Va-t-en, — ka oho, — ka tere, 
ka ea, oi atu, 

Vacance, vacation, — haka re- 
ka, hakarere, 

Vacarme, — pogeha. 

Vacciner, (inconnu) haka uru. 

Vache, — puaka toro tumaali- 
ne. 

Yaciller, — tuma ke 
ruri, pakuku, Weit, tapo- 

Yaenité, — puha 

Vagabond, — tazata aha 

Vagir, vagissement 

Vague, — lati ; = longue : va- 
ve; = sebrisant : pakakina ; 

brisant à terre : pari ; 
creux de la vague: pokopoko 
vave. 




















Vaillant, vaillance, = voyez 
valeur. 

Vain, — verega kore, haga to- 
та; = бте vain : id. 








Vaincre, — haka h e 
les difficultés: ihoiho ;— vain- 











miro unui, miro 

nse: hipu, hue. 

Vaisselle, — hipu taka tote, 

Falet, — kio. 

Valétudinaire, — rauhiva, ma- 
mae. 

Valeur, — mata toa, mataku 
kore; = sans valeur : verega 
kore, tae verega. 

Valeureuz, — tagata mataù, 
mata toa. 











LE MUSÉON. 





usuel : kotiru no а rad no 
SC тай. р 
'surpateur, — toke, iki 
Utile, utililé, — meitaki ; 
rendre utile : haka meitaki 








validité : 





Valide, — meitaki, 
id. 

Vall 
id. 

Valve, — 

Vanner, — tutu. 

Vanité, — tea, = vaniteux : ta- 
gata tea. 

Vantard, — raya ki. 





, — manavai, = vallon, 

















Vanter, vanterie, — maharo kia 
ia a, Paru ; == 58 D, paru. 

Vapeur, — à ; = name: mi- 
SZ 

Variable, — tahuti, = varié, id. 

Variété, — hakavite ke, haka 
rite ke. 

Varlope, — vara, Бого 

Vase, — hipu. 

Passat, — Kio, 


Vaste, — hatahata, kumi. 

Vaurien, — tagata rakerake ke. 

Vautrer, — viriviri, paknku. 

Veau, — punua punkatoro. 

Végétal, végétation, — tupu, ha- 
аара. 

Végéter, — tae tupu, — exciter 
ja v., haka tupu. 

Veille, — raà i mna, vigiri 
veiller, faire v., haka ai 

Veine, — ua wa. 

Véloce, vélocité, — horahorau, 
veve veve, pakapakakina. 

Velu, — verevere. 

Vendeur, vendre, — 
kahere, hakahere, 

Vendredi, — veneri, 

Vénéncua, venimeuz, — megeo, 
kavakava. 














tagata ha- 
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Vénérer, — roau, roau ; = véné- 
rable, tagata ariga euheu, ari- 
ga euheu, ariga meitaki, 

Yénérien, — bai. 

Vengeance, venger, — hakahe- 
ré ki te ika, hakahere rua, 





ij, tura mai, 
rori mai, hiho mai, oho mai, 
piri mai. 
— tokerau ; — gros veni 
— pupuhi, matagi ; — 
tokerau tekeo ; = agré- 
able: tokerau mataki, haka- 
kiva tae makenu, tae gei ; = 
souffler : hu, pupuhi; = vent 
du ventre: poti, puti, putiputi. 
Vente, — hakahere. 
Venter, — hu, peti. 
Ventre, — kopu, manavi 
gros, kopu ta 
avide, maruaki, agu kore, 
peropero, opeope, rihariha ; 
= qui se relache : kopu nciuci 
ma te mataku. 
Venu, nouveau v., — topa rae ; 
kuomai, 
de rapide 



















venue, tupu ke avui. 
Ver, — koreha heenua. 
Verbe, — va: S 
Verge, — magamaga. 
Verger, — manavai miro. 
Vergogne, 








асі, id. 

Vérification, vérifier, — haka- 
rivariva. 

Véritable, vérité, — titika, mau. 

Vermeil, — ura ura, mea mea. 


Vermillon, — kie. 
Vermoulu, — huhu, para. 
Vérole, — mageo. 


Verrat, — paba. 
Verre, — à ойе: hipu, hipu 
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verre à vitre : mira. 
ati 





i, bakuperi 


hakataha. 
Ferset, — vara 
Version, — taga p 
Vert, (couleur), 





ra, 








hurihuri ; 

non mûr : pukupuku, mati, 

Vertèbre, — tuaiv 

Vertical. — 

Vertige, — garuru. 

Yertueuz, — tagata vivariva ; 
— verfu, viretute (moderne). 

Vessie, tau a mimi. 

Veste, — kahu. 

Vestige, — hakatuù, hak: 

Vêtement, — kahu, tapa. 

Vétir, — pub ; — toujours vêtu : 
pub a tahaga. 

Vétusté, — par: 

Veuf, veuve, — hove. 

Vezant, veger, — pogeha, haka- 
pagala. 

Viande, — kiko. 

Viatigue, — Viatiko (moderne). 

Vibration, vibrer, — rara ; 
des tons, kiukiu. 

Vicaire, vicario (moderne). 

Vice, vicieus, —raki 
kerake, 

Vicier, — hakaripoi, hakarake- 
yaki 

Victime, heaga, ika. 

Victoire, victorieur, — mata toa, 

kaka higa, tute. 

Vide,vidđer, —hakaperigi, huri; 
= la terre d'un trou : tiâki, 




















mù 




















Vieilesse, vieillard, — koroua. 

Vierge, — virigine (moderne). 

Vieus, — tuhai. 

Vif, — veveveve. 

Vigilance, vigilant, — tiaki 
, — vinea (moderne). 

Vigoureuz, — ora nui. 











Vil, e, veriveri. 

Vilain, — ariga, rakerake- 

Vin, — topa, topa talaga. 

Vinaigre, — kavalawa. 

Vindicatif, — tarotaro. 

Vingt, — e rua te hagahura, 

Vingt quatre, — c vua te haga- 
huru peaha. 

Violence, violent, — hakapaga- 
һа; = еп Paroles, id. 

Violenter, — id. 

Violer, — viol. 

Violet, — hurihuri, 

Virer, — hoki, hakahoki ; 
virer de bord, id. 

Viril, togutugu. 

















Visd-vis, — ki te aro, tapuaki 
Visage, — mata, arigh ; = ron 
deur du v. : mata puti ; = qui 
wa qu'un heau visage: mata 





rit, étroit د‎ mata. 

, mata gorigo 

Visor, — hakakeva ; — viser 
un senl but: id. 

Fiili, visible, tike a uni 

Visibre, — haka kohu. 

Vision, — tikea haga ; = noc- 
turne: tikea haga moemoe a, 
tikea haga a uru, 

Visite, visiter, — hakaaroha, 
rara. 

Visiteur, — tagata ragi, tagata 
ui. 

Visqueuz. — 

Visser, — hakavir 

Vite, vitesse, — horahorau, ve- 
хехехе, 




















Vitre, — uira ; — vitrer : haka. 
mau ki te nira. 

Vivace, — oraga mau, oraga 
ihoili 








Vicacité, — horahorau. 
Vivifiant, vivifer, — haka ora, 
Vivre, vivant, ora. 

Vires, — kai, man; e amas de 
vivres, kaihue ; = retenir les 
vivres: mau ki te kai o te 
tagata ke. 
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Vocal, — reo. 
Vocation, — ragi 





mai. 








d'eau, turu yai, 
= aller en voie 
ra titika. 


mettre û la 

a topa ki te kalm; 

= toile (subst. mase. ), pu 
ruga. 

Voi ikea. 

Voisin, — tagata tupuak 

Voiture, voiturer, — potaka, 
potaka, hakapotaka. 

Voiz, — reo; bruit dela mer: 

effrayante : ha- 

changeante: reo 

jasse : reo nui. 

Vat roin) = мне 5 = 
voler, id. iko. 

Folage, — nivaniva, 

Volaille, — moa, mann. 

Volatiliser, — hakapupuhi. 

Volcan, — rano, ran 

Voler (prendre), — voyez vol. 

Voler, (s'élever dans lair) 
rere, = faire voler, paoa. 

Volonté, volontaire, — haga. 

Volliger, — rere 

Volubilité on parlant, — hora- 
horau. 

Yolume, voluminenz, pupa ta 
Volupté, — hai, = coluptueuz 
tagata rakerake, tagata hi 
Vomir, vomissement, — haka- 

rua, rua, 
Vorace, — kainui, horohoro. 
Voter, — vae. 
Votre, — na au, to koe, na ko- 
rua, ta koru: 
Vouloir, — hi 
à aufrui : kokoma hanohano 
ki. Qui ne veut pas, — tae 
haga mai. 
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Vous, — korua, koe, oot. 

Voyage, voyager, —hiiriga, Wei: 
= but de voyage, tumu o te 
hiriga, = bui, jin, te mouga, 
te ika potu 0 te" hiriga ; 
être prêt à voyager, matu ; 
voyageur : tagata’ aere ; 
voyageurs nombreux, gagata. 

Voyons, — hage, hage mai, 

andant à voir 

















Y, — ira. 
Feus, — mata, = saillants : 
pupura mata ara; = yeuz 








ZM, zile, — tarupu. 
Zephyr, — hahau, ora. 
Zénith, — ki te tihi te vad 
Zéro, — kore no. 











aia! 
Vrai, — titika, titika noa. 
Vraisemblance, — hakarite. 











Vrille, — lou. 

Vu, — tikea a mai ; — eu, uo 
te mea. 

Vue, — mata ; = étre en vue : 
tupuaki kaiga, = obscurcir 


la vue : hakamata keva. 





voyons! | Vulgaire, — no iha raà iha rah. 


seintillants 
clignotants, 
mata kova. 





mata pupura; 
jata keva, haka 





ahere 


Zigzag, — aller en Z..., alie 
e miro 


atu alere mai, 
oriare. 
Zine, — raparapa. 
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Note du Correcteur. 








Obligé de suceder au R, P. Vineent-Ferrier Janean dans la cor- 
rection des épreuves de ce Vocabulaire Rapanui, nous nous sommes 
vite convainen que ce lexique a été composé d'après le Dictionn 
de la Langue Maorie, dialecte Tahitien, publié vers 1860 par 
Mgr Jaussen, évêque titulaire d'Axiéri et vicaire apostolique de 
Tahiti. Non seulement le manuscrit du R. P. Roussel s 
le Dictionnaire Taliitien, mais il en marque même la pagination de 
la façon la plus précise. Cela nous a permis de déchiffrer quelques 
abréviations diffieiles à comprendre, et de renvoyer au Dictionnaire 
aire l'indique. 

















it mot. 





mot 











Tahitien chaque fois que le mission 

Comme il est facile de le voir, ce Vocabulaire n'est pas complète 
iné, Il y a à des mots s qui attendent. 
leur traduction rapanui. Nous avons été sur le point de supprimer 








tous ces mots en un sens inutiles ; réflexion faite, nous avons cru 





m moins quelquesuns ; ils nous montrent, 
patient et consciencieux du linguiste 
s 'assigner des équivalents indigène 
raduetion. Cette sa 


intéressant d'en garder 





pris sur le fait, le travail 
océanien, qui ne se presse p: 
tant qu'il ne se sent pas absolument sûr de 








rés 





eve nous est une garantie pour le reste. 


F. Iuptroxsg Auazamp, 88. CO. 





ÉTUDES 


SUR 


L'ÉSOTÉRISME MUSULMAN 


(Suite). 


IX. 


Les rapports des novices et des Soufis avec le sheïkh, 
général de la communauté, constituent l’une des parties 
les plus importantes de la Règle exotérique. 

Le sheïkh (1) étant la clef de voûte de toute la hiórar- 


(1) Les auteurs mystiques, principalement coux d'une basse époque, 
donnent au sheikh le nom de ja « vieux ». Ce terme fat surtout employé 
à l'époque timouride, en Perse, d’où il est passé dans l'Hindoustan. L'au- 
teur du Zebb-i lobáb-i maanévt, Hosein ibn Ali el-Vaiz el-Kashifi, äit qu'il 
ant comprendre ce nom de « vieillard » dans un sens mystique apime yay 
et non dans son sens exotériquo coy z, autrement dit, il peut y avoir des 
sheïkhs relativement très jeunes, Un âge très avancé n'est pas une con- 
dition absolument nécessaire de la perfection mystique, elle dépend 
beaucoup plus de la prédisposition et de la rapidité avec laquelle ona 
parcouru les stades intermédiaires de la Voie. C'est dans ce même ordre 
d'idées qu'en Perse on donne souvent le titre de t~ êş et dans le 
‘Turkestan chinois celui de ak-sakal Jus! « barbe blanche » à des 
chefs qui sont encore tout jeunes. Si l'on dit en arabe « Ia bénédiction est 
avec les gens âgés », dit el-Kashif il faut comprendre les grands Soufis 

% 
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chie mystique, il n'y a que les Soutis, au sens absolu du 
mot, qui puissent prétendre à cette dignité ; elle est for- 
mellement. interdite aux salils et aux moutésenifs qui, 
n'étant pas arrivés à la Connaissance et ayant encore 
besoin d'être dirigés dans la Voie mystique, ne peuvent 
ellement pas guider leur prochain vers une v 
n'ont pas encore atteinte. 

La fonction esseutielle du sheikh, qui est le père spiri- 
tuel (1), est d'apprendre l'amour de l'Étre Unique aux 
hommes dont il a la direction morale, de faire parcourir 
aux novices tous les degrés de la Voie Mystique, et surtout 
de les amener à être favorisés d'extases (2) 

Suivant une tradition attribuée au prophète Moham- 
med (3), le plus haut stade de la hiérarchie soufie est 
celui du sheikh que les docteurs mystiques considèrent 
de la Prophétie 5,21 RL, ou, en d'autres 
termes, comme le Khalifat potentiel et ésotérique. Le 
sheikh dans ses fonctions est comme le Prophète au 
milieu de son peuple et comme les grands khalifes ortho- 


























comme le vi 





doxes, les 95M, au milieu de la communauté musul- 





qui sont favorisés d'extasos et non ceux qui sont âgés au point de vue des 
années. (oye js Silb ap je و شخ در لغت پیر را گویند اما اپنچا‎ 
اکابرکم سراد برگان ماحب حالند ته پیر ماه و سال‎ = 26.9% man. sup. porsan 
214, folio 51 verso. 

W ری المحبیں رقد‎ A Wel om قد‎ Je ana AAG all gals 
ape duh A Weck: emm Avarif eLmóarif, man. arabe 1328, folio 
35 recto. 

@ sika هر الاب‎ Gell ul get Avarif elméarif, man. arabe 1522, 
dolio 36 recto. 

(3) الله علية وسلم هو رتب المشیخة سن‎ Је А Ју) DS gN Magn 
املی الرتب فى طريق الموفية ونيابة النبوة فى الدها الى الله‎ 8۵:1 7 
elméarif, man. arabe 1382, folio 33 recto, 
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mane (1). Nédjm ed-Din el-Ra 
sheikh est le vicaire çl de Mahomet, 
khalife ésotérique (2). Le stade de la mission du sheikh, 
dit Mohyi ed-Din Mohammed ibn Ali ibn el-Arabi dans 
son el-amr el-mohkem (5) est identique, et rigoureuse- 
ment, au stade de la Prophétie ; l'homme qui l'atteint 
est nommé nébi « prophéte » durant tout le temps qu'Al- 
lah l'investit de la mission prophétique et tout le reste 
du temps, il est nommé sheikh ; dans la théorie de cet 
ésotériste, sheikh et Prophéte sont donc les deux aspects 
d'une méme entité investie par Dieu de la mission de 
gouverner les hommes et c'est là une terrible démoli- 
tion de l'Islamisme, car elle revient, en somme, à faire 
de chaque sheïkh un prophète potentiel. Le célèbre Ha: 
madhani va même jusqu'à dire que le sheïkh est le 
miroir dans lequel se reflète et se réfléchit l'àme du 
Souli qui étudie et que ee dernier n’aperçoit l'ipséité 
de l'Etre Unique que dans le sherkh. et par lui (1). Les 
Soufis se font une idée tellement élevée du sheikh et 
de sa mission qu'ils regardent Jésus-Christ (:) comme le 
modèle du sheïkh, tout en se refusant à lui accorder d'au- 
tres attributs, et que Mohyi ed-Din Ibn el-Arabi dit- dans 


dit formellement que le 























Ш аА کالتبی فی‎ pue Qa gen", Djoullabi, Keshf eLmaAdjoub, 
man, supp. persan 1086, folio 30 recto ; Abou-Bekr Abd Allah ibn Mobam- 
med el-Razi, Mersad el-ibad, man. supp. persan 1082, folio 44 recto et 
verso. — Shems-ed-Din Mohammed, mohtésib d’Éberkouh, Medjma el- 
bahrein, man. persan 192, page 410: Mohyi ed-Din Ibn el-Arabi, ebam 
etmohkem, man. arabe 1337, folio 4 verso. 

(2) Mersad el-ibad, man. supp. persan 1082, folio 44 verso. 

(8) Man, arabe 1387, folio 4 recto. 

)۵( که در جان‎ за а ауе оза у jf ple 9 feni aye al js 
any se Zoubdet et-hakatk, man. supp. persan 1350, folio 10 verso. 

(6) Hosein ibn Ali el-Vaiz el-Kaslıifl, ize ld dJ, man, supp. persan 
1141, folio 5$ verso. 
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son el-amr el-mohkem que l'ange Gabriel est le sheikh des 
prophètes (1). Pour montrer l'importance du sheikh, Abou 
Bekr el-Razi dit que Moise, bien qu'il fût l'un des plus 
grands prophètes de l’Islamisme et qu'il ait gouverné les 
douze tribus d'Israël durant de longues années, vécut 
pendant dix ans, comme un disciple, auprès de Shoaib 
(Jéthro) jusqu'à ce qu'il füt devenu digne d'entendre la 
parole de Dieu et, aprés avoir regu la Bible, après avoir 
été investi du gouvernement des 12 tribus (2) d'Israël et 
les avoir fait sortir d'Égypte, il lui fallut encore suivre les 
enseignements du sheikh par excellence, du. théosophe 
hermétique du Gnosticisme musulman, le prophète Khidr, 
le type parfait du skeikh (s). 

Il ne faudrait pas croire que tous les sheikhs sont égaux 
et que tous sont arrivés au même aspect du stade de la 
Connaissance ; ce qui produit, dit Ziya ed-Din el-Sohr: 
verdi, les différences que l'on remarque chez les sheikhs 
soufis, c'est qu'aucun d'eux n'arrive rigoureusement à 
un même stade et que chacun parle d'après le degré de 
science qu'il a acquise et le stade auquel il s'est élevé (1) ; 














(1) Man. arabe 1337, folio 4 verso. 

موسیزا عليه السالم با کال استعداد مرتبه ia ran anga‏ و اولو (8) 
المزمی در بدايی حال دة سال مارمت حدمت Wëss Boch ver eet‏ 
مکالمه حق یابد ویعد از انکه بدولت rt‏ اللهی و سعادت MS‏ فی الالواج من 
کل هی y Moye‏ تفمیلا لکل هی رسیدة بود و پیشوایی و مقاندایی دراردة سہط ہنی 
اسرائیل بافته و جملکی LA rae pali e‏ کرده دیکر باره در دیرستان قعلم 
4 ملم لدنی از معلم حر الیاس التماس ابجد متابعتی f ona c‏ 
el-ibad, man. sapp. persan 1082, folio 44 recto,‏ 

)8( مقتدایی کو‎ dave y tet ër lil gi dle Lyte JU go lay 
et gel BUREN و تعلم علم لدنی بدو فرستاد آزاں‎ am dÄ se Aen 
Ада این حبر می دهد که عیدا من عبادنا اتیناة رحمة من عندتا وعلناة من لدنا‎ 
bid., folio 46 recto. 

44) Adad el-mouridin, man. arabe 1387, folio 06 verso, 
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Tauteur du Mersad el-ibad, Abou Bekr el-Razi, raconte 
que l'Être Unique a fait passer le prophète Khidr par 
cinq stades successifs avant de le faire parvenir à la per- 
fection du stade du sheïkh. Pour les Musulmans, Khidr, 
le personnage le plus étrange de toutes les mythologies, 
en qui sont venus se fondre le chaldéen Hasis Hadra, 
Vamshaspend Haurvatat et Saint Georges, Khidr est le 
sheikh par exeellence ; de curieuses anecdotes, rapportées 
par les écrivains arabes et persans, lui attribuent un 
pouvoir magique bien supérieur à celui de tous les envoyés 
célestes. 

Ces cinq stades successifs par lesquels a passé le pro- 
phète Khidr, et qui sont en définitive ceux de tous les 
sheikhs, constituent les cinq piliers sur lesquels repose 
la dignité de sheikh (1). 

Dans le premier, le Mystique doit s'appliquer à une 
seule chose, rechercher la vieinité de Dieu par l'obé- 
dience, comme l'indiquent les mots « et parmi nos servi- 








teurs » Le. 
Dans le second, il reçoit de I'Étre Unique la révélation 


(1) اول اعتماص عندیت حفرت که‎ alen cg coll p se br ée en 
رحمة سوم‎ ad a£ ¿k= a me del A fe di من عبادنا دوم استجقاق‎ 
خمومیت ياذت رحمه خاص از مقام عنديت که رحمة من عندنا چیارم خرف تعلم عام‎ 
از حفرت که و علمتاة پنچم دول ياقت علم لدئی يی واسطه که من لدنا علما وای‎ 
d plate وافقعداد‎ ep edel usur df پني رکنست‎ man. supp. 
persan 1082, folio 46 recto. 

La formule arabe dont l'interprétation cabalistique sert de base aux 
explications données par Abou Bekr l-Razi est la suivante, que l'on a vue 
un peu plus haut: Ule Ua! (ge sale, Uaze o رحمة‎ ab عبدا من عبادتا‎ 

C'est sur de pareilles interprétations ésotériques que reposent en défi 
nitive toutes les prescriptions du Soufisme ; leur sens exact nous échappe 
quelquefois, et même souvent, mais il n'y faut pas voir de simples fan- 
taisies 
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des valeurs mystiques et cabbalistiques des choses et des 
faits réels qui sont toujours très différentes des inter- 
prétations habituelles. 

Le Mystique parvenu au troisième stade y acquiert la 
ticipation à la miséricorde particulière qui dérive du 
stade de la vicinité (‘indiyet) d'Allah. 

Dans le quatrième, le sheïkh reçoit la science d'Allah. 

Dans le cinquième et dernier, il reçoit enfin, directe- 
ment et sans intermédiaire, la science infuse. Ce cinquième 
stade de la dignité de sheikh n'est autre, comme on le 
voit, que l'union parfaite avec l'Étre Unique ou la Con- 
naissance suprême, le Nirvana =, qui est le dernier 








stade de la Vie mystique. Ces cinq degrés représen- 
tent les stades fl: que doivent parcourir tous ceux qui, 
partant du noviciat, sont destinés par la volonté divine à 
diriger les Mystiques dans la voie de la Vérité. 

La perfection de l'être moral est le but suprême de 
l'Islamisme, et tous les docteurs musulmans s'accordent 
pour penser qu'il est impossible de l'atteindre sans la 
science. Aussi la recherche de la science est-elle une pres 
cription d'ordre rigoureusement canonique pour tous les 
sectateurs du Prophète, qu'ils appartiennent à l'ortho- 
doxie sunnite ou à l’hérésie schiite, et la première obliga 
tion de la Voie mystique, de même que le premier stade 
de la Voie est l'Islamisme : « Recherchez la science, a dit. 
Mahomet, quand bien méme elle se trouverait à la Chine, 
ear la recherche de la science est d'observance stricte pour 
tout Musulman » (1). 








O) لوك للب علم است که لب العلم فرمة علی کل مسلم‎ al jag JA 

ig‏ اول مقاسی از مقامات سلوا اسلام است واسلام اول مرقبت از مراتب علم 
v ps Medjma el-bahrein, man. persan 122, page 486.‏ 

اطليوا العلم ولو بالمین تان خلب العلم نیعة علی La tradition en question‏ 
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La science pure, dans son sens général, ne peut mener 
ni à la Connaissance, ni méme à la vérité, et l'étude, pour- 
suivie durant toute une vie, du droit ou de la syntaxe arabe 
pourra enrichir l'esprit et la mémoire de celui qui s'y livre. 
sans améliorer son être moral. Tous les auteurs qui ont 
écrit sur l'Ésotérisme musulman s'entendent pour at 
mer que si la science externe, exotérique, est une condition 
de stricte observance imposée à tous les fidèles, celle de la 
science ésotérique est une œuvre surérogatoire, mais 
qu'elle seule peut conduire à la Connaissance transcen- 
dantale (1). 

La science exotérique, celle à laquelle tout le monde peut 
prétendre, ne peut guère s'acquérir que sous la direction 
d'un maitre; quant à la science ésotérique qui est faite tout 
entière d'interprétations et de révélations mystiques, elle 
sera toujours interdite à celui qui ne voudra pas se soumet- 
tre à l'autorité d'un maitre spirituel. La science exotérique 
est faite de définitions que l'élève doit apprendre et d'ex- 
emples matériels qu'il doit s'efforcer d'imiter, aussi la 
lecture des œuvres scientifiques peut-elle, dans une cer- 
taine mesure, remplacer l'enseignement doctrinal, mais la 









































JÉ est transmise par les autorités suivantes : Anés ibn Malik, Abou.‏ مسلم 
"Ataka, el-Hasan ibn ‘Atia, Djaafer ibn ‘Amir el-Askéri, Abou Said Ibn‏ 
el-Arabi, Abou Mohammed Abd Allah ibn Yousouf ol-sfahani, lo sheikh‏ 
AbouLKasem Abi eKérim ibn Havazin elKoshetti, le Aajiz Aboul-‏ 
Kasem el-Moustelémmi, et Sobraverdi, Avarif elméarif, man, arabe‏ 
folio 14 verso. Cotte célèbre tradition est traduite ainsi qu'il suit par le‏ 
mohtésib d'Éberkouh dans son Medima elbahrem cé WA wb 551‏ 
dans a recherche de 1a science, il te faut‏ 8 » عمارت مشرق بباید رفت برږ 
Aller jusqu'aux frontières des empires d'Orient, vas-y », man. persan 1‏ 
page 748. Cotte tradition est également rapportée dans le man. supp.‏ 
persan 1856, folio 21 verso et dans bien d'autres ouvrages.‏ 

(1) Sohraverdi, Avarif el-méarif, man, arabe 1532, folio 15 recto. 
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science mystique est une science de vie que l'on ne peut. 
aller chercher dans les feuillets morts des livres. Ce 
west pas dans des lignes immuablement tracées que l'on 
apprend l'amour de l'Être Unique, et le sheikh doit le 
faire passer tout entier, par une transfusion directe, de 
son coeur dans celui du novice qui s'est soumis à sa 
discipline. 

Les Ésotéristes sont d'avis qu'aucun homme ne peut 
franchir les stades de la Voie et arriver au Nirvana par 
ses seules forces et qu'il lui faut un guide spirituel qui lui 
enseigne les uns après les autres les mystères de la Voie 
ésotérique 3 JB Jl, car « pour provoquer les extases qui 
déterminent l'avancement à travers les stades, il faut une. 
longue étude qui ne peut étre menée à bien autrement 
que sous l'influence d'une direction constante et de tous 
les instants » (1). L'auteur du Mersad el-ibad va même 
jusqu'à comparer le novice à un œuf qui contient en 
puissance un étre futur et qu'il faut couver durant long- 
temps si l'on en veut faire sortir l'homme transformé 
par la Connaissance (s). « Celui qui n'a point de maitre, 


(1) Abou Hafs el-Sohraverdi, Avarif el-méarif, man. arabe 1332, folio 
38 recto. — Aboul-Nedjib Ziya ed-Din Abd el-Kadir el-Sohraverdi, Adab 
e-mouridin, man. arabe 1881, folio 100 recto. — Abou Bekr Abd Allah 
ibn Mohammed el-Razi, Mersad el-ibad, man. supp. persan 1082, folio 44 
recto et sq. — Shems ed-Din Ibrahim d’Éberkouh, Medjma elbahrem, 
man. persan 122, pages 350, 436, 485, 748. 

دریں حال چون مرید هایستگی قول تمرف خیع یافی یع اورا بیفه مضت در ) 
تمرف پرو بال ولات عویش گیرد چه مرید بر مثال بیفة است در بیفکی انسائیت و 
eat‏ خوش بند هده و از مرتبه مرغی که عیودیت عاص عبارت از ان است بار 
Ld Big ope Bale‏ تمرف ولایت هیخش کرامت کردقد و همت عالی عریش 
ارو کمارد و مراب حال او کرده تا درج همچتانکه تمرف مرغ در بیغه پدید می اید 
و ایض را از وجود ډیفکی تغیمر می دهد و برجود مرغی مبدل می کند تمرف کیمیای 
همت هیڅ وجود gie Aa‏ مریدرا میدل می کند بوجود مرفی عبدیت عاص ر لیکی 
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a dit le célèbre Bayézid el-Bistami, a le diable pour maitre; 
celui qui n'a point de directeur de conscience n'a point 
de loi religieuse » (1). 

Le choix de ce directeur, qui constitue l'acte capital de 
la vie du Soufi, est entouré de périls sans nombre et plus 
d'un Mystique a du hésiter en pensant qu'il y allait non 
pas du bonheur de sa vie terrestre, mais de son salut 
pour l'éternité. 11 est évident que le novice, le 2 se, doit 
choisir un sheikh éprouvé qui soit capable par sa vue éso- 
térique coz» de juger parfaitement ses actes et de peser 
ses pensées ; il ne doit sous aucun prétexte confier le soin 
de son instruetion mystique à un homme qui n'est pas 
encore parvenu à ce stade et qui est encore un étudiant 
plutôt qu'un docteur (2). « C'est pour cela, dit l'auteur de 
V Avarif el-méarif, que l'on doit choisir le sheikh dans les 
deux classes les plus élevés des Soufis, ceux qui aiment 
Allah d'un amour actif, mais auxquels Allah peut. ne pas 
vendre leur amour, et ceux qui sont aimés d'Allah ра 
vement, pour eux mêmes, ce qui est un stade très supé- 








Abou Bekr Abd‏ مرغ مورټی از راة قشر ae upet a ай Л ада‏ امد 
Allah ibn Mohammed el-Razi, Mersad ekibad, man. supp. persan 1082,‏ 
folio 47 recto,‏ 

D d es d e اعاذ له نان الدشيطان اسعاند رسی ل‎  سس‎ Abou-Hafs 
el-Sohravendi, Avarif eL méarif, folio 38 recto. — Mohyi ed-Din Moham- 
med ibn Ali bn el-Arabi, o الله تعالی‎ gah Jat الامر المحکم المريوط نیما يلرم‎ 
#3}, man, arabe 1337, folio 4 verso. — Abou Bekr Abd Allah ibn Moham- 
med el-Razi, Mersad el-ibad, man. supp. pers. 1082, folio 44 recto. — 
Shems ed-Din Ibrahim @Eberkouh, Medjma el-bahretn, man. pers. 12: 
pages 450 et 478 ; omstdd est l'équivalent persan de sheikh. 

2) aye Jet: Jet den a ach al ra dag alt gäer vier lecht 
da en sid E ур» £ yop AS yy abl ai renz ao est H et? 
“alas я Sa dg ya gin jal аай Many Hamadani, Zoubdet el- 
hahaih, man. supp. persan 1356, folio 10 verso. 
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rieur au précédent (1). Même parmi les sheïkhs arrivés 
la dernière limite de la Connaissance, il y en a plus d'un 
dont l'enseignement est dangereux et dont le novice doit 
s i le sheikh est un orgueilleux et un homme 
entiché de sa science, si réelle soit-elle, le novice ser 
entrainé dans une voie d'erreur au bout de laquelle il trou- 
vera la perdition. Si méme le sheikh est un homme de 
bien, connaissant à fond la vraie doctrine, s'il dévie tant 
soit peu de la voie droite, ct qu'il professe, soit la théorie 














de Vhypostase Jla, soit des idées fausses sur le dogme de 
l'Unité de Dieu, le novice aboutit à l'hétérodoxie et devient 
un vrai zendik, comme cela est arrivé à beaucoup » (2). 
Malgré toutes les bonnes dispositions du novice, il ne 
pourra qu'aboutir à l'hérésie s'il suit les conseils d'un 
tel sheikh car, comme l'a trés bien dit el-Hamadhani dans 
sa. Zoubdet. el-hakail: (3), si le directeur de conscience est. 
le miroir du disciple dans lequel le disciple voit la Divi- 
nité, le disciple est le miroir du sheikh dans lequel il voit. 
la réllexion de son aime. Les Mystiques admettaient d’ail- 
leurs que l'on peut avoir comme maitre spirituel un 
homme mort depuis très longtemps. C'est ainsi que le 
célébre Aboul-Hasan el-Kharrakani (+ 425), que Nour 
ed-Din Abd el-Rahman el-Djami nomme le Pôle de son 
siècle, eut pour maitre de la doctrine ésotérique, par 
communication spirituelle, le grand Soufi Bayézid el- 
Bistami qui était mort bien avant sa. naissance. C'était là 




















Q) Avarif el-mdarif, man. arabe 1339, folio 35 recto. 

(2) Medjma el-bahrem, man. persan 199, pago 748. 

D مرید است که درجان او خدارا بیند و مرید اینه پیراست که درجان‎ deh yp 
o ay cool! AUS bob ار خودرا بیند همه‎ man. supp. persan 1356, 
folio 10 verso. 
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un moyen commode d'avoir un maitre tout en n'en ayant. 
pas et d'agir comme on le voulait en se réclamant de la 
volonté d'une personne morte depuis des années. 

Cette préoccupation, l'une des plus grandes, et à juste. 
titre, des docteurs mystiques rappelle celle qui fit pro- 
noncer aux Mazdéens des couvents arsacides les sentences 
que l'on retrouve dans le Nirangistán. et. dans les fi 
ments de l'Avesta (1) : 

« O Spitàma Zarathushtra ! proclame comme la plus 
excellente des choses d'avoir un Ahu et un Ratu. 

Pour tout homme de ce monde des corps 

qui étudie et qui pratique, qui apprend et qui ensei- 
gue, 

qui aime d'un amour toujours nouveau dans le monde 
matériel de la Sainteté, 

proclame comme la pire des choses de n'avoir ni Ahu 
ni Ratu 

ou d'avoir un mauvais Ahu, 

r l'àme de ceux qui vivent sans direction ne peut 
racheter par un mérite un péché à expier ! » 

Le sheïkh est investi d'une puissance absolue et sans 
bornes sur tous les Soufis, il est le maitre absolu de 
leur volonté (3) et il est considéré comme leur père spi 
tucl, car la parenté matérielle n’est aux yeux des Mys- 
tiques qu'un accident fortuit et sans aucune importance 
qui ne compte en rien pour la transmission du pouvoir 
































pi- 





(1) ahumat ratumat vahishtem caocatë Spetama Zarathushtra 
kemcit anheush astvatö aði mareñtem verezañtem sikhsheñtem saca- 
yañtem paitesheîitem gačthäbyð astvačitibyð ashahè anaðùhö aratu 
acishtem dushanhari ndi! zi asraüshyantm tanunäm ashahë urva 
cithiaé vilàiti. Fragments Tahmuras dans James Darmesteter, Zend- 
Avesta, tome Ill, XII-XV, page 56. 

(2) Zoubdet el-hakatk, folio 10 verso. . 
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rituel. Aboul-Nedjib el-Sohraverdi disait, à ce que raconte 
Abou Hafs el-Sohraverdi dans l'Avarif el-méarif: « Mon fils 
est celui qui a marché dans ma voie et qui s'est laissé 
diriger dans mon chemin (1)». L'auteur du Mersad el- 
ibad, Abou Bekr Abd Allah ibn Mohammed el-Razi dit 
dans le méme sens que l'on doit honorer son sheikh 
beaucoup plus que son père (2). 

Cette puissance illimitée du sheïkh sur tous les êtres de 
la hiérarchie mystique lui impose les devoirs les plus 
rigoureux envers eux et envers l’Être Unique; du moment 
où ils ont renoncé à se diriger eux-mêmes et où ils 
s'en sont remis à lui du soin de les mener à Ia Connais- 
sance, le sheïkh est entièrement responsable de leur vie 
ale et il est juste, le cas échéant, qu'il porte la peine de 
rement de toute la communauté puisqu'il en est le 
principal auteur. D'aprés Abou Bekr Abd Allah ibn 
Mohammed el-Rázi, le sheikh, pour remplir les hautes 
fonctions qui lui incombent, doit réunir 20 conditions 
essentielles comprenant toutes les prescriptions des règles 
matérielle et morale dont voici le détail : 

Tout d’abord le sheïkh doit posséder Іа science, con- 
naitre parfaitement la loi religieuse et toutes les applica 
tions qu'elle peut recevoir dans les différents cas de 
conscience qui peuvent se présenter, de telle façon qu'il 
lui soit possible de renseigner immédiatement son élève 
quand celui-ci lui pose une question concernant la religion 
et ce qu'il doit faire. -— En second lieu, il doit avoir une 
foi pure ct conforme au dogme islamique de façon à ne 























D y ولدی من سلف طرشی‎ уа agan nl dl den ee کان‎ 
aji goal man. arabe 1332, folio 35 recto 
(2) Man. supp. persan 1082, folio 48 recto. 
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pas donner au novice qui suit son enseignement de mau- 
vais exemples, ce qui l'entrainerait dans 'hérésie. — En 
troisième lieu, il doit jouir de ses facultés et de sa raison ; 
mais cette intelligence ne doit pas être uniquement bornée 
aux choses de la religion, et elle doit également s'étendre 
aux choses de la vie du monde ; quoique mort au siècle et 
revenu de ses pompes, le sheikh doit avoir une notion 
extrêmement précise de ce qui se passe dans le monde, de 
façon à être en état de pourvoir à tout ce qui peut se pré- 
senter dans l'éducation du novice. — La quatrième co 
dition de la perfection du sheikh est Ia générosité ; il faut 
qu'il pourvoie largement aux besoins matériels du novice 
et qu'il se garde de le laisser manquer, soit de nourri- 
ture, soit de vêtements, car l'exercice des devoirs religieux 
demande un minimum de besoins matériels auxquels le 
sheïkh est tenu de pourvoir ; il serait d'ailleurs dangereux 
pour le novice de tomber entre les mains d'un directeur de 
conscience qui lui fournirait beaucoup trop largement les 
choses nécessaires à la vie, car cela risquerait de faire tom- 
Dber l'élève dans la fainéantise ou, tout au moins, de le 
détourner en partie de ses devoirs religieux. — En cin- 
quième lieu, il doit avoir un courage à toute épreuve de 
façon à ne pas s'inquiéter de l'opinion des ignorants et 
des envieux et à mépriser tout ce qu'ils peuvent dire con- 
tre lui quand il est bien persuadé d'avoir rempli tout son 
devoir, et à ne pas chercher à répondre à son disciple 
sur toutes les objections et les commérages des gens. — 
Il faut, en sixième lieu, qu'il soit parfaitement chaste 
et que, ni sérieusement, ni par plaisanterie, il ne prête 
aucune attention aux femmes, de façon que son disciple 
se garde des passions sensuelles et qu'il ne tombe pas 
dans la débauche, car celui qui débute dans la Voie est 
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bien des faiblesses. — En septióme lieu, il faut 
que ce soit un homme à grandes idées et qu'il n'ait aucune 
sorte d'attachement. pour le monde et pour les personnes 
qui vivent de la vie mondaine, sauf cependant dans la 
mesure de ce qui est rigoureusement indispensable, ce 
qui, méme quand on en use largement, ne peut avoi 
d'influence nuisible ; il ne doit naturellement pas avoir 
la moindre envie de ee que possède le disciple et il d 
bannir de son esprit toute idée d'acquérir des propri 
quelconques et même si Dieu lui en donne, il doit les 
vendre pour les consacrer à ses œuvres, car comme le 
dit le proverbe arabe, l'amour du monde est Ia source de 
tous les péchés. — En huitième lieu, il doit être bon : il 
faut qu'il agisse envers son disciple avec une grande dou- 
ceur et qu'il l'amène par degrés à se prendre de l'amour 
Je plus vif pour la vie mystique ; il doit écarter de sa route 
tout fardeau qui serait trop pesant pour lui et ne jamais 
lui imposer de charge qu'il ne l'ait supportée avant lui ; 
quand le novice se trouve dans l'état de l'angoisse mystique 














tés 



















O8 (1), le sheïkh doit user de toute l'autorité que lui 

(1) Dans ses Taarifät, Notices et Evtraïts des Manuscrits, 1818, p. 78, 
Djordjani explique ainsi qu'il suit le sens des mots قبص‎ et de La : 
رالرجاء فالقيض للعارف‎ cis dle qe adl القیض والیسط وهما حالتان بعد ترقی‎ 
يتعاقان بار مستقيل مكرة آو‎ Hl ec d bat at we et 
على قاب العارف من وارد غیبی‎ lly aN ab gale yeka kamad مجبوب واللبض‎ 
t cag litt « contraction » et ltt « expansion s sont deux tats qui se 
produisent après que le Mystique s'est élevé au dessus de l'État de la crainte 
et de ospóraneo, L' « angoisse mystique > est à « celui qui est parvenu à 
la Connaissance », commo la crainte « au simple musulman, La différence 
entre ces deux modalités de l'âme est que la crainte et l'espérance sont 
en relation avec un événement futur que l'on redoute ou que l'on aime, 
tandis que l'« angoisse mystique » et la « délivrance mystique » ont pour 
objet une cause présente dans le teraps qui afecte le cceur du Soufi arrivé 
ala Connaissance раг Pelet d'uno gråco eficiente provenant du monde 
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confèrent ses fonctions wY, Sa pour l'en délivrer et 





pour lui donner la « déliv 
le Soufi se trouvait trop engagé dans l'état d'indé- 





nce mystique » ; si au con- 





pendance et de délivrance ésotérique L, le sheikh devrait 
agir sur son esprit de façon à provoquer dans son âme, mais 
jusqu'à un certain point, l'angoisse mystique 23. Il est 
de la plus haute importance, que le sheikh ait, à tous les 
moments, une connaissance absolument parfaite de tous 
les états d'âme de son disciple, aussi bien en ce qui con- 
cerne le temporel que le spirituel. C'est dans le même 
sens que Sohraverdi a dit dans son Avarif el-méarif que le 
sheikh, directeur de conscience, doit s'enquéri 












constam- 








de PInvisibilité ». Hosein ibn Ali el-Vaiz el-Kashifi en donne dans son 
Commentaire du Mesnévi, oy رلب لباب‎ une autre définition. 
یکی اند اما‎ ikang و بسط و این همان دو مت وف ورجاست‎ Ad در بیان‎ 
انچه ازین دو مقت در مقام افس بود انرا خوف ورجا وافند و انچ در مقام دل دود‎ 
em) y dpi op انرا قبض و بسط کويند ويسط راردیست از حق تعالی که در وی اشارتی‎ 
AS S بعتاب‎ Эму وانس و قیض حالیست که حامل کردد از راردی که مردی‎ 
Lee و این هر دو مفت پیوسته در حرکت وسالك موموف‎ nest j MaN, SUPP- 
persan 1141, folio 140 verso. 

L' « angoisse » et 1 « expansion » sont, dit-il, deux aspects de la crainte 
et de l'espérance : en réalité ils ne font qu'un; mais l'aspoct de ce 
sentiment lorsqu'il se manifeste dans le stade de làme (cestá-lire 
‘quand le Souti en est encore 4 suivre les impulsions de son ‘ime 5), reçoit 
Je nom de crainte ye ct d'espérance +, tandis que ce même sentiment 
se manifestant dans le stade du ewur (estadire quand le Mystique 
a fermé la porte aux conseils de son ame pour ne plus suivre que ceux 
de son esprit gp} se nomment « contraction » (Ai et « expansion » la, 
17 « expansion » est une gráce efficiente qui provient de la Divinité dans 
laquelle elle manifeste son approbation de la conduite du Mystique, sa 
miséricorde et son intimité avec lui; la contraction est un état, une 
extase, qui provient d'une grâce par laquelle l'Etre Unique reproche à 
Thomme sa conduite, lui indique la voie à suivre et tui inspire la crainte 
de sa puissance. Ces deux aspects de la crainte et de l'espérance sont tou- 
jours en mouvement et le Soutl se trouve constamment dans l'un d'eux », 
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ment de l'état d'esprit des Mystiques qui vivent sous sa 
direction morale et scruter les recoins les plus secrets de 
leur cœur pour être toujours prêt à agir sur eux de la 
façon la plus efficace pour les maintenir ou les rame- 
ner, suivant le cas, dans la voie droite. 
a neuvième perfection (1) à laquelle doit arriver le 
sheikh est la mansuétude et la patience, le directeur de 
conscience -ne devant jamais brusquer ses disciples, on 
conçoit qu'il ne doit les malmener que très rarement et 
seulement dans les cas de nécessité absolue, pour leur 
éviter un faux pas qui aurait pour eux des conséquences 
autrement graves que la: blessure d'amour propre qui 
résulte d'une juste remontrance. 

La dixième est le pardon des injures et des fautes; il faut. 
que si le Mystique commet un acte répréhensible au point 


























DI pelage ale از‎ ai cape yay WS cameo Jy) بیست مقت‎ ОЛ Йә 
Wel em al alt op d Bae غروری محتاج شود از‎ ә зуе باهد تا‎ 
خوبست بايد که امتقاد اهل سنمت و چماصی دارد و پک بدصی الودة تباهد تا مریدرا‎ 
در بدعتی نیندازد که معامله آهل بدعت منچحح و سنچحی نباهد سوم عقلست بايد که‎ 
épée Dr age دنیاری بکمال دار تا در توبيت‎ lee le ae Jie 
چوارم ستياوت است باید که یخی باهد تا ډما تاج مید قيام تواند‎ d al gl 
зу аду Јука оло تا بکلی‎ ojo BY تمود و مويدرا از ماکول و ملبوس درږږی‎ 
GA oh پنچم شچاعتست باید که شچاع و دليرو دالرر باد تا از ماازست حلق و‎ 
o9 a» Ope مريدرا ډقول هرکس رد تکند و بمخاممت و سنازعت بی‎ y نیندزشد‎ 
apa SAN GAN هشم عقست باید که عقيف‎ En d den کار تکرداند و‎ 
نیفعد وفساد اراد‎ oen و هرل با زنان و خاهدان التغات تکند تا مرېد درتهست و‎ 
ہدید نیارد که مبتدی بی قرت بود هفتم علو همتست باید که بدنیا و اهل دنیا الغفاقی‎ 
al pae تکند الا (قدر رورت همچون التغات بمستراح و اکر چه قوت ان دارد اورا‎ 
geh уху de ارادت فاسد نکند‎ у элә و لمع از مال مرد برده دارد در اعتراض‎ 
و رای اعتراض نیست و اکردنیاوی بی قمد رسعی اوحق تعالی درپاۍ‎ pel 
حق بمستجق مرف کند بی مدت و رعودت وبټيچ وجه درجمع مال‎ Ü اویزد هم در‎ 
و دياع و عقار نکوهد که باز دوستی ان بتدريچ در دل او بدید اید که حب الدنیا راس‎ 
باهد و اورا بندريۍ برکار حریس می‎ Bahe aye pi S b aoaia рад کل خحلیت‎ 
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de vue de la loi religieuse exotérique شريعت‎ ou à celui de 


us p ally A‏ ننهد که بیش از قوت تحمل او بود و اورا بږدی و مدارا درکار اوه 
و چون سرید در уял эм А‏ ولایت بار قیش ازو y sp‏ اورا بسط بعيشد واکر 
enl ka ga‏ ود قدری قبض шуя‏ نهد و بسط ازوی بستاند و پيوسته Ue‏ 
دهن و دتیاری مرید ald‏ تباهد تا بهر نوع مدد فرماید هم حلمسنت باود که حلیم و 
بارکش باهد و بور حرکت زرد درشم و مرید را ترنچاند مکر بقدر درورت تادیب تا مرد 
әдә ооу зур‏ عفوسی باید که اکر از مررد حرکتۍ تا پسدد شريصت و طريشنۍ در وجود 
اید ge‏ را کار قرماید AS yd gh Ny‏ و پنمیت معالچه کند اکر قابل. wahan SANG‏ 
تادیب رعایت کند یازدهم حسن خلقست باید که خوش atya hape U ably ggi‏ 
خوی نلرماید و مرید ازوۍ اخالق خوب فرا olg i oS‏ مريد اينه احوال وافعال و 
auf, SAN gah alat‏ اند که جمال ولایت پیران در اینه احوال مريدان مشاهدة می 
T‏ بايد که در وی يغار باغد تا صمالح صريدرا بر ممالح خويش 
قرجیح کند و حط خوش بر وی ايثار کند ویوثرون علی انفسهم ولو کان بوم عمامة مقت 
ایشانست سیزدهم کرمست باید که در وی کرم ولایی باخد تا مریدرا بخش ولایت 
تواند کردن چهاردهم توکلست باید که در وی قوة توکل JUS‏ باشد تا بسبب dp‏ 
مریدان متاسف نشود و مريدزا ازخوف اسباب معیشت او رد نکند اگر یکی باشند JA‏ 
هزار داند که هر يا که اید روزی او پس او امد یا بيشتر امدة باهد чы „зу‏ 
باید که تسلیم غیب باد تا هر کرا حق تعالی خواهد درين کار اورد و هرکرا خواهد بر 
نه درامدن By AL Com Hobs gaye‏ برقن ایشان در کار اسافس شود و گوید که 
رنج بيهودۀ می ريم وخواهد که کناره کيرد بلکه در جمیح احوال مستسلم باشد و انچه 
وطیفه بندکیست بجای ارد وهر کس که بصحبت وی پیوست اورا اوردة حق شناسد و 
دست او خدست حق شناسد و هرکس که برود ارا برده حق سناد و بامد هد ایشان 
فربه و لاعز نشود شاتزدهم رشا بقاست باید که بقهای حق رها دهد و در قربیت مریدان 
بشرالط یخی قيام نماید باتی برانچه حق تعالی داند بر مریدان از بافت و نا یات 
و قبول و رد زاضی باهد و براحکام آزلی اعخراض'نکند هفدهم قاری بايد که بوقار 
باهد و بجرست با سريدان زندکانی کند تا مرید کستاع و دلیر نشود که از مدد ولات 
pyme‏ ماند هرچند paka‏ هيع و رقح او در دل سرید زیادة باغد مدد از رلایت بیش 
ie‏ و این سری بررکست از اينچا کلته اند تعظیم هيخ پيش از تعظیم پدر باید هژدهم 
ne he‏ باید که دروی سکونتی باهد تمام و درکارها تعچیل оэ баам у а‏ 
مرید تمرف کن قا مرید بخامی از کار فیفتد وزدهم بات است بايد که در کارها ثاب 
قدم باشد و درست هریم و با مرید وفادار و A uet qune uus Sie e‏ 
باید که با هیبی داهد و مریدرا ازو هکوهی و عطمتی و هیبتی دردل بود تا درغیب 
و حدور مودب باهد و نفس مریدرا از هیہت ولایی خیخ هکستکی وارامشی باهد و 
ума‏ سایه وهييت ولایت شیع بارای تمرف در مريد نباهد پس چون خيخ сам‏ 
کمالات ومقامانت وکرامات وصقات واعالق موموب و متجلی Waga SAN Glace s‏ 
مادق وطالب ډحق بانداف روزکار bat A wt lt da A‏ و مقمود در يد 

Mersad cl-ibad. mian. supp. persan 1082, follo 47 verso — 48 verso. 

п 
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Ja loi religieuse ésotérique êy yb, le sheïkh lelui pardonne, 
qu'il oublie en quelque sorte qu'il l'a commis et qu'il 
l'aide par ses conseils de facon à ce que, le cas échéant, il 
ne retombe pas dans ses errements. Il va de soi que, 
malgré cette sage recommandation, le sheikh ne doit pas 
avoir le pardon tellement facile que les novices qui se 
sont exposés à ses reproches soient sûrs de n'avoir pas à 
les craindre ; une. telle conduite de la part du supérieur 
du phalanstère soufi aboutirait rapidement à la destruc- 
tion complète de la Règle et de l'ordre moral ; si ses bons 
conseils ne réussissent pas, le sheïkh ne doit pas hésiter 
à châtier le délinquant. 

En onzième lieu, le sheïkh doit jouir d’un bon naturel, 
de façon à ne pas commander durement son disciple et de 
sorte que le novice qui suit son enseignement et qui est sous 
sa direction prenne de lui ce bon caractère et des mœu 
excellentes : la nature du novice est en effet le miroir 























dans lequel viennent se réfléchir les États Ji,s-1, les actes 
et les qualités d'esprit du sheikh ; c'est dans ce sens que 
quelques auteurs mystiques ont dit : « La perfection de la 





trouve dans le miroir 





mission 7, des sheikhs ohy se r 
des États (1) des novices >. 

La douzième qualité requise du sheïkh qui veut diriger 
ses ouailles avec fruit est le désintéressement et le détache- 
ment sÙ); il faut, de toute nécessité, que le sheïkh fasse 
passer toutes les affaires de ses disciples, tant au point de 





(1) Le mot État a ici un sens tout spécial, celui de quantité de grâce 
que le Mystique peut recevoir et qui se manifeste par les extases;on 
trouvera des explications sur ce terme dans l'article III 
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vue temporel que spirituel, avant les siennes propres et 
leurs plaisirs avant les siens. 

La treizième est la générosité, qui découle tout naturel- 
lement du désintéressement et de la bonté que le sheïkh 
doit témoigner à tous ceux qui viennent lui demander à 
profiter de sa science pour que le disciple acquière cette 
générosité. 

La quatorzième est la résignation la plus absolue aux 
volontés de l'Ètre Unique et la confiance dans la Provi- 
dence, de façon qu'il ne s'inquiète jamais des moyens 
ice auxquels il lui sera possible de subvenir aux besoins 
matériels de ses disciples, et qu'il n'en refuse jamais pour 
ce motif ; il doit être persuadé, qu'il ait un seul disciple, 
ou qu'il en ait un millier, qu'Allah leur enverra immé- 
diatement leur subsistance, et même plus, et qu'il ne 
permettra jamais que l'un d'eux vienne à manquer du 
pain quotidien, ni des choses qui sont d'une utilité immé- 
diate pour la vie. 

La quinzième est l'abandon à la volonté de l'Étre 
Unique ; cette condition parait faire double emploi avec 
celle dont il vient d'être parlé immédiatement, mais il 
n'en est rien : la résignation aux décisions de la Divinité 
Jî ne regarde que les besoins matériels, tandis que 








l'abandon لم‎ concerne les faits moraux et spirituels ; c'est 
dans ce sens que l'auteur du Mersad el-ibad dit qu'il doit. 
pratiquer cet abandon en ce qui regarde les choses cachées 
ou, pour plus d'exactitude, en ce qui concerne les choses 
qui appartiennent au monde transcendantal, au monde 
qui est caché à la vue exotérique des hommes : le sheikh 
doit accepter comme élève qui Dieu lui envoie, il ne 
doit pas rechercher un grand va et vient de disciples, ni 


m 
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se montrer désespéré quand ils le quittent ; il doit pren- 
dre le temps comme il vient et considérer que tout ce 
qu'il fait pour eux, e'est comme s'il le faisait à l'égard de 
Dieu. 

La seizième est de se contenter de ce que l'Étre Unique 
lui donne sans jamais estimer que cela est trop peu de 
chose et de s'arranger de façon à inst 
ment les élèves dont il à la charge. Cette qualité du sheikh 
dérive naturellement des deux précédentes. 














En dix-septiéme lieu, le chef du phalanstè 





pecter ; il faut qu'il se conduise avec ses disciples 
morgue ni hauteur, mais il est de toute nécessité qu 
vive avec eux. de fagon à ce qu'ils aient la plus grande 
considération pour lui et qu'ils ne soient jamais tentés de 
le traiter comme un égal, car cela lui ferait perdre toute 
autorité sur eux et ils perdraient le profit de la mis- 
sion du sheïkh. Tous les auteurs mystiques, à quelque 
nuance de l'Ésotérisme qu'ils appartiennent, sont d'avis 
que l'un des points essentiels et primordiaux de la doc- 
ine soufie est le respect absolu de l'élève pour son 
maître spirituel : c'est en ce sens que plusieurs d'entre eux 
ont dit que le disciple doit avoir beaucoup plus de respect 
pour son sheikh que pour son pêre. 

La dix-huitième condition que doit remplir le sheïkh 
est la placidité ; il ne doit jamais agir avec précipitation 
et il faut qu'il traite doucement son disciple, sans sempor- 
ter contre lui, ce qui, dans certains cas, risquerait de lui 
faire perdre la trace du droit chemin. 

La dix-neuvième qualité doit être la plus grande fermeté 
d'esprit et une décision absolue ; il faut, quand le sheïkh 
a entrepris une affaire, qu'il aille jusqu'au bout et qu'il se 
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garde bien de s'arrêter en chemin, aussi bien dans les 
affaires qui ne regardent que lui que dans celles qui 
concernent ses disciples. Ceux-ci, en effet, s'ils le voyaient 
changer constamment d'idées et renoncer à ses projets, 
finiraient par penser qu'il ne sait pas ce qu'il veùt et par 
conséquent que son enseignement n'est d'aueune utilité ; 
il doit de plus tenir rigoureusement les promesses qu'il 
fait à ses disciples. 

Enfin, en vingtième lieu, il doit avoir une grande res- 
pectabilité, de telle sorte que le disciple garde toujours 
pour lui un sentiment de crainte et qu'il reste constamment 
tuelle de son directeur de 
conscience, que celui-ci soit présent ou absent ; dans ces 
conditions, l'âme du disciple sera toujours occupée par 
l'idée du maitre et les tentations infinies du démon ne 
pourront avoir de prise sur son esprit. 

Mohyi ed-Din Mohammed Ibn el-Arabi trace dans son 
el-amr elmohkem un tableau à peu près identique des 
devoirs du sheïkh (1), mais il ajoute quelques détails qui 
sont intéressants, en cesens qu'ils montrent lasurveillance 
extrêmement étroite et de tous les instants que le direc- 
teur de conscience était tenu d'exercer sur ses disciples ; 
d’après Ibn el-Arabi, le sheikh ne doit pas laisser un 
novice sortir de sa cellule sans lui demander pour quoi il 
sort, pour combien de temps el où il va (з). Сеце pres- 
cription rappelle les coutumes des ordres monastiques 
chrétiens, de même que celle qui obligeait le sheil 
donner à chacun de ses disciples une cellule séparée (s) 














kh à 


(1) Man. arabe 1897, folio 4 verso. 
(2) ibid, folio 7 recto. 
(8) bid. folio 6 verso. 
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de façon à ce qu'il puisse travailler et méditer tranquille- 
ment sans être dérangé par le bruit et les conversations 
des importuns. Enfin le sheikh ne devait pas surmener 
ses élèves et il était tenu de пе pas leur faire plus d'un 
cours pour une journée de 24 heures (1). 


(A continuer). 1 7 


(1) #Did., folio û verso. 
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Je crois impossible, dans l'état actuel de nos connaissances, 
d'écrire une étude d'ensemble sur le matérialisme indien. Il faut. 
d’abord rechercher patiemment dans les textes des autres sys- 
tèmes toutes les données indirectes qu'ils fournissent, surtout 
dans leurs parties polémiques, et exploiter systématiquement 
un genre de littérature qui est restée jusqu'à présent presque 
oubliée, c'est-à-dire les ouvrages qui ont la prétention d'être 
des encyclopédies philosophiques ct qui, en tout cas, nous réser- 

he moisson de matériaux toujours intéressants, et, 
ssi, nouveaux. Parmi ces ouvrages, le mieux connu et 
le plus célèbre est le Sarvadarçanasamgraha de Madhav 
mais il y en a d'autres, plus anciens ou plus importants, qui 
réclament notre attention. Je me propose donc de donner ici, au 
fur et à mesure que je les rencontrerai, les informatious qui me 
paraîtront dignes d'être relevées, et la traduction intégrale de 
tous les morceaux qui se réfèrent au matérialisme indien. C'est 
done un recueil de matériaux que j'ai intention d'inaugurer par 
le présent travail qui apporte déjà quelque chose de nouveau, les 
extraits d'un texte dont je donne la première édition complète. 

Je crois cette méthode de recherche nécessaire ; il est vrai que 
les idées fondamentales des Cüvükas nous sont, dans certaine 
mesure, connues par l'exposé du Sarvadarcanasamgraha ; mais il 
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у а toujours à apprendre, surtont pour ce qui a rapport à la 
manière d'envisager certaines questions ou d'interpréter, du point 
de vue matérialiste, les faits de la conscience. Je publis done 
et traduirai tous les documents qui me seront abordables : et si 
méme, à la fin de mes recherches, je n'étais 
retrouver quelques morceaux inédits de Brhaspati ou à relever 
quelques traces d'influence matérialiste dans les idées des autres 
systémes, il me semblerait. w'avoir. perdu. ni mon temps ni mon 
travail, 











enu quà 








1. 
(Saddarcanasamuecaya (1), enavrrne VI). 


Avant tout, on dit ce que e’est que les Nasti 
certains Nastikas qui ne reconnaissent pas les Brahmanes 
et les autres castes ; ils sont des ascètes qui portent des 
couronnes de crânes et sont adonnés à la pratique de se 
couvrir de cendre. [ls n’admettent ni l'âme ni [l’état de] 
pureté ni le péché, et soutiennent que lunivers résulte 
des quatre éléments. D'autres [Nästikas] au contraire, qui 
forment une partie des Carväkas, admettent un cinquième 
élément — l'éther (akäça) — et affirment [par conséquent] 
que l'univers résulte de cinq éléments. Dans leur théorie 
le principe intelligent (caitanya) se produit des éléments, 
comme le pouvoir enivrant d'une boisson spiritueuse; les 
âmes [individuelles] sont semblables à des bulles d'eau ; 
et l'âme (purusa) n’est autre chose que le corps pourvu 
d'intelligence. Ils se nourissent de viande et de boissons 
alcooliques (madya) et ont commerce avec leur mère et 


























(1) The Saddarganasamuecaya of Haribhadra, with Guparatna’s com- 
mentary, edited by L. Suali, Ph. D., Calcutta, Bibliotheca Indiea. La. 
remiere livraison a paru en 1905; la deuxieme est déjà imprimée; ct 
J'espère, pour autant qu'il soit permis d'espérer lorsqu'il s'agit des impri- 
meries indiennes, que tout le texte paraîtra dans d'assez brefs délais. 
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d'autres gens avee lesquels ils n'est pas permis [aux autres 
hommes] d'avoir commerce. Tous les ans, à certain jour, 
ils se trouvent tous ensemble; et selon l'ordre dans lequel 
sortent leurs noms, ils s'amusent avec les femmes (1). Ils 
n'admettent d'autre loi (dharma) que le plaisir (kama). 
Leurs noms sont : Carväkas, Lokayitas ete. Le nom de 
СатуйКа [Sexplique étymologiquement de la manière sui- 
vante : ] les racines gal el caru sont employées dans le 
sens de « manger ». [Done, Carvaka signifie] ceux. qui 
mangent (carvanti— bhalsayanti), c'est-à-dire, dans le fait, 
ceux qui n'admettent aueun objet ultrasensible, p. ex. le 
péché et les bonnes actions. Le mot [Carväka] est men- 
tionné dans la série [des mots qui ont le sullixe ala] 
indiquée par le mot adi du sütra de la grammaire de 
Hemacandra qui dit mavaka-cyamaka ete (а). Le nom de 
Lokayitas signifie gu'ils se conduisent comme des hommes 
communs, en donnant au mot <hommes > (loka) le sens 
de gens sans réflexion. IL y a aussi la forme Lokäyatika. 
Is s'appellent aussi Barhaspatyas parce que leur système 
émane de Brhaspati. 

Or [Haribhadra] expose le système de ces [C: 






































5) 





80. Les Lokãyatas disent ainsi : il n'y a ni ûme ni béntitud 
finale te ni mérite ni démérite, ni fruit d'actions bonu 


où mauvaises. 








Les Lokayatas, ou Nastikas, disent ainsi (evam), c'est-à- 


(1) Texte : varşe vare kasminn api divase sarve samühüya yuthi 
nimanirgamam stribhir abbiramante. 

(2) Hemacandra, Unüdigapasätra, 97 + mavaka-¢yimi sr 
tüka-]yontika-guvaka-bhadrakidayah (Quellenwerke der Altindischen 
Lexicographie, vol. If, Wien-Bomlay 1805). La vivrti ajoute : eta üka- 
pratsayüni nipityante .. Adi akasparüküdayo 
bhavanti. 
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direde cette manière (ittham) Comment? I1[= Haribhadra] 
dit : — ll n'y a pas d'âme pourvue d'intelligence et desti- 
née à aller au monde d'au delà, parce que l'intelligence, 
qui est le résultat des cinq grands éléments, périt dans 
ce monde, aussitôt que périssent les éléments ; [d'où il 
s'ensuit] qu'il lui est impossible de parvenir à l'autre 





monde. ll y a aussi la variante deva au lieu de jtva (1) = 
[et alors, le sens serait :] il n'y pas de Dieu omniscient 
etc, — Aussi, il n'y pas de béatitude ou libération finale 
(niroyti = moksa). Ainsi est le sens — Encore : il n'y a ni 
mérite ni démérite, c'est-à-dire qu'il n'y a ni bonnes ni 
mauvaises actions : tel est le sens. Et [par conséquent] il 
n'y a non plus de fruit de [ces] actions bonnes ou mau- 
vaises, qui consiste [selon les autres systèmes] dans le 
paradis, l'enfer ete. : car, d'où viendrait le fruit de ces 
actions, puisqu'il n'y a ni mérite ni démérite 
[Haribhadra], pour montrer leur cynisme, comme ils 
lent dans leurs textes, dit : 
Et leur système est comme sui 


















ra 











nte aux sens. 
ience appellent 


81. Ce monde est justement tel qu'il se pr 
« Regarde, mon amie, ce que les gens sans exp 
des pieds de loup >. 





Tathà ca a valeur démonstrative. Tanmata signifie, 
selon l'ordre [où sont exposés les systèmes dans ce texte], 
lathéorie des Nastikas. Ayam—pratyaksa; loka— manusyalo- 


(1) C'est la Zectio de la recension adoptée par Manibhadra. Le texte des 
sitras de Haribhadra nous est parvenu en deux recensions : l'une suivie 
par Manibhadra, dans son petit commentaire (publié dans les Chow! 
bambi 8.5 , Ne 95), qui est un abrégé de celui de Gunaratna ; l'autre, 
adoptée par Gunaratna dans son magnifique commentaire perpétuel. 
Guparatna, qui les a connues toutes les deux, rapporte aussi les variantes. 
de la première. 
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Fa; etavat — matra eva; yüvat— yüvan matra. [Le eomposé] 
indriyagocara signifie domaine (gocara) c'est-à-dire objet 
{visaya) des sens, qui sont le tact, le goût, l’odorat, la vue 
et l'ouïe. [En d'autres mots], il n'existe pas d'autre chose 
que ce qui est objet des cinq sens. II faut ajouter que par 
le mot « monde » (loka) on veut exprimer l'ensemble des 
objets qui existent dans le monde. Par conséquent, il 
n'existe rien de ce qu'admettent les autres [systèmes], 
me, les actions bonnes ou mauvaises, le paradis, 
l'enfer ete. qui en seraient le fruit, parce que [toutes ces 
choses] ne peuvent pas être perçues par les sens. Et, si 
Ton opposait : « Mais ce qui ne peut pas être pereu par 
les sens, existe aussi »; nous répondrions : « Alors, il 
faudrait aussi admettre comme possible qu'un lièvre ait 
des cornes, et une mère stérile, un fils ». Car on ne per- 
coit jamais rien en dehors de ce qui peut être connu au 
moyen de la perception directe des sens (pratyaksa), de ce 
qui est de cinq espèces : [1] objets solides ou mous, [2] 
substances [de goût] amer, âcre ou astringent, [3] objets 
qui ont une odeur agréable ou désagréable, [4] la foule 
variée des objets immobiles ou mobiles, savoir les mon- 
tagnes, les mondes (bhuvana), les arbres, les colomnes, 
les cruches, les lotus, les hommes, les quadrupèdes, les 
insectes, [5] les sons des divers [instruments de musique], 
la flute, la lyre, etc. Et, comme il est impossible de con- 
naitre au moyen de la perception directe des sens une 
âme qui ne soit pas, [comme nous soutenons, nous autres 
Nästikas], l'intelligence produite des éléments, m: 
imaginée, [comme dans les autres systèmes], comme 
cause de l'intelligence et douée de la faculté d'aller a 
monde de l'au-delà, de la même manière qui pourrait ne 
pas trouver ridicules, comme un tableau peint dans I 
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les choses qu'affirment les autres philosophes, c'est-à-dire 
e [qui seraient] la cause du bonheur 
et du malheur de l'âme, Је paradis et l'enfer, [qui seraient] 
le lieu où l'âme en savoure le fruit, et la béatitude de la 
libération, qui devrait se produire de la destruction des 
œuvres bonnes et mauvaises ? Par conséquent le fait qu'il 
y a des gens qui, l'esprit trompé par le désir des bonheurs 
du paradis ou de la libération finale, s'en vont en quête 
de l'âme ete, [toutes] choses qui ne sont ni touchées, ni 
goûtées, ni senties, ni vues, ni ouies (1), et tourmentent. 
existence par des peines (lega) comme de se raser 
tête et le visage ou de pratiquer d'autres pénitences bien 
plus dures, p. ex. en supportant l'ardeur intolérable 
du soleil, [ce fait] est l'effet de l'excós de leur grande 
sottise. Car l'on dit : 














le 












abstinence, 





Les pénitences, les tonrments variés de l'enfer, 
le renoncement aux plaisirs, la cérémonie de l'agnihotra etc., 
sont des jouets d'enfants, 

Tant qu'on vit, où doit vivre joyeusement, en joui 
pluisirs des sens : comment pourrait revenir le corps, aprés qu'i 
été réduit en cendres ? 








Done, il est démontré qu'il n'y a de réel que ee qui est 
Tobjet des sens. 
Mais, puisque ceux qui soutiennent l'existence de l'âme, 
de la. vertu (punya) et du péché [en employant dans cette 
ces mémes| moyens de preuve [qu'ils 
appliquent à la démonstration d'un] objet ultra-sensible, 
savoir l'illation et l'Écriture, ne cessent jamais [d'y avoir 
recours], notre auteur se sert d'un exemple pratique pour 
lesilluminer, [et il y fait allusion] avec les mots: «Regarde, 














U) C'est-à-dire, qui ne sont nullement perçues par les sens. 
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mon amie, ce que les gens sans expérience appellent des 

pieds de loup ». La légende à laquelle se rapportent ces 

mots est la suivante. 
Un homme, dont 1 








prit est absorbé dans la fausse 
doctrine du système des Nästikas, cherche chaque jour à 
convertir sa femme, — qui [au contraire] a dévoué son 
esprit aux théories des Astikas, — au moyen des argu- 
ments contenus dans les traités de son système, et dans 
lesquels il est versé. Mais, comme sa femme ne veut. pas 
se convertir, [il pense] : « Elle parviendra à se convertir 
par ce moyen [que j'ai imaginé] ». Ayant ainsi pensé dans 
son esprit, à la dernière veille de la nuit, après être sorti 
de la ville avee sa femme, il lui dit : « Ma bien-aimée, 
regarde comme ils sont habiles à réfléchir les hommes 
qui habitent cette ville, qui soutiennent que l'illation et 
ont une valeur démonstrative pour les objets ultra-sensi 
bles, et à qui les autres hommes ont recours à cause de 
leur expérience » (1). Après ces mots, ayant uni ensemble 
les trois doigts: pouce, index et médius de ses deux mains 
et les ayant couchés dans la poussière, en partant de la 
porte de la ville jusqu’au carrefour, il fit [en y imprimant 
ses doigts] les pieds d'un loup sur la route royale, oi il y 
avait une grande quantité de poussière étendue régulière- 
ment. (samibliüta) par le vent qui soufflait plus doucement. 
Le matin après, quelques personnes, ayant aperçu ci 
empreintes de pieds [de loup], s'assemblèrent sur la route 
royale. Les hommes d'expérience (bahuerutah) y allérent 
aussi, et divent à ces gens : « Oh ! oh ! sans doute un loup 
— car autrement ce serait impossible qu'il y eût ici des 
empreintes de pieds [de loup] — est venu cette nuit de la 









































(1) Texte : lokena ca bahuçrutatayî vyavahriyamii 
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forêt jusqu'ici ». Alo 
laient de telle manière, [le Nastika] dit à su 
bien-aimée, [vois done ce 
lence appellent des pieds de loup] ». 

[En commentant ees mots du texte de Haribhadra, il 
faut observer que]: bhadre = priye; le singulier vrkapadam 
est employé en senseolleetif; pagya = niraksasva; yadurka- 
padani vadanti est objet de paçya, et vadanti = jalpanti. 
Abahugrutäh indique des hommes qui, bien qu'ils soient 
estimés généralement par le monde comme pourvus d'ex- 
périence, dans le fait en sont dépourvus, parce qu'ils 
parlent s: té. Tel est le sens mot à mot. 
— Si l'on admet la variante yad vadanti bahucrutàl (1), il 
faut commenter dans ce sens, que bahucrutah équivaut à 
lokuprasiddhah. 

En effet, ces gens qui, ne connaissant nullement la 
vérité en ce qui a rapport aux pieds de loup et en parlant 
comme un seul homme quoiqu'ils soient nombreux, 
aveuglent l'esprit de beaucoup de sots, ne sont pas dignes 
que ceux qui connaissent la vérité acceptent leurs dis- 
cours. De la même manière sont dignes du mépris des 
hommes de bien, les discours de ces philosophes, nom- 
breux à vrai dire, charlatans du truc du dharma (dhàrmi- 
kucchadmadhärtal), occupés seulement à tromper les 
autres, qui, ayant démontré au. moyen de l'illation et de 
T'Écriture la stabilité d'une chose quelconque, prétendent 
affirmer que de la même manière existent l'Ame ete., et 
font ainsi faussement tomber les sots dans une confusion 
de choses qu'on peut ou qu'on ne peut pas manger, de 
[personnes] qu'on peut ou qu'on ne peut pas posséder, de 
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t ces hommes qui par- 
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que ces hommes sans exp 
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(1) Donnée par Mapibhadra. 
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choses qu'on doit prendre ou quitter, ete., [en exploitant] 
l'avidité qu'ils ont de cette série ininterrompue de bon- 
heurs qu'on peut acquérir en atteignant au paradis et 
ou bien encore, les troublent par des prescriptions rel 
gicuses nombreuses et dépourvues de sens. 

Apres cela, Ia femme du Nastika approw 
discours de son mar 

[A présent, Haribhadra], pour exposer ce que Pépoux 
de cette femme lui dit après ce [discours], dit : 












en tout le 








82. Bois et mange, [et jouis selon ton bon plaisir], ô toi aux 
beaux yeux ! Cette [jeunesse et cette beauté que tu as à présent], 
ô femme dont les membres sont parfaits, [tu] ne [les aura plus], 
une fois [qu'elles seront passées]. Car, ô craintive, ce qui s'en est 
ais plus. Ce eorps n'est pas autre chose qu'un 
ments, 











Carulocane est un vocatif — çobhanäksi. « Bois » (piba) 
signifie : adonne-toi à boire des boissons alcooliques ete., 
sans tenir compte si elles sont dans les conditions de 
pouvoir ou de ne pouvoir pas étre bues. Et non seulement 
bois, mais aussi mange (£hada), c'est-à-dire nourris-t 
de viande ete., sans regarder si [ce que tu manges] peut 
ou ne peut pas être mangé. Les verbes «bois» et «mange» 
expriment la partie pour le tout : il faut done entendre 
que par ces deux mots l'on exprime aussi cette phrase : 
< Cueille le fruit de ta jeunesse, sans faire différence entre 
gens avec qui il soit permis d'avoir commerce et gens 
avec qui ce n'est pas permis, et en jouissant de [tous les] 
plaisivs ». Tat c'est-à-dire jeunesse ete. ; atita — atikránta ; 
le vocatif varagātri = vocatif pradhanangi ; te= tava ; et il 
faut sous-entendre bhayas bhavisyati [en l'unissant avec la 
négation] na. Quoique les deux vocatifs carulocane et vara- 
guitri aient le même sens, cependant il n’y a pas faute de 
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tautologie, parce qu'ils ont le but d'exprimer] un très 
grand désir de rappeler l'attention. Car l'on dit : 





Il n'y a pas de tantologie [lorsqu'on veut] rócapituler ou 
rappeler l'attention, [dans le cas d’] itération (ips), lorsqu'on 
veut décider quelqu’ ire quelque chose, [lorsqu'on veut 
indiquer] le terme moy me (hetu), [ou bien exp 
mer] mécontentement, trouble léger, mervei 
évidence quelque chose (ganana), ou exprimer qu'on se rappelle 
de quelque chose. 

















dun syll 












on mettre en 





Mais [Ia femme du Nástika pourrait lui opposer :] « En 
buvant, en mangeant, en jouissant des voluptés selon son 
bon plai le d'obtenir dans l'autre vie 
toute une série de peines ; tandis que, si l'on a accumulé 
ici-bas des bonnes actions, on peut aisément obtenir dans 
une autre existence, voluptés, bonheur, jeunesse, ete. » 
[C'est] pour répondre à cette [possible] objection de sa 
femme, que le Nastika dit : [« 6 craintive, ce qui est passé 
ne revient jamais plus ; et ce corps n’est autre chose qu'un 
aggrégat »]. Na hi = naiva. Le vocatif bhīrusignifie: ô toi, 
qui, à cause de ce que disent les autres, es toute troublée 
par la peur des malheurs qu'on a en part dans l'enfer ete. » 
Gata signifie sortie de cette vie [et le sujet sous-entendu 
est} bonheur, jeunesse ete. « Ne revient jamais plus » (na 
nivartate) signifie qu'on ne peut pas l'obtenir dans le 
monde d'au-delà. Le sens est qu'il est inutile de mépriser 
les bonheurs de cette vie par désir des bonheurs de l'autre, 
en ayant recours à des pratiques pénibles comme les 
pénitences, ete. 

Mais (l'on pourrait opposer] : l'âme, qui dépend de son 
karman bon ou mauvais, après être restée pendant le 
temps de cette vie (adhunā) dans le corps qu'elle a occupé, 
doit nécessairement jouir dans l'autre vie aussi d'un bon- 
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leur ou d'un malheur ete. qui ont pour cause son kar- 
man, [C'est pour répondre à cette objection que le Nasti- 
ka] dit: [« Ce corps n'est qu'un aggrégat. Dans le composé] 
samudayamatra, samudaya (aggrégat) signifie : l'union 
des quatre éléments ; le mot matra a un sens limitatif. 
Idam pratyaksa ; атга. Vl faut supplir 
eviisti. Le sens est le suivant. Dans chaque corps, en dehors 
du seul aggrégat des quatre éléments, il n'y a aucune ûme 
qui puisse aller au monde d'au-delà, ou jouir des effets 
d'un karman bon ou mauvais. Et, puisque cette union 
des quatre éléments se voit et ne se voit plus dans un 
moment, comme la lueur de l'éclair, bois et mange 
comme il te plait, sans avoir aucun souci de l'autre vie. 

[Or Haribhadra dit quels sont] l'objet et le moyen de 
connaissance admis [par ce système] : 

Et encore : 





kalevara = 











88. Les quatre éléments sont la terre, l'eau, le feu et le veut 
la terre en est le substratum. Dans le système de ces [matéria- 
listes] l'on n'admet Pautre preuve que la perception. 








Kim ca est employé en sens adjonctif. Prthvt = bhamih ; 
jalam = āpah; tejah = vahnih; vayuh = pavanah. Le com- 
posé bhatacatustayam signifie etani bhatani catwari. Adharo 
bhamir etesam signifie que la terre (bhami = prthvi) est le 
soutien (adhara), c'est-à-dire le substratum ladhikarana) 
de ceux-ci, c'est-à-dire des éléments. En admettant ln 
leçon caitanyabhümir ctesäm (1), par quoi serait déterminé 
le substantif catusfayam ? [Par le composé] caitanyabhami 
[qui] signifie : le lieu où a naissance l'intelligence. Le 
sens serait : les éléments, s'étant réunis, produisent l'in- 














(1) C'est la variante de Manibhadra. 
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telligence. Étesäm signifierait : dans le système des Carvä- 
kas. Selon une autre leçon, [qui est] pramanabhamir etesam 
[l'on aurait ce sens, que] dans le système des Cürvakas 
[etesam — Carvakanam), les quatre éléments sont pramäya- 
bhami, c'est-à-dire l'objet réel du pramäya [ou moyen de 
connaissance]. 

Manan tu = pramanam punah ; aksam eva = pratyak: 
eva, [et eva signifie que dans le système des Carvakas il y a] 
un seul [pramana, c'est-à-dire la perception directe des 
sens], et qu'on n'y admet pas les autres pramäyas, illation, 
ete. Le mot hi a ici valeur spécificative. Le sens qu'on 
ut spécifier (viçeşah punah) est le suivant : les Cà 
admettent l'illation de la fumée ete., qui a pour but 
d'établir la réalité [d'un objet qui appartient à] l'ordre 
des choses communes de cette vie, mais dénient une 
illation ultra-sensible (alaukika) qui a pour but de démon- 
trer l'existence du paradis, de la destinée, etc. 

Mais comment peut-on parvenir à se faire une idée de 
la manière dont se produit l'âme par la force des 
éléments? Pour. répondre à ee doute, [Haribhadra] dit : 

















và 














84, Du corps, dont l'évolution est produite par l'union des 
quatre éléments, se développe l'esprit, à peu près de la 
manière dont le pouvoir enivrant d'une boisson se produit des 
ingrédients alcooliques [qui la composent]. 








Le composé préhoyädisamhatya doit s'expliquer comme 
suit : prthvyādi indique [les éléments], terre, eau, feu et 
vent, et doit être pris comme correspondant à un génitif ; 
samhatya est un instrumental, qui exprime la cause, et 
le mot. samhati équivaut à peu près à samyoga, ou sama- 
vaya, Tatha = tena prakarena. Le composé dehapartnateh 
doit s'expliquer ainsi : deha correspond à un génitif ; 
parateh est un ablatif, et le mot parimati équivaut à 
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parinama. Cit doit tie uni avec cet ablatif. Comme 
(yadvat = yathā) [de l'union] d'ingrédients spiritueux (su~ 
тайда), c'est-à-dire d'ingrédients alcooliques (madyāùga) 
seproduitle pouvoir enivrant (madaçakti =modakatva), de 
1a même manière (tadvat — tatha) se produit l'àme (cit = 
eaitanya) dans le corps. H faut remarquer que le mot 
atman, gui peut avoir beaucoup d'acceptions, doit être 
ici entendu dans le sens de « corps », et non dans celui 
d' « ûme ». [Le sens est :] de l'union des quatre éléments 
se développe le corps, et ensuite l'âme qui y réside. Dans 
le mot parati, le préfixe pari peut avoir la dernière 
voyelle longue, quoiqu'il n'y ait pas le suflixe a (ghañ), 
parce que la règle est passible d'applications variées. 
Il y a aussi [de ce vers] la variante suivante : 














prthoyadibhitasamhatyam tatha dehadisambhavah 
madacaktik surdigebhyo yadvat tadvat sthitatmata. (1) 


Dans cette leçon, [il faut sous-entendre] satyäm [après 
le composé prthvyādibhūtasamhatyām). Le mot tathā doit 
être pris dans le sens copulatif, en rapport avec ce qui 
est dit dans le vers qui précède. [Dans le composé] dehā- 
disambhavah, par le mot adi l'on entend la.terre, les 
montagnes, cte., qui sont, [eux aussi], produits par les 
éléments. De la même manière que de [différents] ingré- 
dients alcooliques se produit le pouvoir enivrant, ainsi 
prend place (sthita ~ vyavasthita) dans le corps la qualité 
d'être animé (atmata). En effet, Vacaspati dit : 








« Les substances sont. la terre, l'eau, le feu et le vent; de leur 
union se produisent le corps, les orgaues des sens et leurs objets, 
et la conscience ; de ceux-ci 











(1) Variante donnée par Manibhadra. 
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Ayant ainsi établi [ee qui précède, Haribhadra] dit, 
pour exposer [les principes des Carväkas], comme ils 
les enseignen 








85. Les Cüvükas soutiennent que c'est par conséquent une 
sottise que de s'occuper, comme le font les hommes, des choses 
ultra-sensibles, saus se soucier des choses seusibles. 





Yasmat est un ablatif de cause, et veut dire : puisque 
l'âme est produite par les éléments. [Le composé] drsta- 
parityagat doit étve expliqué : parityagat végit dysta, qui 
correspond à un génitif, et drsta indique le plaisir, pro- 
duit par les objets matériels et perçus directement par 
les sens, qu'on peut avoir dans ce monde. Les Carvñkas 
soutiennent (pratipedire = pratipannah) que c’est la faute 
de la sottise, c'est-à-dire de l'ignorance des hommes, que de 
s'occuper (pravartana — pravrtti) des choses ultra-sensi- 
bles, du bonheur de l'autre vie qu'on doit atteindre au 
moyen de pénibles pratiques d'ascétisme, en négligeant les 
choses sensibles [dysfaparityagat. Ce composé doit être 
expliqué de la manie 
qui correspond à an génétif, et indique le plaisir produit 
par les objet els et perçus directement par les sens, 
qu’on peut av is ce monde. Car c'est justement leur 
ignorance la cause par laquelle les hommes, troublés 
dans leur bon sens par l'exposition de discours trompeurs, 
quittent le plaisir de ce monde qu'ils ont sous la main, 
et, par désir d'atteindre au bonheur du paradis ou de la 
délivrance, s'adonnent à la pénitence, aux prières, à la 
méditation ou aux sacrifices. Voilà ce qu'enseigne ce 
système. 

A présent, après avoir montré ces [philosophes] qui, 
ayant l'esprit satisfait par l'apaisement du quiétisme, 














vante :] parityagàt v 
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décrivent le bonheur du calme [qui provient de ce quié- 
tisme], [Haribhadra] expose ce que disent les Carvakas. 








86. Dans le système de ces [matérialistes] cette joie qu'éprou- 
vent les hommes en s'appliquant à ce qui est permis ou en 
s'abstenant de ce qui est défendu, est inutile, car il агу а pas de 
devoir autre que le plaisir. 

Sadhya signifie méditation (dkyäna), et peut être de 
deux sortes : qu'on doit admettre (upädeya) où qu'on 
doit éviter (heya). De la première est le couple du dharma- 
çukla-dhyāna, de la deuxième, le couple de l'árta-raudra- 
dhyana (1). Ou bien, sadhya signifie ce qu'on doit exécuter 
(sadhaniya) ou faire (kārya) et indique alors ce qu'on 
doit admettre, c'est-à-dire les actions pures, comme 
Vascése, les væux, ete., et ce qu'on doit éviter, c'est-à-dire 
le péché, comme les plaisirs des sens, eto. ; et les mots 
ortti (s'occuper, s'adonner à quelque chose) et nivrtti 
(s'abstenir de quelque chose) [se referent respectivement. 
à ces deux séries d'actions. Dans le composé sadlujavrtti- 
nivrttibligam le mot sadly est régi par les deux termes] 
ори et nivrtti, qui correspondent à pravartana et nivartana. 
Cette joie (prati) ou bonheur de l'âme (manaksukha) qui 
en nait /jäyate) c'est-à-dire en dérive (samutpadyate) soit 
aux hommes (jane), soit au monde (loke). dans leur 
système, c'est-à-dire [dans le systéme] des Carvakas, est 
inutile (nirartha) c'est-à-dire n'a pas de but (nikprayojana), 
m'a pas d'effet (nisphala), ne correspond pas à la réalité 
(atūttvika).Car (hi— yasmāi) il n`y a pas d'autre devoir que 
le plaisir (käma), c'est-à-dire le bonheur sensuel. Le sens 
st ceci : que le plaisir est l'unique devoir et le bonheu 
qui en dérive le bonheur supréme. 










































(1) C'est une interprétation donnée d'un point de vue trop étroitement. 
jainique — Sur ces termes, voir Bhandarkar, Report 1889/81 pag. 130. 
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Ou bien encore, les mots sadhyavrttinivyttibhyam ete. 
sont employés par. Haribhadra pour montrer ce que les 
Cárvakas disent. contre ceux qui soutiennent que dans ce 
monde l'exécution ou non d'un effet désiré ou non dépend 
de la puissance du dharma, Alors le sens du composé 
sädhyavrttinivpltibhyām serait à peu près ceci : vrtti signi- 
ficrait l'accomplissement (siddhi), au moyen d'exercices 
ascétiques, de prières et de sacrifices, de ce qu'on veut 
exécuter (sadhya), c'est-à-dire de l'effet qu'on veut obtenir 
(prepsitakarya) ; nivytti, le uon-accomplissement (asiddhi) 
où l'absence, [provenant des mêmes moyens] des exer- 
cices ascétiques, des prières cte., d'une conséquence qu'on 
ne désire pas. Les mots ya jane pritir jayate sa nirarthakā 
[restent les mêmes : seulement, le mot] nirarthaku signifie 
son » (uirhetuka), « sans fondement » (nirmala), 
arce que artha peut aussi signifier < raison » (hetu). 
Hi = yasmat ; et les autres mots dharmah kaman na parah 
ont le sens expliqué plus haut. 

































I. 


(Ibid. chap. IV ; p. 139-142 dans mon édition de Caleutta, 
Bibliotheca Indica). 





REFUTATION MAT STE DE L'EXISTENCE DE L'AME. 





RIAL 








Ici, (1) les matérialistes font les objections suivantes. 
Dans l'expérience de tous les jours, l'on ne perçoit que 
les éléments comme causant l'intelligence et développés 
dans la forme du corps, mais non aucune [entité nommée] 
âme, pourvue des caractères dits plus haut, prédestinée à 








(1) C'est-à-dire, à propos de Ia théorie jaina de l'éternité de l'àme. 
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renaitre dans une autre existence et distincte des éléments, 
parce qu'il n'y a pas de preuve de son existence réelle. 
En effet, quelle preuve pourrait démontrer l'existence réelle 
d’une âme distincte des éléments, la perception ou l'illa- 
Чоп? 

1) Non pas la pereeption, paree que celle- 
objets la couleur, ete., qui sont connexes à un s 
miné, ne peut pas s'appliquer à l'âme, qui en diffère 
il ne faut pas affirmer que « [l'existence d'une 
distincte des éléments est évidente par sa propriété de 
produire la connaissance, dans des expressions comme 
is lal erüche », dans lesquelles entre la notion 
du moi, — parce qu'il s'ensuivrait que cette notion serait. 
aussi objet du corps, comme cette autre: «Jesuis gras», «Је 
suis maigre ». Or, cette [dernière] notion ne peut absolu- 
ment pas avoir son fondement dans l'âme, parce que 
celle-ci est dépourvue de qualités telles que d'être gras on 
maigre, ete. De la même manière, nous ne pouvons pas 
méme en réve reconnaitre comme fondement de la not 
« Je connais la erüche », une áme telle que vous l'admet- 
tez, différente du corps. Et méme en supposant qu'on 
puisse l'admettre, il y [a difficulté à reconnaitre une telle] 
et il s'ensuivrait qu'aucun objet déterminé 
ne saurait être fixe et immuable. Et il ne faut pas non 
plus allirmer que « que la notion du moi ne convient pas 
am corps, qui est brute, comme une erûche, ete. », parce 
que le corps est pourvu d'intelligence, par effet de son 
union avec l'intelligence]. Aussi, il ne faut pas soutenir 
que « cette intelligence a pour facteur l'âme >, parce que, 
comme l'âme n'est pas connue, cette qualité d'être facteur 
[de l'intelligence] ie Jui sied pas ; [autrement], il s'en- 
suivrait qu'un lotus céleste ete. [pourrait posséder] cette 
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[méme qualité]. De cette démonstration il s'ensuit que la 
qualité d’être facteur de l'intelligence convient seulement 
au corps, parce qu'il se trouve aussi [avec elle] dans une 
relation de concomitance positive et négative. En forme 
de syllogisme ou dirait: Tout ce qui est avee quelque 
chose dans une relation de concomitance positive et néga- 
tive, en est l'effet, par exemple une erüche qui est l'effet 
d'une boule d'argile. L'intelligenee se trouve en relation 
de concomitance positive et négative avec le corps : 
done, le corps en est le facteur. Car le rapport de 
cause à effet se démontre en tout cas au moyen de 























cette concomitance positive et négative. Or, cette double 
concomitance se rencontre dans notre cas, parce que, 
nous percevons aussi l'âme, et, si le 


s'il y a corps 
corps n'existe pas, nous ne pouvons non plus percevo 
l'âme. Et il faut se garder d'affirmer que < puisque, 
le corps une fois mort, il est impossible d'apercevoir 
l'àme, il est faux qu'ils soient en relation de concomi- 
tance positive et négative », — car, dans l’état de mort, il 
n'y a plus de corps, par effet de l'absence [des deux 
éléments] du vent et du feu, parce que le corps est tel 
seulement lorsqu'il y a l'union de certains éléments déter- 
minés. Aussi, il serait faux d'affirmer que la seule forme 
du corps suffit pour produire l'intelligence, parce qu'alors 
il s'ensuivrait aussi que dans un cheval peint sur un 
tableau se produirait l'intelligence. Done, il est dómontré 
que la notion du moi se produit en fait du corps uni avec 
l'intelligence. (En résumé, il résulte de tout ceci] que 
l'âme ne peut pas être connue au moyen de la perception, 
et que, par conséquent, elle n'existe pas. En forme 
logique : il n'y a pas d'âme, parce qu'elle n'est nullement 
objet de la perception. Ce qui n'est nullement objet de la 
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perception, n'existe pas, par exemple, un lotus céleste. 
Au contraire, ce qui existe peut être connu au moyen de 
la perception, par exemple unecrûche. Il est bien vrai que 
les atomes ne sont pas perçus par les sens ; mais ils 
deviennent. perceptibles, lorsqu'ils se sont développés eu 
forme d'effets sensibles, par exemple une crüche ete. 
L'âme au contraire ne devient jamais perceptible. Par 














conséquent, en employant l'adjectif atyanta [dans l'ex pres- 
sion atyantāpratyakşam] nous nřavons pas commis une 
faute d'exclusion par rapport aux atomes. 

2). En outre, Tillation ne peut pas non plus s'appliquer 


à démontrer l'existence réelle d'une âme distincte de 
éléments, parce qu'elle n'est pas, pour nous, une preuvi 
et, méme si nous l'admettions, با‎ 








ison (hetu) serait, 
dans ce cas, kalātyayāpadista, parce qu'elle serait em- 
ployée après un développement logique contredit par la 





perception. En effet, la thóse d'une àme séparée du corps 
est contredite par la perception. Et encore : l'illation est 
précédée du souvenir du rapport entre le signe caractéi 
stique et la chose quien est pourvue. Ainsi, quelqu'un 
qui, dans une cuisine, ete., à connu, par perception 
direete, le rapport de concomitance invariable, positive et 
négative, qui existe entre le signe caractéristique et la 
chose qui en est pourvue — [en ce cas}, le feu et la fumée — 
en voyantaprès un certain temps sur le dos d'une montagne 
où dans une forêt de Ia fumée qui semble être suspendue 
au ciel, se rappelle le rapport qu'il a perçu auparavant, 
jet qu'il exprime] de cette manière : Partout où il y avait 
de la fumée, j'ai vu du feu, par exemple dans une cuisine 
ete. : et l'on voit ici de la fumée ; par conséquent ic 
il doit y avoir du feu. De cette manière, celui qui raisonne, 
ient à la conclusion [de la présence] du feu au moyen 
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de la perception [antérieure] du signe caractéristique, ct. 
du souvenir [conséquent] du rapport [entre ce signe et 
l'objet qui en est pourvu]. Mais il est impossible de démon- 
trer au moyen de la perception le rapport d'un signe 
tique quelconque avec l'âme, qui devrait en être 
pourvue, au moyen duquel un homme, en voyant de 
nouveau ce signe et en se rappelant ce rapport, puisse 
avoir une notion du genre de celle mentionnée plus haut, 
Si, au contraire, il était possible de démontrer au moyen 
de la perception ce rapport entre l'âme et un signe [qui 








caract 























devrait en étre] earactéristique, alors, puisque l'à 
de cette manière perceptible aux sens, l'illation deviendrait 
inutile, et it de cette manière [préalablement] 








démontrée. Encore, il ne faut pas dire que « l'âme est 
démontrée, comme la marche du soleil, par une illation 
sämänyatodrsta : le soleil se meut, parce que nous voyons 
qu'il pa un autre point de l'espace, comme Dev: 
datta » — parce que, ma foi ! dans le cas de Devadatta, 
qui est le sujet de l'exemple, quatrième membre de syllo- 
gisme, on pout au moyen de la perception établir.d’une 
manière générale (samänyena) que le fait qu'il se trouve 
dans un autre point de l'espace, est précédé d'un mouve- 
ment; et aussi en rapport au soleil celui qui raisonne 
peut de la même manière établir la même chose — et 
c'est juste ; — mais, dans le cas de l'Ame, l'évidence des 
sens ne nous montre pas de la même manière dans aucun 
exemple aucune raison [hetu, deuxiéme terme du syllo- 
gismeJquisoitinvariablemonteoncomitanteaveel'existenee 
réelle de l'âme. Done, l'on ne peut pas, même au moyen 
d'une illation samanyatodrsta, démontrer [l'existence de 
l'âme]. 

3). L'âme ne peut non plus être démontrée au moyen 
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de l'Écriture. L'autorité probante de I'Éeriture repose sur 
le fait qu'elle émane d'un apta, dont la parole a le 
ère d'une certitude absolue. Mais nous ne connaissons 
пеши арка dont la parole ait ce caractère de certitude 














rions-nous connaitre l'âme? Et encore: toutes les Écritures 
sont en contradiction entre elles : done, quelle d'entre 
elles a valeur de preuve, et quelle ne l'a pas ? De telle. 
manière, l'autorité probative de l'Éeriture se trouve en- 
tourée par les flammes d'un immense incendie (1) de 
dontes. Par conséquent, l'âme ne peut pas être démontrée 
au moyen de l'Ecrit 

4). Elle ne peut pas non plus être démontrée par le 
moyen de preuve dit d'analogie. En effet, dans des 
expressions telles que : « Comme est Ја vache, tel est le. 
gavaya » ete. la ressemblance, [exprimée au moyen du 
mot] < comme » (iva) sert à faire naître de nouveau l'idée 
d'un objet éloigné. Mais, da cas, il n'existe pas, 
même dans les trois mondes, d'objet semblable à l'âme, 
en voyant lequel nous puissions reconnaitre l'âme. Si l'on 
voulait opposer « Mais il y a des objets qui ressemblent à 
l'âme, par ex. le temps, l'éther, l'espace, ete. >, nous 
répondrions : « Non, parce que, comme ceux-ci sont, eux 
aussi, sujet de discussion, votre argument aurait les pieds 
liés » (3). 

5). [Enfin], l'âme ne peut pas même être démontrée au 
moyen de l'arthüpatti. En effet, en dehors de l'âme il 









































(1) Le testo a vraiment davinala. 

12) Texto : ... tadambribaddhatvit : e'est-á-dire, sË je ne me trompe 
pas, que J'argument de l'analogie de l'àme avec le temps ete., n'aurait. 
aucune force probative. 
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n'existe aucun objet visible ou ouible, au moyen duquel 
il nous soit possible de la démontrer. 

Par conséquent il reste démontré que l'âme, ne pouvant 
pas être objet des preuves qui ont une valeur de démon- 
stration positive (1), devient l'objet de la preuve appelée 

égation, qui sert à démontrer l'inexistence de l'objet. 


L 





Suaur. 





0) samupatambaka, Le mot manque aux lexiques; mais comp. samupa- 
v labh dans PW. 


THE VIRUPAKSA-PANCASIKA 


Bv L. D. BAnNETT. 





The Virapaksa-pañcñéikä is a curious little t 
bably of comparatively modern date, which repr 
development of the S'aiva ideali, 
which, apart from thei 
further signi 





ct, pro- 
nts a 
ic systems, — schools 
c importance, have a 
nce from their relation on the one hand 
a and on the other to the classical 
extremely rare ; probably the only copy in 
is that possessed by the British Museum, Or 























6761 E, a anuscript containing the text with 
scholia considerably defaced at the edges by damp and 
wear. I give here the former with excerpts from the latter. 





The test 
seem, | 


s sometimes obscure, and even, as it would 
arous in style ; but ksamantu sadhavah. 
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Virapaksu-paneasika, 





Svasti om n 
1. Gajagandhasama 





٢1 لد‎ 
ah / 
nijasiddhibijam asmai kathayati prsto virapáksah // 

2. vimatipadam айда sumam mama caitanyatmanah 
vun Mam / 
iddham // 
ano 'smi moda- 

màno "smi / 
pranimi sanyo 'smiti satsu padesy asmità drstà // 
4. visayaSarivendriyadhiprainanirodhaprasiddhyada 























ile 'dhvani dharayato visvadehatvam// 
мо 'ngat tadhhagai 





tah/ 
a iva vyaktam jivaomyto Iokali // 









. bindum prāņam šaktim mana indriyamandalam šart- 
vam са / 

cāhantām // 

ceti |. 
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ete "hantàyà iha 
virapäksapañ 


аз sadbhir ucyante // 
yam viévagartratyavivekaskandah 
prathamah. 





om namah sivay 
1. pratyavamarsatm: 





‘sau citi svarasavahint para vig 


yal 





atyantapratyahytavarnagana saty ahanti si // 
sama Atma visvasya yah prakaso 
‘sau / 
а ека ukto "hantüsthitir idrst tasya // 
àviechinne idam ity aham ity ubhe prathe 
tasya / 
atüm prathayete cetyacitpadayoh j/ 


© 








aham it 
5. viechini 








bhyám / 
yah khalu 
sah // 
dugdhodanibhe svasaktilaha- 
mae! 
ti dhvamsayati caiga ja- 
gat // 
tmakabhogyahrsrkabhoktrrüpe 
шіп / 

aradanantasvaéakticakrä eitir bhavya /! 
aksanabhogyendriyabhoktrbhanapin- 





bhedini mithas samyuktas cetye bhe 








5. svange cidga 





sambhedavibhedabhyám srja 





6. тарайїрайсауй 











7. somaravivahnil 





bindur vimaršadharmā ѕарраш еко "dhi 








rthatmakam i 


SS 





m jagan nityam eya 
tallagnam / 
soktyatmakam avyaktam tatraiva punar nimajjati ca // 


vyaktam hi pad 
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am nayadhi godha bhindanty atha tridha 
vibudhāh / 


9. sodasSadh: 








ho dharmina itthamn p y 
lena jiyayann ekah / 
na kim waya 


drstah // 







purutatty 
41. svena vinämytam à 





im. iechamandarei 








bhya 


taechaktivi hyam // 







15. Saktir may 


yat / 
wam sthitam 
mayi tat // 


yasya vibhago 'sti punar bahudhā 








prakasaikatmyaviveko dvitiyah skandali. 





antah sthito mamäntas tejamsi tamamsi caikasya // 

2. prathamo madhyama uttama iti purusi 

trayo 'pi mithah / 

tmano na bahib// 

ati bhinnam iva 

rüpam / 

tad idam bhigavibhedo na tv aham eko 'smi yan 

nityam // 

dyavaprthivi desah kalo 'horatram iti yayoh prasarah / 
te bhänatirodhikrte $aktr me bhävavrndasya // 

5. dhamävati tirodhe bhäsvaty avabhäsane ‘dhvanäm 

Закар / 











urusät pratyavamar: 
aechesipohavad aham iti yad bl 





* 
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ksobhe spanda vyaptau vibhvi hlada ca pustau me // 

6. dhamavati prthivyäm hlida 'psu Sucau ca bhasvati 
prathate / 

bhih // 









spanda vibhvt nabhasi vyaptam jagat 








7. nijadharminam prakaéam sarapayanti prakisavarga- 
sya / 

rapi sarapayaty akhilam asya mama // 

8. tmakam akhilam madvimaréavahni- 
sikha / 





rüpam éubhram bhasmavasesayati // 
9. akathoramadvimarsajyalagrastam  tirodhimad  bhä- 
nam / 
id iva bhasma prathate tatrandavargasya // 
m apurady agnina maya "pi 
jagat / 
citrabhavadhūyabhedam nanu grhnàty ekarüpatvam // 
11. antarmukhasvarüpam jüeyasya jriünam asya 
ekà syàt tv aham 


angi 















nam &aktir iva tritayavaj ji 





5. vedyam svakramasiddhüm vittim anupravisad aga 
yisayadyam / 
veditari vicitimukhato Imam tallaksanam bhavati // 
16. santanantaravade yttabhasanah kramikah | 
jivakhyo madyogin madvat syad akramabhasak // 
17. smrtyanubhavanusamhativasatas taj jagad idam tathà 
tad idam 
19 
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svairy aham ābh 
18. smrtir anubha 


vita bhinnam eapohanena mithah /) 
asya bhanam so 'rthasya dyau sahanu- 






tritayam api mam vinaikam 


19. astamitam arthajitam bhàtvà bhinnam 





majjnünenaikyena srota ivambudhau sthitam hi mayi 
trtiyah skandah. 


om namah sivàya. 
1. matstham api bhuvanavyndam bahir iva yad bhi 
mayaya bhavioam / 
atha vidyayā bhaved bhavapadinām antarbahi 
2. grāhakam ekam tv ajadam jadam anyad grāhyam 
asya yo manute / 
ur bhavī sadbhih // 
5. jadatatmikam idantam athajadatatmikam ahanti 
sāmānyādhikaraņyād idam aham iti budhyatedvipadi // 
4. tad bhavinām kevalaya nimagnam antah pade disa 
bhāti / 
magnonmagnobhayavidham unmanaya mayi manah 
раге // 
5. ravisomatadidvajrämbudavädavajaladhigiriguhäran y- 
ib / 
drdhabhāvitātmabhāvair yogī tat karma nirvahati // 
6. yà devatà yam artham kurute tenārthino drdham 
tasyam / 
'ihamkarasya ksanena so 'rthah samayati || 
ranasamgrahapakavyahapratighatalaksanair mar- 
ttaih / 
svasvanivistahantair yogina ista kriya bhavati JJ 


i 





















vidh 
7. dhi 
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karmajianendriyamanasasmitadhi 
avrkte pumsi drdham dhrtaciti$akti$ ca tat karma // 
ivatyoh käler vidyakalayor guhäsarasvatyoh / 

vasaktigu &ive ca tadvat krtà "hantah // 

. sukavàmadevayor iha krspadadhicyos tathà ca vainya- 

sya / 

bhatitmayogajam khaly arse vai$yatmyam akhyatam 1 
11. kalagnikotidiptam dake pasoccayasya patu trptyai / 

amrtaughavrstimürttim smara $aktim bhaya gurur 

jagatah // 

adārdhyatah 

kşapaya / 

i yatheceham sthápaya hara tiraya bhà- 

saya ca || 

vibodhitas sa indro devesv adhikaram alam apásya 

svam / 

хар Sivavad apagyat svam atmanan // 





























12. khyatim apürpám  pürnakhyitisan 





srja bhuvanā 





13. 






Nores. 


I. 3. Snebal) cakşurāder iudriyasya, moda abamkaraņasya, 
prāņaoam vāyol, šüayatā suşuptasya, mahāmāyāparyāyasya, asmi- 
۱5 dryfā ahamabhimāna} tavāpi sviubhavasiddhali, ittham sati 
yadi debabahyadrstiotah tenībhimate vişaye 'hamabhimānah 
tadā dpyatvavişaye šarīratve, yadī tu mübamabhiminah tadi 
dehendriyüyàm api па šarīratvam yatal atah pinde 'smitá (Sohol.). 
On ripa cf. Dharmasaigraha xxxrv. The series denoted by sam- 
panno .... Sanyo smi is identical with that of wisaya .... nirodha 
in verse 4. 

1. 6. The intense intuition of the identity of the macrocosmic 














506 LE MUSÉON. 


with the microcosmic Self effacos the world created in the Ego 
by means of Will (II. 12) : cf. Spanda-karikàs, 22 foll. 

did arviktani sra- 
Saktipade bud- 











ram avüdini sümiüayabhütà süksmühampratitih . 
dhyabamkirau grhītau (Schol.). 

Of. generally the definition of the commentary on Spanda-kiti- 
kās, p. 3 : spandanam [ca] nistarahgasyiisya tivat paramitmanah | 
yugapan pirvikalpa yà sarvatraummukbyar?ttità | .... 
gunyarüpasya yat sphuran pratibhodayah | sa citmabalasak 
cidrüpah spandasamjiakah. 

Il. 1. Cf. the Spanda-küriküs, 28-9. The Soul is the universal 
thought and thinker ; objects become existent by ascending into 
consciousness, samoid, in the form of the higher or lower Val. 
Objects аге to their subject in the relation of ¢adatmya, The 
consciousness takes the form of speech by means of breath. Val: 
the Sakti of the universal consciousness, objectifies itself as letters 
and syllables. Thus everything is real, citsvariipa, Siva. Mantras 
should be applied to control this sakti of Speech (26). 

IL 2. Svam prakisütmakam param ca pratyavama atam 
(ihe pratyavamarsa corresponds to the state of siinyata, 1. 2), 
Nanv ahaniü nüma abamo dharmal, sa ko nàmünya upalabbyate 
dbarmi yab pratyavamarsarüpah citivyatirikto "hamvyapadetam 
arhatity ata ftha svaparetyAdi (Schol.). 1d 

IL, 3. Idam iti vedyam abam ity ahampratyavamarittmako gri- 
bakah prakisai ceti trayam upalabhámahe, iti katham uktirtha- 
siddhir ity ata Aba vicchinnetydi. Idam ity evamätmikä prathä 
vicchinnā idamprathāpekşayāvicchinnā ahamprathāī tu nilīdīv 
anuvyttñ (Schol.). Prathe, glossed as dharmabhüte ргакахавуа, 

IL 4. Nilam pitam ca vedmiti samyuktah (Schol.). The line is 
unmetrical. 

1I. 6. Yadi grübidi na kimeit prthag asti vastu, sarvitmakatayd 
prakata eka evisti, ato gribidibhedabbramasamskironmilaniya 
citir evettham bhāvanīyety Āha rīūpetyīdi (Schol. 

IL 7. Paravāgrūpatvād bhogyam somalak; , indriyäni ravi- 
laksapioi, bhokti vahnilaksanab, cidekasvarüpatvid bbinapindab, 
bhogyatvadivisesavigalanena siminyftmakam bhiinam tadvimar- 
Samayarn sa bindur ucyate. Bhogyädivisesarüpena pratiyamänasya 
nirviéesapratityütmako binduh (Schol 
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TI. 8. Tallagnam, scil. in the bindu. 

JI. 10. Iitham prakisasya dharmino dharmitvenaivam upapidi- 
tasya dharmabhiito yo vimarsah tasya kanal (Sehol.). 

IL 11. Yo hy asau prakāšarūpah} mrtasyīnuprīņavāt paramo 
märtagdah laukikamärtaydasyäpi prakāšakatvāt paramah sa .... 
caitanyñbhivyaktisthanabrdaye tvayš dršyata eva .... tato hrdaya- 
vacchinnatayaiva pratiyamino yo 'yam anavacchinnal prakäah 
sa eva tvam iti pratyabhij ital (Schol.). 

IL. 12 b. Khecaryadisvasaktirüpair ürmibhil (Schol.). 

П. 13 а. Saktib bindub, tena küramena suddbüdhalakgapam. 
käryam upalaksyate, mAyayi tu miérülhvütmakam, prakrtya 
Suddhatarüdhvarüpam, prthivy sthülam (Sehol.). 

18 b. Svütmabhittilagnatàm svünubhavasüksitayü dariayati ba- 
hudheti (Schol.). 

Ш. 3. Eko "smi yan nityam anavacehinnaprakà:aikaghana eko 
"smiti prathamamadhyamapurusirthad vyivyttam (Sebol.). 

Ш. 4. Grihako visesato vivicyamäno 'pi mamaivimsah tatha 
grühyam visesato vivieyaminam mamaiva Saktiprasara ity aba 
dyawetyadi (Schol.). 

ILL. 5. Is tirodhe a mistake for tirodhau? 

III. 9. Bhānam = аһат iti pratitih. Tatra — jii 

III. 12a. Catusayünuvrttir mamükramatvam (Schol. Punc- 
tuate after me and jnatradyam. 

12 b. Jitiham ceti & 
jReyam exa (Schol.). Punctuate after api. 

Ш. 14. Jiitüiram mü arüpam bbüvayata ity anena 
bhedabhramipagamalaksan 8 ayor abhe- 
dabhävanädärqhye tadabhedajñäoarüpä siddhih, atah sarvaträau- 
vittatvin madvaj jüätety (v. 12) api siddham. Tritayätmakam 
tat trayam tac ca vedyasya 
vedyñntarena ca sabasthit 





























üntaram ceti tritayam 














siddhih (Sehol.). The second half-verse is unmetrical and appa- 
rently corrupt. 

TIT. 15. Bhogiyatenabhogyádyütmakam ved: 
dbi vittim anupravigat, ato naiva viseso hi, nit 
iti nayenokta upidhitidripyam üpadyamünam vedanam anupra- 


svakramasid- 
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 grabapakautokakoparasid imdriyavyüpüranivttau pilam 
jiünam mama jüitam iti vedavitmakam apadyate (Schol.). 

Ш. 16. "Dhasokob in ms., corrected *Dhasanab. The Scholiast 
evidently read santanantaravahe, probably rightly : he remark 
pilasailkalpavikalpasantinasamanantaram pitasaikalpavikal 
santiine vahati sati vyävrttabhäsanah jññtñ, kramikah nilävabli 
sakah, pitavabhisako 'smiti parampara … rüpenñvasthit(o ?) 
grabanatriid gribakakramavin : yadi cettham kramavatti tadi 
cisau jivikhyah vastutah &(ve?) sato "svajiva iti samjii: atah 
paraprakiisasya yogit madvat syid akramābhāsah. 

Ш. 17. Anusambati — pratyabhijnä. The first ad — smrti, the 
jagad idam — unubhava, and the tad idam is pratyabhijha. 
Apohanena mithal — mitho vyavartanena. 

III 18. Yady akramikas ca sarvinusandhiti prakiso nübhyu- 
pagamyate tadi kramikibhimatam tat otad ity8di, apabhittikam 
citram &padyetety atab (Schol.). Punctuate after bhanam and 
arthasya : so = anubhava, and supply bhanam with arthasya. 
‘The dean — sabitau smytyanubhavau, 

Ш. 19. Prabuddhasya pratitipraküro "yam (Schol.). 

ТҮ. 1. Prabuddbakalpasya pratitiprakürah, says the Schol, 
who also gives the glosses bhavinam = Dhedaprafitis tadvatam, 
Thavapadinam — yesam bhavo nasti tatsamskararipan variate, 
and vidya = prani 

IV. 2. Anub = aprajüitasrasvartipal 

1V.3 b. Bharäbhavasmpskäravän svasarirakalanaya dvairipyena 
patyati (Schol.). 3, a. is unmetrical. 

IV. 4. The Scholiast glosses pade by ahamatmake svartpe, 
and drsa by vimarsayuktya. Unmana seems a new word ; the 
Scholiast remarks : — svasvarüpivasthitir eva unmaná ; unman& 
si tu vijüey& mano yatra viliyate (a quotation). 

IV. 5. On drdha* the Scholiast remarks : — bhodabhramasams- 
kürüpagame. 

IV. 6. Devati haribarasrarüpi (Schol.) 

IV. 7. The Scholiast remarks : — dbüranam prthivyih, sam- 
grabamam apu, vàyor vyübah, tejasah pàkah, apratigbatah aka- 
fasya ; vyühab avayavasannabanam, 

IV. В. Asmit = ahambirah. Avrkte is written with a short a. 
Over dhrta? is written dhrtahamkarah. 
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IV. 9. Kaler is barbarous. Guha = maya. The last words seem 
corrupt ; the scholion is tadvad ity anena tat karmely anukrsyate. 

IV. 10. Bhntaimayogajam is glossed by patieabhatudharano- 
dbhavam, avge by itihasadau sastroktau, vaisvatmyam by Uita- 
'pancakntmakaprapahcarapam. 

ТУ. 11. Construe saktim patu smara (ef. Isa, Upanishad 17). 
Pasoceayasya is glossed by sadadhoalaksanasya. 

TV. 13. Adhikaram is explained as svargasyitham adhipatir iti 
pasusvarapagopälalalsanam ; see the Spanda-kärikñs 45. The 
verse is unmetrical. 





ADDITIONAL CLASSICAL PASSAGES 


MENTIONING 


ZOROASTER’S NAME. 


In the collection of passages from the Greek and Latin 
authors who allude to Zoroaster, prepared by me in 1899 
as the fifth appendix to Jackson's Zoroaster : The Prophet. 
of Ancient Iran, pp. 226-275, l naturally endeavoured to 
make my list as complete as possible. Since that time, 
howev number of references then unknown to me 
have either been found by me or have been brought to my 
attention by others. I propose, therefore, to 
additional material as a supplement to my wo 
volume already mentioned, following the arrangement 
which I there adopted. It cannot be pretended that the 
allusions here cited give any additional informa 
cerning Zoroaster, for they are merely 
amplifications of the statements of the É 
writers. They are not altogether devoid of inter 
however, since they show the continuance and accretion 
of legends in the Graeco-Roman world regarding the 
Iranian prophet. 
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Dioskorides 
(A. D. Second Century) 


Materia Medica LL. 144 : 
Haze 


meneri, [ Рораїо 2062 












za dhefavdpiwa |Zapodosens Sópfien, ‘O 
una, Мао тоотттра], эр 





закара ад 
lespopéva د د‎ 


Greek Papyrus 
(Probably between Third and Fourth Century À. D.) 


(Leemans, Papyri Graeci Musei Antiguarii Publici Lu 
duni Batavorum, Leiden, 1883-1885, vol. ii. pp. 134-1 








0 05 бу тў трі "доу Восі тріх 
уозойдауоу “Хүш» ЇЇ, ei Gei 
legeypappestos > МєЗрораш, 

43upap, Zak3, Bapvu, 

уу, ZapoxdSaga, مههه‎ 

Oumarahwp, Tien, cen, long, 
15 ZeaSe, аша, тоз, Өшбаррафо». 

iv 88 مررمې ه۸ مه187 چآوۍ‎ 
amv, 6 Meis mpl coi Myunciote 











vis qyeieSas " ySeSuw. 
dis Zugodospts 5 Mépeng * E 
20 procaphuyiesup, de de 
Пшррода, алая, еее, В рога, 
flou, ds à Mouche & ې‎ 
Apyeyyekon Aaka, 
Вада, Мадор, ғ, В 
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سلا ,قا سه مھ و 
Ҹел, Фрод, Ферро, абды.‏ 
А8-‏ سعمنعلمة ې4 
Фот Абрад, ein, "Tami, ano,‏ 
тюз, өз, үбә, шт, шо, шш,‏ 
шау ти, ад, en, ов, au.‏ 30 








Greek inscription at Cyrene 


(Gesenius, De Inscriptione Phoenicio-Gracca in Cyre- 
naica, Halle, 1823, pp. 43-14) 





'O)ouz. DAAAHI #oç HI 









A mastu devi wah yuwati zavrne mnyh TAS lelag ioth xao- 
sis, zf te Tela чой доб бео ولېه پممعقۀف‎ 
dêpkaw, die Lapding ve xah Mulayópas, сбу рорад брате, 


supfuareiy suvieven,‏ مور 


Kougavfaios)‏ سېا 


éi, Kies, Zepokasens, llubayéeasç, ' 
"Towne, Хат: тє val ob ётер Feta 





поро, Маздап, 
cl callin, sage 
эма бида huy, рий®у غع3 مته مواکتوقهجمعنه‎ ۱٣ وامم‎ 
o p ^ lis وونعمسو3‎ fh, 











тойто ч иажарйш همر بل‎ Ci. 


Proklos 
(About A. D. 430) 


Proclus in Rempublicam Platonis (ed. Rudolfus Sehoell, 
in Anecdota. Varia Graeca et Latina, ed. Rud. Schoell et 
Guil. Studemund, Berlin, 1886, vol. IL. pp. 29, 14-10 ; 
ed. Kroll, vol. ii. p. 59) : ef 2& spl llesóeuipy Alpin xat 
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Zupokorpns Barelvovta, nai Tlrodeuaios dpésuerat, thy pev on 





бею үһиз3ш els рт sien vir Ar zt deelen 
отору або еб тір браз тїк бет. 

Ibid., pp. 59, 28-60, 22 (ed. Kroll, pp. 109-110) 
DN od pirso ao, A w ye dnóhayav Zë, A4 
وفوقه مې مم لو‎ "Hp zo 'Appeviou, =ò yévos Uzugi (1). 
vie mapt tov sien zen збу трд иду шор жой үрә 



















жатёра той puôSou тодбе тутб, ,ماج لهج ه7 شلف‎ ral de rois 
pasos Dieter d Sëch éichten, Dese зай 5 Витте; 
oŭ xal هپوگه اوغ «مچوچفې‎ wai die Bierden Zeopods- 





ios céspuas Met costs, dv ch pool Zen Zupodosens 
рео Пардо; vibe Meyer, боа те бу тёр serien map 
Zeit Gin wl Zen tx vig Deng lovopiag, dv Bk ene seet spe 
مچ‎ Ns Zen, mòv Zeite: zb Be نه مجتلا وخ‎ 





geen,‏ ومجسېه9 ١‏ وفعقله سمغېمېمژ رقتجغ 3۵ وټم 





een D ch hv dipa quais. متسېوووجوف4‎ 







Ab dem Seapiswv sk Bia ipo wai mou wai будан д 
& [p. 260 e] dame, Zeg مل‎ 
soren 05206 Š ën туе тїз #форийу, xal el Zopodtpng dvet 


thy êv Io 





Weds aysana èv er FAY 8: اف‎ 
s <Gv m)aylzuv, 6 8 ei» püSoy тойтоу йыз ber zen 













jy kati zol kasivd ve eatv xal 












y ра рду бидо 
Bde, dere Kenos, coy Паро» т vivos 
Zapodorpn suwsloowses (e! pÀ doa 00 тб Iipan фай у, 
5 Пара, пойт би бабу ob той тер! Sien sinapu 

jewer yadi 











Sins Besch: d ib Hei vin Eelere zën činy 
zem sl Zem eh ir Zen dp Spo curio rde 





و 
هو mad) уш roro‏ مته «مهفگماع عطه Ларе» sin Dis,‏ 
Plato, Resp. 614 B ; comp. Bergk, Griechische Literaturgeschichte,‏ )1( 


iv. 429, note 52 : « In der Erzühlung vom Er Pamphylus zeigt sich doch 
wohl eine gewisse Bekanntschaft mit der Lehre des Zoroaster ». 
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Yendi mvv sods павіна отнети» А о Арбат 







piawon, d'US Sé سفو8 مته سوامودک‎ ۸١ 
2 Ser daper bi im жй ойи 
Logo 
ток й Аара 
'Appinov Iápguhov slvai gr 
то абау, 9:43 ېف7 هډه‎ чуу Муй». 
Ibid., ed. Kroll, p. 54: 6e: xdi Züpodesprs рартор <ã 


٨۸ ٨٨ 






—Ó 





os рото й‏ وهفېوروة مم اا سه هس 











لق ттуу бета»‏ وچو 








“ip oi" ah ch if don xal schen Zens au 
Фу тауду mode shs Zeene d E wash ayayay by 





suyo" ېوې غور‎ à mises, del zën er 





Green 








dieu adExvouéme seins èv сф Ср, vavasknvundis 
prs (ops 
ving Лора your hs 


ou 





à ya 








densiene singen yk els mavatknyov, 





pawoipeva, de ols shader ak Bk ent ду оидо» най] 2орйуыу 
zai тауда», 
4528] Codi, [6] 
re] D A emie, derf ai By Q sê, 7 уй тойо тр, 





i 
E 






=s hi achia Gio x0 





o det Doft: sie 





ben èv 
Yap ярбтыс Zeien siet 





тоб Wide, zoro 5 


Zosimos. 


(À. D. Fifth Century) 





mepi deyávov wak жарушу үуйз\а дпоруйрата? ze zl ۵ ومو‎ 
yei (Bertholet and Ruelle, Collection des anciens alche- 
mistes grecs, Paris, 1887, vol. ii. p. 229) : à 33 ‘gage xal 
د‎ apan ths alusoudvas simu, 
z wis ci DÊ à а 











, ën үйр معتوجدې!:‎ wis 


cis waos abis BANG nashina dyovses, pige sh 
зада Dn za sii aset, čzeinep els ripus nany فاق‎ 


тошту... 





516 LE MUSñON. 





en zi Zon zen z 





Logiosgns à 
Zaiten paa gien dnorzpéger Sun пйута тїр 
жай кїй erh sl задай. 

Ecloge Historiarum 
(A. D. Ninth Century ; see Krumbacher, Geseh. der 
byzant. Lit, p. 595) 





(Anecdota Graeca Parisiensia, ed. Cramer, vol. ii, p. 175, 
4-11) 


ore zai 


Мотора» хта тбл Му, xal dg’ 





dhan фий 





— zal 095 Zapotaspos b pityos Waenghov past- 
Zeie Angie, dp ôv dorpareuse Wier, d per dhiyor Харар 


Niy sovouciqars, sh melyn wsyedoguds tama. sie zl Ke 








den Ваз) Kalen, dg! od ual x 





anyogia. 
Rabanus Maurus (1) 
(Died 856) 
(Ed. Migne, col. 422) 

Magorum primus Zoroastres, rex Bactrianorum, quem 
nimis [Ninus] rex Assyriorum praelio interficit. De quo 
Aristoteles scribit quod uicies centum millia uersum ab 
ipso eondita iudiciis uoluminum eius declarentur. 








Hincmarus Rhemensis 
(Died 882) 
(Ed. Migne, col. 718) 


Haec autem uanitas magicarum artium ex traditione 


1) This reference, like the one following, was called to my attention 
by Dr. Justin H. Moore, of tho College of the City of New York. 
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angelorum malorum in toto terrarum orbe, anctore Zoro- 
astre rege Bactrianorum, quem Ninus rex 
praclio interficit, et propagatore Demoeri 
sacculis ualuit. 








o, plurimis 





Petrus Comestor 
(Died 1178) 
Hist. Schol. Lib. Genesis XLYII. (col. 1095, ed. Migne) : 


Abram peritus astrorum, in quibus etiam seeundum 
quosdam Zoroastren magicae artis inuentorem instituit (1), 
nouerat quod. intemperies aeris, quae fit ex eleuatis uel 
depres 
ad temperiem redeunt, et quod uidit. 
imitari in terris. 

A reference to Zoroaster may also be contained, as 
Mr. George Hamilton, of Ann Arbor, Mich. es me, 
in the commentary on the Thebaid of Statius, vi. 538, 
attributed to Laetantius Placidus : Sed huius tractatus 
secretae philosophiae magna laus Persis debetur, quod 
apud eam gentem horum secretorum primum ratio habita. 
est [uel Perses scilicet ille magnus praeceptor huius 
philosophiae]. Finally, it may be noted that in the inters- 
cenium of the Comoedia Josephi by Aegidius Hunnius 
(first edition at Strassburg, 1597; reprinted by Eduard 
Schroeder, Marburg, 1898) Zoroaster appears as one of 
the « magi septem » attendant on Pharaoh, the others being 





is planetis, semper usque ad quinquaginta annos 
icri in astris uidit 





















(1) This tradition, as well as the legend which conneets Zoroaster with 
Ninus, found its way into late Hebrew literature (see Gaster, Chronicles. 
of Jeralmeel ; xxxii, 4 (p. 20], xxxv. 4 (p. 78], a work of the fourteenth 
century). 
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Her ), Zamolxis, Damigeron, Thespion, 

and Hi{pplarchus. When called in by Pharaoh to interpret 

to him his perplexing dream (comp. Gen. XLI, 8), Zoro- 
ster, the first of the magicians to speak, asks for two 

months in which to consider the meaning of the vision, 
this space of time being longer than that requested by any 
of the other « magi ». The metamorphosis ofthe prophet 

_ of fran into an Egyptian magician sho gly how 
completely all real knowledge of him was lost in Fi 
during the Middle Ages. 

















Louis H. 





Newark, New Jersey, Sept. 1907. 








LE MESSIANISME 


DES 


PARABOLES D'HÉNOCH. 


Les Paraboles d'Hénoch ne forment p 
homogène et qu'il faille attribuer, en dernière analyse, à 
un seul auteur (1): elles sont plutôt un groupement décrits 
s'inspirant tantôt des mêmes traditions, tantôt de tradi- 
tions diverses, œuvre de plusieurs mains — et nous 
avons eru pouvoir distinguer au moins deux d'entre elles, 
tué, et auquel on reconnait une 
à l'ensemble 
, à cause des préoccupations eschatologiques et 
ques qui sont les siennes. Cette composition par 
aux de notre Apocalypse, les idées qui inspirent ses 
nts auteurs et ont pu se développer sous des influen- 
ces étrangères diverses, font penser déjà qu'il y aura plus 
d'une divergence à noter dans les détails qui seront donnés 
sur le Messie. Comme il en faut venir maintenant à juger 
du portrait de ce grand personnage, nous ne nous attach: 
rons pas à distinguer — et, du reste, pourrait-on le faire, 
puisqu'ils sont tous confondus? — les traits qu'ont csquis- 
sés ceux qui se sont mis à celte œuvre, si ces traits 
concordent entre eux, mais nous relóverons les coups de 
crayon donnés en sens divers par los auteurs de nos docu- 





is un ouvrage 











— qui s'est ainsi coi 





unité relative, si on le compare seulemen 
du li 
messia 



























(1) Cf. Muséon, N. S. 1905, pp. 129-199 ; 1906, pp. 231-248; 1908, pp. 2 
20 
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ments Let IL. Enfin on pourra juger de l'ensemble en 
comparant ce portrait du Messie à ceux que nous avons 
envisagés déjà, qui se trouvent dans les parties anciennes 
d'Hénoch et dans les Psaumes de Salomon. 

Le chapitre XXXIX nous montre le voyant enlevé d'i 
bas, transporté au bout du ciel, et contemplant dans son 
ravissement les élus qui séjournent avec les anges, et le 
Messie qui habite avec les élus. On aimerait avoir des ren- 
seignements sur le temps auquel cette vision se réfère, 
puisque un homme gratifié d'extases célestes comme le 
Patriarche ne connait plus aucune limite d'espace ni de 
temps qui arrête sa vue, que le spectacle dont on fait la 
description peut correspondre dès lors à une réalité cachée 
déjà existante ou devant exister sculement plus tard. C'est 
Tavis de Charles que notre chapitre XXXIX raconte une 
vision du royaume messianique à venir (1); mais l'autorité 
du savant auteur n'a pas rallié beaucoup d'adhérents à sa 
manière de voir, et cela se comprend assez (2). Si les anges 
et les élus qui sont en leur compagnie prient encore pour 
les fils des hommes (v. 5), c'est done que pour l'instant 
il y à des hommes qui ont besoin que l'on prie pour 
et l'on n'est point encore venu au siècle nouveau. Sa 
doute, le Messie se trouve entouré de « fous ses justes 
et ses élus » ; mais cette locution du vers. 7 n'est point à 
considérer isolément, et il faut tenir compte du contexte. 
Or il ne parait. point qu'il y soit question de tous ceux-là 





























ns 











а) The vision here sot forth is prophetic, but there are many difficul- 
os in the interpretation which we can surmount only by bearing in 
mind that what we have here to deal with is a vision of the future Mes- 
sianie kingdom, and that we must not press the details; for in this, as in 
visions frequently, there is no exact observance of the unities of time and 
place. P. 115 84. 

{21 Cf, Baldensperger 144, Dalman 107, Beer 259, Volz 15, Martin 83, ete, 
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qui seront sauvés, mais plutôt de «ces innombrables justes 
élus qui brilleront à jamais devant le Messie » (6), et ceci 
encore est une mention plus fortement accentuée des 
« justes » introduits au vers, 4. Depuis le début du chapitre 
et. jusque là, il y a done une gradation de termes qui laisse 
supposer plutôt un procédé littéraire : « tous les justes et 
élus » du vers. 7 sont les membres de « cette communauté 
mystérieuse » mentionnée au chapitre XXXVII, et qui, 
pour l'instant, était bien cachée au ciel, puisqu'elle devait 
apparaitre déjà. constituée avant le jugement, c'est-à-dire 
avant le début du siécle nouveau. 

Des renseignements précieux que fournit le voyant, il 
résulte done, qu'au bout du ciel (1), se trouvent présente- 
ment cachés une église déjà constituée, le Messie et le 
Seigneur des Esprits: il est évident que c'est au ciel 
encore (2) qu'Hénoch. put considérer les deux personna- 
ges majestueux dont description nous est faite en XLVI. 
Par Daniel VII 9" nous connaissons parfaitement l'un 
d'eux : « Celui qui (avait) une tête de jours et dont la tête 
(était) comme laine blanche >, est Dieu même, le zen وح‎ 























du Prophète. « Avec lui, (se trouvait) un autre, à la figure 
comme vision d'homme, et pleine de grâce (était) sa figure 
comme l'un des anges saints э. Si l'on rapproche tout de 
suite ce personnage du mystérieux Fils de l'homme de 
Dan. VIL I5, il convient de remarquer cependant. que la. 
formule de précaution Kama re'ejât correspond plutôt à 











(Q) Bigenfeld (hd. Ap. 165) me semble avoir assez bien entendu la 
localisation ici proposée. Cest, nous dit-il, un lieu « der zwar noch nicht 
Zum Himmel selbst gehört, aber doch schon in die Grenzen des Himmels 
und der Erde, oder in die Mitte zwischen ihnen fällt ». 

(2) Eth. : bæheja — ce qui reporte à un texte antérieur que nous pour- 
sions bien ne plus posséder. 
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lignes plus haut et qui est rappelée encore par le démon- 
stratif cios, premier mot de la phrase; or, dans son 
premier contexte, la locution avait un sens général et 
indéfini : s'il en va de même en la circonstance et par 
ailleurs, « Fils de l'homme » sera donc tout juste une 
amplification du démonstratif, et l'on aurait tort, par 
conséquent, de considérer cette désignation comme une 
dénomination spéciale au Messie dans les Paraboles. Ainsi 
l'on se trouve pris entre des arguments opposés, et la 
solution à donner à un problème récemment si diseuté 
oblige de s'arrêter ici et d'examiner de plus prés, non pas 
un seul, mais l'ensemble des éléments qui viennent en 
question. 

En XLVI 5 et en LXXI 44, la locution « Fils d'hom- 
me » (1) se présente liée au contexte par le pronom de 
jonction ve'etu, et précédant une phrase relative qui précise 
le rôle de celui dont on parle. La première idée qui vient à 
l'esprit est que le pronom relatif commandant cette phrase 
se rapporte directement à la locution « Fils d'homme » 
et en détermine le si « Celui-ci est le Fils d'homme, à 
savoir, ce Fils d'homme qui à en partage la justice » (2). 
Mais ce pronom initial peut se rapporter aussi au premier 
sujet introduisant tout le développement, et la phrase 
relative se comporterait dès lors comme une apposition à 
la locution « Fils de l'homme », apposition pouvant 
énoncer dès lors une idée étrangère à la compréhension 
primitive de cette locution : « Celui-ci est le Fils de l'hom- 
me, c'est encore celui-là qui a en partage la justice >. Ce 
dernier sens est-il bien satisfaisant ? Il n'y paraît guère, 
































(1) Jo fais abstraction pour l'instant des formules éthiopiennes diverses 
‘qui traduisent cette locution (ef. infra.) 
(9) Avec Lietzmann, Der Menschensohn p. 45. 
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et l'on se souvient trop que le relatif se rapporte de préfé- 
rence au nom lo plus voisin, pour admettre qu'une phrase 
soit ainsi en apposition Jà où clle n'est point nécessaire : je 
me refuse à eroire que le sa ait pour vóle de joindre ce qui 
suit à un sujet éloigné, parce que l'autre explication est 
beaucoup plus naturelle et qu'il y a un sujet tout proche. 
Objecter qu'il n'en saurait aller de la sorte, du moins en 
XLVI 5, parce que le jugement analytique qui trouverait 
dès lors son expression manquerait d'objet formulé au 
préalable, que l'on n'a point parlé d'hommes auparavant, 
pour qu'on puisse dire « Celui-ci est de tous les hommes. 
celui qui a la justice » (1), est oublier que nous avons déj 
rencontré deux fois l'e: sion générale sab'e, et vouloir 
donner une précision trop grande à une loeution qui avait 
une ligne au-dessus un sens indéfini. Je ne vois pas que 
rien nous force à rejeter de notre contexte ce même sens 
indéfini : « Ce (personnage, vers. 2) est le (= ce) person- 
nage, celui-là auquel est en partage la justice > (2). 

Le pronom déterminatif affecte la locution en litige 
dans les textes, XLVI 4, XLVIII 2, LXII 5, 9, 14, ТХШ 
11. La détermination est faite par le pronom personnel 
de référence ve'etu en. LXIX 26, 29**, LXX 1, LXXI 17. 
Enfin LXIX 27 nous présente cette même locution reliée 
d'une part au. verbe et de l'autre au complément par la 
particule habituelle /a (3). Dans tous ces cas, la locution 























(1) Fiebig, p. 88. Mais ce critique a parfaitement raison de conclure + 
» Dann würde aber auch hier auf jeden Fallein Uebergang zu der Anwen- 
dung als Titel vorhanden sein ; denn der Mensch, der die Gerechtigkeit. 
hat, ist kein anderer als dieser eine, der vorher klar genug als Messias 
bezeichnet ist n. 

12) Cette remarque s'applique å XLVI. Quant au texte LXXI 14, son 
sens peut etre dillórent, car le cas n'est pas tout-i-fait le même. Cf. 
Muséon N. $. 1908, p. 63, note. 

(8) IL n^y a pas lieu, me semble- 





il, de discuter l'authenticité ou la non- 
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est nettement déterminée, et l'on peut traduire toujours 
«ce Fils d'homme » (1). — Un exemple se présente où, 
sans discussion possible, « Fils de l'homme » parait 
comme une expression d'ailleurs connue, et c'est LXII 7 
à la locution se trouve seule. Dalman, sans autre expli- 
cation, déclare « ce passage critiquement douteux 
ietzmann le note comme « tout-à-fait suspect d'interpo- 
lation » (p. 46); tandis que Fiebig, qui en appelle à Beer, 
trouve que tout est pour le mieux dans le contexte (p. 87). 
La question d'authenticité n’a point à entrer en jeu. Que 
le texte soit authentique ou qu'il ne le soit pas, l'écrivain. 
qui l'a confectionné empruntait. ses idées et ses formules 
а ХУШ б, 7, qui suppose la lecture « ce Fils d'hom- 
me » (2) ; et celui qui l'a mis en cet endroit le voyait 
précédé d'une locution identique précisant le sens de tout. 
le passage, « ce Fils d'homme (de femme) » (5). ll n'y a 
pas de déterminatif exprimé, j'en conviens : mais nous 
m'en avons que faire, et, le texte ayant toute la clarté 
désirable, le déterminatif est sous-entendu (ef. Dillmann, 
JEth. Gram. p. 555). Somme toute, la présence où Гар- 
sence d'une particule de détermination importe peu (a), 
et la locution toujours déterminée en fait suppose un 
personnage connu d'ailleurs auquel on se réfore (six, 
an, vu). 

Les textes qu'on vient de signaler ne se trouvent point 
































authenticité de la locution en co contexte : la chose n'est pas de telle 
importance. 

11) Dalman (p. 199) traduit «le Fils d'homme », l-même ой la détermi- 
nation se fait parle pronom personnel. Cependant c'est bien un démoi 
stratit dans espbce, quo ce «zürüekwelsende Pronomen », comme 
Yappelle Dillmann (Aeth. Gramm. p. 389. 

(0) Cf. Schmidt, Was N'Z27" a messianic title? dans Journaz of bibti- 
cal Literature XV, 48. 
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‘cumulés en un même passage des Paraboles, et la locu- 
tion « Fils de l'homme » se rencontre à travers ces 34 
chapitres dans les documents I et II qui nous sont connus 
comme en d'autres fragments d'une origine incertaine. 
Parfois même, des développements d'autre nature avaient 
distrait notre attention, et nous ne pensions plus à la 
e décrite au chap. XLVI, quand la mention subite de 
< ee Fils d'homme » vient à nouveau se présenter à nos 
yeux (ef. LXIX 26) : le rédacteur dernier de notre Apoca- 
Iypse ne trouvait pas qu'il fût nécessaire d'insister 
tage, ou d'affirmer plus explicitement l'identité du per- 
sonnage qui parait en scène ; tous les lecteurs devaient 
comprendre à demi-mot, Mais si une dénomination 
répétée fréquemment suffit, sans plus d'explication, 
éveiller dans l'esprit l'idée d'un scul et mème individu, 
cette dénomination est bien près d'être un qualificatif qui 
convient en propre et exclusivement à ce même indivi- 
du (1) : dans l'espèce, et s'il faut tenir compte de la pré- 
sence actuelle ou tont au moins potentielle du démonst 
tif devant l'expression si souvent relevée, on trouvera 
peut-être ex d'allirmer, avec Volz (p. 214) que « les 
Paraboles font de cette expression, Fils de l'homme, un 
titre messianique formel », mais, du moins, pour 
dire très légitimement avec Baldensperger (p. 128) qu'elles 
forment « comme une étape (je dirai même la dernière 
ape) avant la formation du titre » (wie eine Vorstufe der 
Titelbildung). 


U) Cf. Bousset, qui éerit très-judieusement : « Wenn in einer Schrifl 
etwa zwanzigmal mit dem Ausdruck « jener Mensch » aut jemand hinge- 
wiesen wird, dessen Charakteristikum die Menschengestalt ізі, wie solite. 
da nicht seliliesslich der einfache Titel « der Menseh » (zac Set ent- 
stehen! Die Bilderreden selbst. zeigen dann dieser Uebergang ». Religion. 
des Judenthumst, p. 305, note, Cf. aussi Gunkel, dans la Zeitschr. für 
wissent. Theologie 1900, p. 588 sqq. 
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cessi 
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L'on aurait tort de baser toutes conclusions contraires 
sur la diversité des formules éthiopiennes que nous tra- 
duisons sans plus « Fils d'homme ». Il est vrai que nos 
mss. nous donnent les lectures, valda sab'e, valda be'esi, 
valda 'eguala ‘emma hejdv ; et que cette dernière formule 
doit être envisagée comme technique, puisqu'elle traduit 
les Dx-a d'Ezéchiel ou le wisa de Daniel ; mais les 
traducteurs de la Bible éthiopienne n'ont pas toujours été 
d'une suprême exactitude, et il y a maintes confusions 
dans les textes (cf. Charles 128). La version grecque lisait 
done $ vie za Zäzdegn, Que cette locution qui devient 
maintenant un dénominatif de personne ait eu pour sens 
primitif, « l'Homme » ou « le Fils de l'homme », il n'im- 
porte : une chose est essentielle, c'est que, malgré l'appli- 
cation qui en est faite au Patriarche Hénoch (LXXI 14), 
ete expression n'indique nullement une identité de 
nature entre le personnage ainsi désigné et les enfants des 
hommes. — « Cet autre dont la figure est comme vision 
d'homme », a bien quelque chose de l'homme assuré- 
ment, tout au moins son extérieur ; mais il se distingue 





























des autres hommes en quelque facon, et tout. d'abord, en 
ce qu'il n'est pas le fils de l'un d'eux, et qu'il n'est point 





venu à l'existence par voie de génération. — On pourrait 
être surpris de la chose, si l'on entendait dans un sens 
analytique qu'elle n'a pas l'expression « fils d'homme », 
et aussi s'il fallait faire entrer en ligne de compte les mss. 
M et groupe IL à LXII 5, G à LXIX. 29*, qui li 
deux passages, valda be'esit, Dalman trouve 
sans importance (1) : on peut être d'un autre avis. Etant 











ent en ces 








variante 





(4) Ebenso ist es bedeutungslos, dass die aethiopische Uebersetaung in 
der Wahl des Ausürückes für « Menschensolin » schwankt und zuweilen. 
auch « Mannessohn » « und Weibessohn » dafür setzt. — P. 199. 
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donné l'ordre de la nature, il est assez indifférent pour 
l'ordinaire que quelqu'un soit appelé « fils d'un homme » 
ou « fils d'une femme », puisqu'il est né des deux : mais il 
autrement ici, ot les deux termes de soi ne sont 
solument synonymes. Le second plus que le premier 
indique une référence à la loi de cha à Ja faiblesse 
inhérente à la nature humaine, et il est l'équivalent 
strict du ngs mbo de Job XIV 1. L'idée de génération se 
trouve bien encore dans la locution valda be'esi, comme 
une conséquence du sens propre au second mot, et il 
drait, du moins, valda sab’e, pour que le tex 
fait correct : la lecture be'esit aurait a 
davantage. Alors, l'expression eût été bien voisine du 
qevipevos be quads de l'Apótre Paul, et l'allusion manifeste 
au Messie chrétien qui revient, triomphant cette fois, 
juger la terre. Mais le texte n'est pas absolument sùr. 
Quant au second passage signalé, la présence de cette 
lecture dans G le plus vieux des mss. fait hésiter Charles 
(p. 104) ; au premier passage, G. apporte unc autre leçon, 
mais le Il* groupe de mss. qui appartient à une période 
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plus récente témoigne de la lecture be'esit,, et il en va de 
même du mss. M que Flemming considère comme le 
th., p- X). Ce sont là, en tous 


second en valeur (Hen 
cas, des exemples isolés et qui n'ont pas à nous 

Le personnage mystérieux désigné comme é 
Fils d'homme » est appelé « Messie » en deux textes des 
Paraboles, XLVIIL 10 et LII 4: l'on fait done allusion à 
quelque cérémonie sacrée, qui se serait accomplie, soit 
récemment, pour que le personnage consacré devint apte 
à remplir son rôle officiel, soit plutôt dans le passé, puis- 
qu'on suppose que les puissances de la terre ont eu le 
temps déjà de lui contester ce titre. Les deux textes en 





retenir. 








ant « ce 
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question n'ont pas trouvé grâce devant Dalman (p. 221). 
Le second d'entre eux serait « une insertion évidente » : 
c'est aussi l'opinion de la plupart des critiques, mais j'ai 
dit avec assez de longueur qu'il ne m'était pas possible de 
souscrire à cet avis, et pourquoi le verset signalé me 
paraissait plutôt faire corps avec ce qui précède et demeu- 
rer là comme l'un des fragments d'une source documen- 
ta péciale. L'influence du Psaume II sur Henoch LIL 4 
ne serait, d'ailleurs, manifeste que si les montagnes dont. 
il est question en ce dernier passage symbolisaient uni- 
quement les puissances impies (Ps. I 2) : or l'interpré- 
tation ne me satisfait pas, et je me suis suffisamment. 
expliqué sur ce point pour qu'il soit inutile d'y revenir (1). 
— L'autre texte, Henoch XLVII 10, nous apprend que 
les rois et les puissants « ont renié le Seigneur des Esprits 
et son Oint >. Il y aurait lieu de supprimer ces derniers 
mots, nous dit-on, parce qu'ailleurs l'on parle bien de 
gens qui ont renié le Seigneur des Esprits (ef. XLI 2, 
XLY 2, XLVI 7), mais jamais le Messie n'est mentionné 
lle occasion. La raison est sérieuse, et ce ne serait 
pas l'infirmer beaucoup que de remarquer l'addition 












































présentée en XLV 1, « ils ont renié le nom de l'habitation 
ts », puis de noter que 


des Saints et le Seigneur des Esp 
cette même habitation des Saints suppose déjà la présence 
du Messie (XXXIX). Si T'on admet done la possibilité 
d'une retouche en cet endroit, il n'en reste pas moins que 
LII 4 est assez garanti, et nous témoigne de la dénomina- 
tion technique, Messie. Charles estime que nous avons là 
le premier exemple dans toute la littérature juive oi 
« Messie » soit ainsi pourvu d'un sens bien déterminé (3) + 














(1) CL. Mfuson N. S. 1908, p. 45, note 2. 
(8) In this technical sense, itis tst found in the Similitudes (ad h. 1) 
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ce jugement est assez affirmatif, et suppose que nous 
avons des renseignements garantis sur le sens de ce mot 
en d'autres passages ou sur la date des pièces qui les 
contiennent. Est-ce que le Psaume II est décidément pos- 
térieur aux Paraboles d'Hénoch (1), et peut-on se porter 
garant que Ps. Sal. XVII 56, XVIII. 6 et 8 aient été écrits 
quelques dizaines d'années plus tard ? En tout cas, nous 
pouvons dire, sans crainte d'erreur, que le terme « Mes- 
sie », prend d'une manière générale en cette période un 
sens plus précis qu'il n'avait auparavant. L'on remarquera, 
du reste, que les Paraboles, comme les Psaumes de Salo- 
mon, ne nous apportent point la dénomination isolée, 
comme elle le serait si elle était devenue sans conteste 
nom personnel, mais un possessif est encore là qui la 
détermine, « son Messie, le Messie du Seigneur », — 
ceci à la différence de Daniel IX 25 où le sens peut être 
tout autre (2), et des écrits rabbiniques postérieurs dont 
Dalman fait mention à la page 238. 

Un autre nom messianique, et je veux parler de celui 
« d'Elu », si fréquent dans les Paraboles (cf. XL 5, LE 3, 
5, LIE 6, 9, LXI 5, 8, 10, LXII 11), est emprunté à l'An- 
cien Testament (cf. Is. XLIL 1, Ps, LXXXIX 4, etc.), mais 
a vu disparaitre le déte: if qui s’accolait à lui. On 
parle de « l'Elu » sans plus s'expliquer, de même qu'on 
mentionnait « les Elus », et c'était tout : les questions 
eschatologiques priment tellement toutes les autres dans 
les Paraboles que l'on sait tout de suite qui vient en cause, 
et que toute précision est superflue. Du reste, le person- 
nage en question n'est-il pas « l'Elu » par excellence, ce 








































(1) Cf. Muséon N. S. 1905, page 181. 
(2) CI. Muséon N, S. 1906, page 242. 
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texte 
et le rapprochement qu'il suggère entre les deux dénomi- 
nations messianiques, Dalman note que la locution, « Elu 
de justice » (XXXIX 6, ef. aussi LIL6), « ne peut s'enten- 
dre autrement que comme un écho du p-7 de Jerem, 















deviennent dans le Targum ngasa cawis > (p. 200). Le 





texte du Targum à Jérémie laisse, en effet, place à l'hypo- 
thèse. Si l'on se reporte à l'original du Prophète, il parai- 
tra que le "s 's porte ce titre, parce que lui-même doit 
être juste et qu'il fera régner la justice en Israël: ceci 
correspond peut-être à l'idée du Messie « qui a la justice, 
en qui la justice habite » (XLVI 5") ; je conviens, du reste, 
très volontiers que l'expression signalée s'identifie avec 
celle de XXXIX 6, heruja la-sedeq, qui est composée de 
deux mots réunis sans conteste par le > attributionis. Mais 
le Messie des Paraboles est plus qu’un personnage « choisi 
pour faire régner la justice », et j'en appelle à XLVI 5°. 
Le texte est curieux, et mérite qu'on l'observe : « Le 
Seigneur des Esprits l'a choisi (le Messie), et son sort a vaincu 
(mss. T*, IT excl. E, toutes closes) devant le Seigneur des 
Esprits ba-ret*é à jamais ». Quel est le sens précis du terme 
que j'ai gardé sans le traduire ? On pourrait croire d'abord 
que la préposition z indique l'état et que le terme 
est à entendre adverbialement : Dillmann (Dict. aeth.) 
a relevé quelque exemple de ce genre dans le Synaxaire 
éthiopien. Nous traduirious donc : « le sort du Messie l” 
justement emporté auprès de Dieu » ; ce serait la justice 
divine qui serait mise en lumière, en même temps que la 
prééminence du sort du Messie. Mais l'adverbe aurait été 
bien écarté du verbe sur le sens duquel il doit influer, et 
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tout le contexte rend évident que la justice de Dieu n'est 
point en cause, mais bien celle du Messie. Enfin une 
difficulté subsisterait toujours, et l'on pourrait se deman- 
der comment en toute justice Dieu a pu constater la pré- 
éminence du sort du Fils de l'homme. Car c'est bien de 
constatation qu'il s'agit, du moins apparemment (1), et 
toute la difficulté réside dans le verbe, dans cette formule 
mystérieuse, « a vaincu toutes choses ». Nous avons done 
à traduire d'une autre maniére : « devant le Seigneur des 
Esprits le sort du Messie l'a emporté sur toutes choses en 
justice » ; d'est parce qu'il a été juste, plus que tous les 
êtres, que le Messie a été choisi de Dieu. Mais à quel 
moment la chose s'est-elle done passée ? A quelle heure les 
êtres ont-ils comparu devant Dieu et fait montre de leur 
justice qui ne se trouva point égale à celle du Fils de 
l'homme ? Ce n'est pas à la fin des temps, puisque le 
Messie, ainsi que nous le verrons, а été choisi dés leur. 
début. Serait-ce à ce début méme? mais les Paraboles 
n'enseignent jamais la préexistence de tous les êtres 
auprés de Dieu (s), et c'est là une doctrine juive que l'on 
dit ne pas se manifester avant le Pesikta rabbati du IX* 
siècle (5). Dieu a donc prévu les actes de justice d'un indi- 




















(1) Le sort du Messie l'emporte pour quelque motif sur celui des autres 
êtres : ceci se passe « devant le Seigneur des Esprits», et, pour peu que 
Ton fasse abstraction des mots qui précèdent, Dieu est là. présent pour 
constater les choses. Il еп va de méme fei et là dans Ja deseripti 
‘drame eschatologique : parfois les ôtres ont l'air de tendre à leur 
naturellement, le chitiment attend les pécheurs, la récompense, les justes, 
ot tout se fait en la présence de Dieu. 
) En ce qui concerne le texte XXXIX 8, cf. Musdon N. S. 108, p. (5. 

Le sort de vie éternelle » qui a été fixé par le Seigneur des Esprits 
pour Hénoch (XXXVIL 4) doit s'entendre non d'une préexistence, mais de 
Ja prédestination providentelle da Patriarche. 

(9) Pes. Kab, 152. — Cf, Dalman, Der leidende u. sterbende Messias, 
p. 58. —Il peuty avoir quelque exagération dans ce sentiment de Dalman, 
Avant les Pesikta, les midraäim BereSit rab. et Ruth rab. enseignaient 
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vidu, de même aussi les actes de justice des autres êtres : 
il a fait la comparaison et constaté que cet individu 
« l'emportait en justice sur tous > : c'est pourquoi il l'a 
oisi pour Messie. I s'agit done d'un rapprochement de 
prévisions (1), et il est intéressant de noter déjà quelque 
apparence d'une doctrine de prédestination post praevis 
merita sur un terrain juif et de si bonne heure. La chose 
est d'autant plus piquante, que le Messie est dit aussi en 
quelque endroit avoir été élu « devant le Seigneur des 
Esprits, suivant son bon plaisir » (XLIX 4) (2). Les deux 
textes ne sont pas à opposer l’un à l'autre, et l'on aurait 
tort de se demander comment « le bon pl r » de Dieu. 
peut s'exercer en la circonstance, si la justice prévue 
dans le Messie futur « l'emporte sur tous aux yeux du 


























déjà qu'au temps où il créa le monde, Dieu s'occupait de l'âme des justes. 
Ces dimes se trouvent maintenant au sepième ciel (Arabôt}, et c'est là que. 
sont les NYSE d'où elles seront tirées en leur temps pour être 
unies aux corps qui leur conviennent (Aboda sara 58, Cf. Weber 212 ct 
205).— En tout cas, cette idee de la Misehna n'est pas exprimée explicite- 
ment en nos Paraboles; et il est inexact de dire qu'elle doive y être néces- 
sairoment supposée (note suivante). 

{) Avec Vol qui dit très bien : «Wenn der priiexistente Messias infolge. 
seiner Reehtschaflenhieit aus allen ausgewihlt wird, se wind er ausgo- 
wählt wegen der Rechtschaffenheit, die Gott voraussehant » (p. 117). et 
Charles, «On the ground of his essential righteousness has he (the Mes- 
sia) been ehosed no less than according to God's good pleasure » (p. 1:9). 
— L'on voit ainsi ce qu'il convient de répondre à l'argument apporté jadis ^ 
par Sieflert, et дш, а première vue, pouvait faire quelque pression. 
«Si ox una parte Deus Messiam elegit. et. coram se abscondit priusquam 
mundus creatus est (48, 6), ct ex altera. parto ille ceteris oxcellit nonnisi 
per justitiam aeterno tempore (46, ), d est si, quia justitia ceteros omnes 
superaverat, a Domino divinis laudibus ornatus est (51, 3) : num Messias 
ceteros justitia superare potest, priusquam mundus creatus est, nisi 
horum quoque animae ex æterno vivunt, nisi hand secus ac Messiao 
majestas etiam electorum grex coram Deo est ex eterno in æternum 
(09, 3)t » (Nonnulla... p. 29. 

(9 Cf. Muséon N. S. 1908, p. i. 
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Seigneur >, Notre auteur n'a rien d'un Scholastique, et 
il wa certainement point pensé à donner des dét: 
Torigine du Messie. Ce qu'il en dit — ct il faut bi 
en dise quelque chose, puisqu'on à demandé très explici- 
tement à l'ange interprète d'où venait le Fils d'homme 
(vers. 2) —, il l'emprunte à la littérature sacrée, et je 
crois qu'en écrivant son fameux m'a kuélo, il ne songeait 
pas à autre chose qu'à appliquer à son personnage, en les 
modifiant comme de juste, les paroles du Psalmiste XLV 
8: ram کم .... دح دې هده‎ 
Le Mes été prédestiné de Dieu : à quel moment, 
cette prédestination füt-elle réalisée, ou, ce qui revient au 
méme, à quel moment le Messie füt-il consacré comme 
tel, et commença-t-il d'exister ? Les textes sont assez 
prend « qu'avant la er 
tion du soleil et des signes du zodiaque, avant que soient 
faites les étoiles du ciel, son nom fut nommé devant le 
Seigneur des Esprits ». Charles (p. 154) et Martin (p. 99) 
notent tout de suite que le nom est identique à la per- 
sonne du Messie, et que le texte enseigne la préexistence 
h aeterno. Que le nom chez les Sémites en général, et 
ans tel passage du livre d'Hénoch, puisse avoir le sens 
qu'on lui attribue ici, je l'ai dit moi-même (1) : mais, dans 
Jla circo: e, il ne faut point se hater de la sorte. Le nom: 
du Messie, c’est ce que l'on nous apprend, fat nommé avant 
toute création ; mais le nom du Messie est nommé une fois 
de plus, « à cette heure » (vers. 2), à un moment précis 
du temps : le Messie aurait-il donc été créé deux fois ? La 
pensée du Messie plutôt fût présente devant Dieu avant 
que ne fussent formés les astres, et il convient de rappeler 












































(1) Cf. Revue des sciences phil. et théol. I, 1, 58. 
a 
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les doctrines sur la préexistence idéale des êtres qui se 
font jour dans les midvasim et Ia littérature rabbinique(r).. 
s, ce qui nous intéresse, c'est la pe 
sie, et non l'idée même de cette personne. O. Holt: 
mann ne voit pas le bien-fondé de cette distinction entr 
l'une et l'autre : « l’auteur de notre livre l'eût difficilement 
comprise. Ce qui vivait dans la pensée de Dieu possédait, 
d'après les conceptions philosophiques du platonisme 
grec de ce temps, la plus grande réalité » (2). Il n’est pas 
besoin d'en appeler avec plus ou moins de justesse au 
platonisme : il suffit. de lire encore quelques lignes de 
notre texte, et l'existence réelle du Messie ab aeterno y 
sera clairement enseignée. « Il fut élu et caché devant 
Dieu, avant que le monde ne fût fait » (vers. 6) : il exis- 
tait donc en réalité, et non-seulement dans la pensée 
divine. Dalman se dit convaincu que ce texte est in- 
authentique, et croit seulement à l'affirmation d'une exis- 
tence antérieure du Messie dans le temps (p. 107). La 
chose n'est pourtant pas si assurée. Sans doute, le Messie 
des Paraboles n’est pas identifié à la Sagesse (5), puisque la. 
sagesse parait en la possession du Seigneur (XLVII 7), que 
lui-même, l'Elu, doit recevoir l'esprit de sagesse, ete. ; 
mais, puisqu'on lui reconnaissait une vraie préexistence, 
puisqu'il devait être en possession de la sagesse, je ne vois 
pas pourquoi on ne lui aurait point appliqué le texte des 
Proverbes IX 22, et il me semble méme que les formules 
ici employées pointent dans cette direction. En tout cas, 








Me: 



































(1) Of. Weber, Jd. Theol. p. 5; Edersheim, Life and Times of Jesus 
IIU, ete. 

(2} Dam Stado, Gesch. d. Volk. Israèl I1, 486. 

15) C'est l'avis de tous ceux qui contestent aux Paraboles une origine 
juive, et j'y reviendrai en son temps. 


LE MESSIANISME DES PARABOLES D'HÉNOCH. 357 


l'authenticité de Henoch XLVIII 6 n'est pas absolument. 
improbable, et, pour isolé qu'il soit, le texte affirme net- 
tement une existence éternelle du Messie. 

C'est ainsi qu'avant tous les temps, le Fils d'homme se 
trouvait devant le Seigneur des Esprits (XLVIII 6, ? XLIX 
2°), devant la puissance du Très-Haut (LXII 7), avec lui 
(XLVL D). Le voyant, du reste, l'avait aperçu, et il se 
trouvait sous les ailes du Seigneur : c'est là qu'est son 
habitation (XXXIX 7). Le second ange de Face, à savoir 
Raphaël, a reçu mission de célébrer ses louanges, en même 
temps que celles des Justes (XL à). Du reste, les Elus sont 
devant lui (XXXIX 6), comme lui, l'Elu, est devant Dieu : 
en face du Seigneur il se présente déjà comme le chef de 
la communauté de ces Justes innombrables (ibid.). Si les 
chapitres XXXIX et XL pouvaient être expliqués l’un par 
l'autre, il y aurait quelque garantie que ces justes fussent 
des martyrs ; et la ehose a bien, d'ailleurs (1), ses proba- 
bilités. De ce que le Messie est le chef de la 5rzp céleste, 
et de ce que les justes qui en font partie s'occupent, ainsi 
que les anges et avec eux, de prier pour les enfants des 
hommes, on n'en saurait conclure que l'Elu agit de méme 
et remplit déjà l'office d'intercesseur (2) : plus loin, anges 
et saints chantent aussi les louanges de Dieu (vers. 7), 
mais Von ne parle pas davantage du Fils de l'homme. 
C'est done à tort que l'on suppose enseignée dans notre 
livre, « la foi à une action du Messie pendant la pér 
pré-messianique » : le Messie, plutôt, n'agit pas, il 
à agir, il n'a qu’à exister. On nous dit bien qu’ « il est le 

























(1) CE. Muséon N. S. 1908, p. 53. 

(2) Dass der Messias ein Fürprecher für die Gerechten bei Gott sel, ist 
also ein Gedanke, den schon das vorehristliche Judenthuin gezeitigt hat 
— 0, Holtzmann, p. 487- 
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vengeur de la vie des justes >, (KLVIII 7) mais ceci n'est 
point lui attribuer quelque intervention actuelle en ce 
monde: qu'on lui fasse honneur de ce titre, dés maintenant 
si l'on veut, puisqu'il existe déjà, puisqu'il n'existe que 
pour jouer ce rôle ; mais ce rôle, il ne le jouera qu'à la fin 
des temps (i). Pour l'instant, il. garde le sort des justes 
75), ot ce sort demeure en sécurité, immuable, 
è que lui-même, immuable, demeure cn sécurité. 
à l'un des motifs qui ont favorisé, sans 
doute, la diffusion de cette croyance à l'existence anté- 
rieure du Messie: le grand personnage représente les 
biens messianiques que l'on attend, qui tardent à venir, 
que l'on a peur de ne point posséder ; et la sécurité de 
Tun, sa présence au ciel qui lui permet d'apparaitre subi- 
tement, tout de suite, sur cette terre, garantit la sécuri 
Selon l'heureuse expression d'Har- 
stence du Messie a dù être acceptée et 
































contre les pertes ». 

Puisque le Messie existe déjà, mais que toute son activité 
se manifestera seulement dans l'avenir, les qualités qu'on 
lui reconnait pour l'instant sont précisément celles-là dont 
il devra faire preuve plas tard, lorsqu'il en sera venn à 
remplir son rôle sacré. Ce rôle consistant principalement 
ù inaugurer sur terre le règne de la justice, la premi 
qualité du Messie sera d'être juste : la justice habite en 
lui (XLVI 5), elle va dominer dans les jours de son exis- 
tence (XXXIX 6). Ainsi le présent et l'avenir se rappro- 
chent de plus en plus ; les qualités du Messie qu'il possède 














йй) 1 le jouera, quand il sauvera les justes par son nom, câd. dans 
d'avenir (futur). 
(6) Dogmengesch I, 785. 
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maintenant, qu'il manifestera dans l'avenir, se confon- 
t sur le méme plan: il n'y a plus de 


dent. Tout pai 
perspective. Où est Till 








on, et peut-on affirmer que 
l'écrivain pensait au Messie caché ou au Messie futur, 
lorsqu'il écrit, « il est puissant sur tous les secrets de 
justice » (XLIX 2), lorsqu'il lui reconnait en partage les 
dons mystérieux d'Isaie (XLIX 5) ? L'horizon n'est pas là 
qui circonserive le terrain sur lequel nous nous trouvons, 
ct, de là, cette sensation étrange d’être plongé dans l'irréel, 
dans un monde illusoire où tout se confond en formes 
indécises, qui ne sait plus reconnaitre ni temps ni lieux. 

Comme tout Messie authentique, l'Elu des Paraboles a 
reçu l'Esprit du Seigneur dont Isaïe avait relevé les diver- 
ses formes , « en [ui habite l'esprit de sagesse, et l'esprit 
(mss. M, I excl. W, de celui) qui fait comprendre, et les~ 
prit de doctrine et de force, et l'esprit de ceux qui se sont 
endormis en justice ». Ces derniers mots sont assez am- 
bigus, et il convient de les examiner avec quelque soin. 
De l'avis de Beer (ad h. 1.) on. veut. rappeler par là que 
«le Messie réalise l'espérance eschatologique des justes 
défunts > : mais il n'est point question d'espérance escha- 
tologique, et l'on ne pense pas à préciser le rôle futur du 
Messie, mais plutôt les qualités supérieures dont il est ou. 
sera pourvu. — Volz (p. 17) montre que cette qualité 
dont il est fait mention d'une manière si mystérieuse doit 
avoir une importance spéciale pour les Justes qui 
morts, et il en conclut qu'il s'agit de « l'esprit de vie >, 
c'est-à-dire de la faculté de ramener à la vie et de conser- 
ver en vie. L'interprétation serait-elle assurée, que nous 
pourrions faire ici des constatations de première impor- 
tance. Le Messie des Psaumes de Salomon avait aussi reçu 
en partage l'esprit de l'Eternel sous ses sept formes : il 
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devenait, et il restait néanmoins « l'Oint de Jahvé ». 
D'après la doctrine de tout l'Ancien Testament, la Dr лү 








est seulement en la puissance de l'Eternel, et dans la 
bre vision de la vallée des ossements, Ezéchiel appelait du 
dehors l'esprit vivificateur. Le Messie des Paraboles aurait 
done cet esprit en lui: non-seulement l'Esprit de Jahvé 
avec ses formes traditionnelles diverses reposerait sur sa 
personne, mais, de plus, cotte force suprême que la tradi- 
tion reconnaissait à Jahvé seul créateur. Il serait done plus 
que le Messie, et nous aurions là une première manifesta- 
tion de la doctrine chrétienne du Fils de Dieu vivificateur, 
un parallèle assez nettement accusé en quelques mots aux 
développements de Jean V 26. Mais, remarquons-le tout 
d'abord, les Paraboles parlent bien ailleurs de la r 
tion des morts (LI 1, LXI 5), et il ne parait pas du tout 
qu'elle se fasse par l'entremise du Messie. La conclusion 
du savant allemand. dépasse d'ailleurs ses prémisses : ce 
qui importe aux Justes morts, ce n'est pas seulement le 
retour à la vie. La vie, ne l'ont-ils pas déjà sous une forme 
nouvelle, avec les anges, au bout du ciel (XXXIX) ? Ce qui 
leur importe avant tout, c'est la possession de la récom- 
pense à laquelle ils ont droit, la punition rigoureuse de 
leurs ennemis, en un mot, le jugement qui apporte la 
rétribution. Aussi les diverses formes de l'Esprit sont-elles 
présentées en fonction du jugement, et c'est de jugement 
qu'il est question dans tout le contexte. On ne saurait ba- 
ser quelque autre conclusion sur la lecture plus ou moins 
garantie, « l'Esprit de celui qui fait comprendre > (1) : 
Celui qui fait comprendre, c'est Dieu, et le Messie reçoit 


















isurrec- 








(1) « Wie der Messlas aus seinem Binsichtsgeist heraus Einsicht verlei- 
het, giebt er aus seinem (Lebens Geist heraus das, was dio entschlafenen. 
Frommen brauchen : Daseinskra(t, — Ibid. 
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l'intelligence ; mais il ne la reçoit point pour la trans- 
mettre aux hommes, bien plutôt pour s'en servir lui-même 
à l'heure du jugement. — Gressmann (1) rapproche très 
judicieusement notre texte de II M: XII 43, oi. pez e 
Peins دا) مفېسېه‎ XI, ap. Sept., «0 8:5), et en conclut à 
la sûreté de notre lecture. Puis il propose, sans y attacher, 
du reste, plus d'importance, de s'appuyer sur ce rappro- 
chement de textes pour expliquer les termes obscurs, et 
met en avant la traduction, «l'Esprit qui rend capable du 
martyre », J'ai relevé ailleurs que le Messie était rapproché 
assez singulièrement des Justes, sans doute, des Justes 
martyrs, et il m'a semblé que le passage en question pou- 
vait étre une glose chrétienne (s). Mais iei, il n'est point 
question, que je sache, de gens. qui souffrirent une mort 
violente, et l'on cherchera longtemps en quoi « l'Esprit 
qui rend capable du martyre » pourrait aider le Messie 
dans son rôle de juge suprême. Si l'on s'en rapporte au 
texte, il parait plutôt que le Messie reçoit en lui « esprit 
des justes morts » comme il reçoit « l'esprit de sagesse » 
etc. : l'on en vient à penser à une absorption en lui-même 
de l'existence supérieure des défunts. Mais ceci même est 
assez étrange, et l'on eût parlé au pluriel « des esprits des 
justes qui sont morts ». Au chapitre XXXIX, ces justes 
sont devant le Messie, comme le Messie est devant Dieu : 
un évanouissement des premiers dans l'Elu me semble, 
dès lors, exclu dans la mesure même où l'on croit devoir 
abandonner l'idée de quelque résolution panthéiste des 
êtres. Gunkel, qui s’est entretenu de notre texte avec Gress- 
mann, propose d'interpréter les mots obscurs dans le sens 
« d'une conception animiste : en lui s'ineorpore l'es| 






































(1) Der Ursprung des israël.-jüd. Esehatologio, p. 359, note. 
(8) Cf. Muséon N. S., 1908, p. 53, note 2. 
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ceux qui sont endormis ». Mais cette conception animiste 
venait-elle à la pensée des rédacteurs des Paraboles ? Pour 
eux, l'esprit de Jahvé n'était pas évidemment, Jahvé lui- 
même; mais était-il quelque chose de vivant, participant 
en quelque manière à la vie de Jahvé ou même la soute- 
nant, qui soit extérieur à lui-même et communicable ? Si 
on croit pouvoir l'affirmer (1), je ne vois pas qu'on puisse 
nier la possibilité d’une créance à quelque chose d'animé, 
et qui soit de même dans les Justes, participant à leur vie 
où la soutenant, communicable au Messie aprés leur mort. 
Mais il me semble qu'il en va d'autre sorte ici : l'esprit de 
Jahvé est esprit de sagesse, etc. ; l'esprit de ceux qui se 
sont endormis en justice, ne serait-il pas simplement esprit 
de justice ? Charles (р. 157) note trés-bien que « la justice, 
qui, en quelque mesure, appartenait à tous les fidèles du 
passé, atteindra en lui, Messie, sa parfaite réalis 























ion ». 





(1) Bilgenfeld, convaincu de la composition chrétienne de nos Paraboles, 
l'afiemait tout à-fait, et en appelait pour garantir son sentiment à Justin 
et aux Montanistes. « Das — d. h. XLIX 3— erklärt sich aus der altehrist- 
lichen Vorstellung, dass die ganze Fülle des heiligen Geistes aus seinen 
vorchristlichen Trägern auf Christum überging, wie der Märtyrer Justin 
und die Montanisten lehrten » P. 178, note 1, et son écrit sur la Glossolalie 
p. 101 et 118. — Fn réalité, ni Justin, nl Tertullien n'enseignent ce qu'on 
leur fait dire. Le texte disaie XL 1, qui est à a base de co passage des 
Paraboles est disenté par Justin en Dial, ST. A partir du Christ, l'Esprit a 
cessé (ost sa traduction du requiescat Isaïe) de descendre sur les Juifs; 
les sept dons reposent cependant dans l'àme du Christ, mais pour se 
répandre de là sur les chrétiens. Il n'est donc point dit que l'Esprit soit 
passé des Juifs morts dans le Messie, et il n'est question que des Juifs 
vivants qui ne le recolvent plus et du Messie qui le possède. — Pour Ter- 
tullien (Adv. Mare. V, PL. II 459, les dons de l'Esprit où plutôt Ia sub- 
stance de l'Esprit a habité dans le Christ, non quelle y soit venue après 
coup, puisque avant de s'incamer il était l'Esprit luimême, mais elle a 
habité en lui en co sens, que l'Esprit a cessé dès lors de descendre sur les 
Juifs (Of. aussi De Baptismo 10, PL. I, 1211; Adv. Mare. IIl, PL II, 814,315; 
‘Ady, Judwos, IX). 
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On doutera cependant que ceci suffise à expliquer la 
mention < des fidèles endormis » ; et je crois qu'il est bon 
d'ajouter quelque autre remarque qui peut avoir son im- 
portance. Il y a dans notre texte référence à l'esprit de 
Jahvé, par l'allusion évidente à Isaie ; l'on y trouve encore 
mention explicite de l'esprit des justes mont 
le Messie, dans sa fonction de juge, participera 
justice et de P'un et des autres. Or, la mention de ceux- 
ci survient en dernier lieu, et remplace l'expression du 
Prophète, rm nan, sisefeis, N'y a-t-il pas, dès lors, 
quelque motif qui ait poussé à la suppression de ces 
mots, et ait creusé, par conséquent, dans la citation 
accommodée d'Isaie une lacune qu'il. fallait combler pour 
le mieux? L'esprit de crainte de Dieu apporte avec 
lui le respect. du. Seigneur et de sa Loi, c'est l'esprit qui 
inspire la piété juive traditionnelle. Mais l'on sait que* 
pendant sa vie cachée, le Messie demeure dans son immo- 
Dans sa vie publique, il agira, sans doute, et 
sera à l'égard des justes et en leur faveur; si l'on fait. 
abstraction du seul texte. LXI 10 l'on ne trouvera point 
qu'il manifeste quel sentiment que ence du 
Dieu : le Seigneur des Esprits agit pa 
le Messie ; le Me: it sur les justes, m 
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ne se manifeste que du côté des créatures, Le Phavisien 
qui écrivit Ps. Sal. XVII notait av 





in que le Messie de 
son idéal serait xazê dç 9680 0805; l'Elu des Paraboles 
n'est plus le roi pieux et fidèle que nous avons appris 








connaitre ; la situation est toute autre et l'on doit en 
tenir compte d'après le déta 





ier 





: il sied moins d'af 
la crainte de Dieu de quelqu'un qui se trouve justement 
tout rapproché de lui, qui le représente dans le jugement 
méme et intervient en sa place auprès des justes. 
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Le Messie des Paraboles d'Hénoch existe déjà : mais, 
pour l'heure, il reste caché au monde. Son existence de 
l'au-delà n'est point cependant si dérobée aux regards que, 
par une permission spéciale de Dieu, des yeux humains 
n'aient pu percevoir sa réalité mystérieuse : avant la 
révélation suprême qui manifestera le Messie aux pécheurs 
comme aux justes d'ici-bas, il y aura, etil y a eu, des 
révélations spéciales qui l'ont fait connaitre déjà aux 
Saints et aux hommes de bien (XLVII 7, LXIL 7). Que 
Ton entende parler tout d'abord des défunts qui mainte- 
nant habitent près de l'Elu (XXXIX), est chose naturelle : 
ce sont ceux-là qui, plus que tous les autres, haïrent ce 
monde d'iniquité, qui ont besoin aujourd'hui d'un ven- 
geur de leur vie, puisque la vie même leur a été enlevée. 
Mais il s'agit bien aussi des Mystiques élevés par l'extase 
au-dessus de la terre, emportés même en réalité loin des 
choses d'ici-bas ; hommes pieux qui, comme Hénoch, ont 
joui des faveurs divines, et peuvent conter à ceux qui 
savent entendre, les secrets des apocalypses qu'ils ont 
appris en l'autre monde. Il ne parait pas, d'ailleurs, qu'il 
soit question des Prophètes, et que Dieu ait révélé ce 
mystère de l'Elu aux saints et aux justes dans les livres 
de l'Ancien Testament (1). 

Mais les temps s'écoulent, et voici que vont luire « ces 
jours-là, ce jour » ; tout le monde s'entend, car l'on y 
pense assez, aux espérances dernières et au jour qui les 
réalisera. Faut-il préciser davantage, l'on parlera « du 



































(1) Ce dernier point, contre Charles et Martin. J'embrasse complètement 
L'opinion de Vols, qui dit très bien : «Die Weisheit. des Herrn offenbarte 
den Messias den Heiligen. bei ist wohl nieht an die alttestament- 
lichen Propheten und ihre Orakel, sondern an die apokalyptischen Mysti- 
ker und ihre ekstatischen Visionen, sowie an die abgeschiedenen Seligen 
gedacht». P. 219. 
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jour de souffrance et de tribulation ». Ce sont les pécheur: 
en effet, qui verront alors le changement le plus extra- 
ordinaire se produire dans leur sort, et il est juste que 
par avance on désigne l'heure suprême d'après l'événe- 
ment le plus notable dont elle sera l'échéance (cf. XLV 2, 
LV 5, XLVIIT 10, L 2). Ce moment solennel provoque 
aussi un changement considérable dans les destinées du 
Messie, puisqu'il était caché jusque là et qu'il commen- 
cera maintenant sa vie publique : on parlera done du 
« jour du Messie » (LXI 5), et je ne sais pas si cette 
explication n'est point suffisante, sans qu'il soit besoin 
d'entendre « le jour où le Messie agira en maitre », 
et d'opposer, par suite, cette manière de dire à celle qui 
était accoutumée en l'Ancien Testament, « le jour de 
Jahvé » (i). Alors, le chiffre de justice sera atteint, et 
la prière des justes exaucée (XLVII 4). C'est en prévision 
de ce moment suprême, que les anges et les puissances 
n'empéchent point ce qui se passe en ce monde : car Dieu 
a fixé un juge pour tous (XLI 9) (2). < A cette heure, ce 
Fils d'homme fut appelé auprès du Seigneur des Esprits, 
et son nom (fut prononcé) devant la Tête des jours » 
(XLVII 2) : c'est la seconde vocation messianique, qui 
plus que la première importe à la terre. Autrefois, avant 
la création, le Messie avait été nommé devant Dieu, et ce 
fut le premier instant de son existence ; « à cette heure », 
son nom est encore prononcé devant le Très-Haut, et c'est 
le premier instant de son existence visible, de sa vie 
d'activité. Dès le premier moment qu'il fut élu, le Fils 
d'homme était devant Dieu et il y reste à jamais (XLVIII 

















(1) Nor in Hen B. ist der Tag des Messias — der Tag Gottes. Volz 188. 
(9) Le passage a ses difficultés : le texte n'y est point garanti et lo sens 
reste douteux. 
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6) ; « à cette heure », il parait devant la face du Seigneur 
des Esprits (LII 9). Du reste, rien ne change dans sa 
nature : il ne se revêt point de chair, et c'est peut-être 
qu'il en était déjà revêtu ; il n'acquiert point de qualités 
nouvelles ; il reste ce qu'il était. La seule différence qu'on 
doive noter et qui se produise en cet instant est purement 
extérieure : jusque là il était caché, maintenant il est 
révélé au monde. L'idée reste juive, sans le plus léger 
mélange de la pensée grecque (1) : nous n'avons à relever 
ici qu'une révélation complète du nom du Messie (LXIX 
30) une extériorisation de sa personne, éigiveis (LXIX 39. 
Et la situation méme ne change pas en tout, il y a sur 
terre prolongement de l'état de choses céleste : le Juste 
devient visible aux hommes, la communauté des justes 
devient visible iei-bas (X XXVIII 1 et 2) ; les justes ct élus 
brillaient au ciel devant le Messie, étaient et devaient être 
pour toujours devant lui (XXXIX. 6, 7), devant lui, au. 
dernier jour, ils se tiendront sur terre (LXII 8). 

Jusqu'ici, et puisqu'il était toujours question de la vie 
cachée du Fils de l'homme, nos sources diverses ont ap- 
porté chacune leurs renseignements, renseignements plus 
où moins importants, mais qui concordaient, et devaient 
concorder entre eux : s'agit-il de s'exprimer. maintenant 
sur l'euvre terrestre. qu'accomplira le Messie, sur les 
moyens qu'il emploiera pour atteindre son but, dés lors, 
sur le caractère même qu'il convient de lui reconnaitre 
au temps de son apparition ici-bas, l'accord cesse entre 
nos documents I et I, ainsi que nous l'avons dit, et les 
textes divergents doivent être envisagés à part. 

Le Fils d'homme, de la source I, s’en prend aux rois et 






























(1) CI. Barnack, Für Vorstellung der Präexistenz, 1. с. 
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aux puissants de la terre. П semble que ceux-ci, pour 
l'instant, soient en toute tranquillité, les rois reposant 
sur leurs couches, les hommes forts sur leurs sièges : 
mais ce n'est peut-être qu'une mise en scène. Le Messie 
les fait lever : « il relâche les rênes des hommes forts et 
brise les dents des pécheurs » (XLVI 4). L'on aurait plutôt 
pensé qu'il eût tiré à lui les rênes symboliques, relevé 
brusquement ceux qu'on nous disait tout-à-l'heure au 
repos, et s ce coup inattendu, brisé violemment les 
dents des pécheurs. Mais le terme jefateh n'autorise pas 
ce sens, les deux parties de la phrase sont indépendantes, 
et les images se choquent sans recevoir leur développe- 
ment. Cependant il doit y avoir parallélisme, et si la 
seconde moitié de la phrase décrit une punition des 
pécheurs, on ne comprendrait pas qu'il en allt tout û 
l'opposé dans la première : « les rênes des hommes forts 
qui se relächent » ne peuvent donc s'entendre des restric- 
tions subitement enlevées qu'on avait apposées jadis à 
l'exercice de leur liberté ; et ces hommes forts sont des 
pécheurs qui doivent être punis. Ces rênes sont done 
celles-là que les puissants tiennent en main, et je suppose 
que leur rupture symbolise la liberté subitement rendue 
à des feudataires ou à des sujets indisciplinés. En tous 
cas, les dents brisées indiquent assez que la force dont ils 
posaient jusque-là est venue à son terme (cf. Thren. 
IN 46, Ps. TE 8, LVII 7) (1). — Tout cela, est l'œuvre du 
Messie. Pour en arriver à ses fins, il a pu se servir des 
métaux amoncelés et formant montagnes, qu'Hénoch 
avait vu jadis cachés dans les cieux : et l'on entend bien 
qu'il ne s'agit pas de matériaux à l'état brut dont le Fils 









































(1 Limage se retrouve peutétre dans les Midrašim : au Messio ap- 
partient la D139 PIIP" (Berešit rab. 99, ete. Of. Weber p. 389). 
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d'homme n'a que faire, mais des ressources mystérieuses 
qu'ils symbolisent (1). Ces ressources de toutes sortes qui 
furent gardées pour ce moment suprême serviront à établir 
aujourd'hui la puissance du Messie : qu'il en use, et il de- 
viendra sur terre puissant et fort (LII 1-5). Déjà 
des grands est abattue, le rouge de la honte se répand sur 
leurs visages. L'humiliation qui leur est réservée, chacun 
pourra la voir : ils auront pour demeure l'obscurité, et, 
ceux qui reposaient sur des trônes, resteront étendus sur 
une couche de vers (Isaïe XIV 11) ; cette misère épouvan- 
table n'aura point de fin, et elle n'est que l'image, avant 
de devenir la réalité même, de l'horreur du tombeau 
(ob XVII 15). Comment on les a réduits à un état aussi 
lamentable, les textes le laissent entendre assez claire- 
ment: leur force résidait dans leur richesse, et cette 
richesse leur a été enlevée ; ils avaient mis leur confiance 
dans les dieux que leurs mains avaient faits, et l'inanité 
des idoles a consacré la déchéance de leurs fidèles. Le 
Messie avait chassé les rois de leur royaume ; les puis- 
sants seront expulsés des maisons où s'assemblaient les 
croyants (2) (XLVI 6-8). Du reste, il leur est impossible de 
fixer le visage des justes, car déjà ce visage reflète quelque 
chose de la lumi. 
pour eux qui tout-à-l’heure possédaient la terre, il n'y a 
plus maintenant de puissance, la vie va leur être enlevée, 
ils sont remis aux mains des justes et des saints qu'ils 
avaient opprimés (ХХХҮШ 4-6). 

Voilà ce qu'avait appris à Hénoch l'Ange qui marchait 
avec lui et lui montrait tous les secrets ; il nous faut 
recueillir maintenant des renseignements d'autre nature, 








vigueur 



































'e et de la gloire du Seigneur des Esprit 





(1) Ct.-Musdon N. S. 1908, p. 48, note 2. 
(2) Cf. infra. 
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et l'Ange de paix est là qui vient nous les apporter. Dans 
le désarroi qui se manifeste parmi Jes pécheurs au temps 
de l'apparition du Messie, ceux-ci songent à utiliser, 
contre lui, peut-être, les ressources qu'ils ont à leur dis- 
position. Mais, chose extraordinaire ! le fer a disparu qui 
leur eùt permis de fondre des cuirasses et des armes ; il 
ne leur est plus possible de faire la guerre. Le bronze et 
Tétain perdent toute leur valeur, et l'on en fait fi : ils ne 
trouvent plus ni l'or ni l'argent qui leur eussent, sans 
doute, permis de solder une rançon ou d'acheter la paix, 
ct aucun d'eux ne peut se sauver par ce moyen. Toutes 
leurs ressources ont dispara d'un coup : les montagnes 
de métaux, 




















« Elles toutes, en face de l'Elu, deviennent comme de 

cire en face du feu, 

comme de l'eau qui descend d'en-haut par-dessus 
ces montagnes, 

et elles deviennent molles en avant de ses pieds » 
(ш в). 


La comparaison de la eire fondante est fréquente dans 
l'Ancien Testament, et l'on adapte ici à là venue du Mes- 
sie, ce qu'avait dit le Psaume XXII 15, surtout Michée 1 5, 
de la venue de Jahvé. Toutes ces richesses des pécheurs 
ont disparu subitement, au moment où s'est manifesté le 
Fils de l'homme : en cette occasion, celui-ci ne parait pa 

avoir agi directement, mais la simultanéité des deux 
événements est assurée. Les montagnes s'évanouissent 
d'elles-mêmes, comme la cire fond tout naturellement 
quand le feu chauffe à côté d'elle ; « toutes ces choses sont 
anéanties, sont fait disparaitre de la face de la terre » 
{on remarquera la tournure passive), quand le Messie se 
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présente. Les pécheurs, du reste, ne peuvent. 
ne nous dit pas pourquoi. lls essaient cependant de se 
tirer d'affaire, et — l'ineohérence règne toujours plus où 
s dans les développements apocalyptiques — appor- 
tent des cadeaux et des offrandes, bien qu'on se fùt imaginé 
facilement qu'ils n'en avaient. plus à leur disposition (1). 
Le texte LUT A qui nous donne ces détails, est assez am- 
vallée 











moi 





bigu : il est question de présents jetés dans une 
qu'on ne saurait combler, et Volz conjecture qu'il y a là 
deux idées tout-à-fait distinctes, aujourd'hui malheureu- 
sement embrouillées. 

Le Messie est juste, nous le savons ; cependant l'esprit 
de justice versé en Iui (LXII 2 ; c 1 avec 
XLV 8): c'est qu'il va entrer, de fait, en son rôle de 
justicier. Aussi Dieu le fait-il asseoir sur le trône de s 
majesté (LXII 2, LV 4), et c'est la chaise d'honneur gu 
est attribuée au juge suprême. « Le trône de sa majesté » 
est-il de soi Je trône de Dieu, est-il le trône du Messie ? 
La dernière hypothèse parait plus probable : en tous cas, 
on n'hésite point à appeler T'Elu « Celui qui règne sur 
tout » (LXII 6), et ceci semble bien avoir été jusqu'alors 
une dénomination divine. Comme il s'agit dans le même 
texte des rois qui s'humilient, la locution correspond 
celle de « Roi des rois » que d'autres passages d'Hénoch 
ient à Dieu (IX 4), et elle a méme une portée plus 
considérable. On peut supposer, du reste, que l'écrivain 
qui s'est permis de l'employer d'une manière aussi nou- 
velle songeait à Daniel VIT 14. — Décidément, les pécheurs 
ne pourront sortir de l'impasse où ils ont été poussés : 













































(Q) Charles éerit : « All those who dwell upon earth will bring gifts and 
presents to the Messiah to win a favourable judgment »; mais Martin a 
raison, qui ne sait trop si pour I'heure l sagit du jugement, 
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inutile de songer au mensonge, où plutôt ù ces paroles 
vaines et oïiseuses qui essaient d'égarer le juge (1) ; de 
pareils subterfuges seraient sans résultat. Ils se regardent 
les uns les autres, épouvantés, déjà tout secoués de spas- 
mes, telle une femme qui ne peut accoucher (Is. XIII 8). 
Pour eux, plus d'espoir done, si ce n'est dans la misé- 
ricorde du Messie-juge : ils louent le Fils de l'homme 
(LXI 5), ils demandent grâce (ib. 9). Mais c'est en vain, 
et déjà, dans une vallée, Hénoch a vu les anges du chati- 
ment préparant pour eux des instruments de torture 
(LIIE 5). Quelle est cette vallée ? La plupart des exégètes 
pensent à celle de Josaphat, dont parlait Joël, et dont il 
sera fait mention dans le Talmud : la localisation convien- 
drait assez, remarque très judicieusement Martin, étant 
donné la situation qu'on lui assigne ici par rapport à une 
ais la sage 
ré le lieu est 
incertain, et l'on veut désigner la vallée de la condamna- 
tion dernière (2). Qui peut done dire oh se dressera le 
tróne du Messie ? 

Les circonstances de temps ne sont pas autrement 
précises que celles de lieu : les événements se juxtaposent, 
et on ne songe point à les ranger dans un ordre tant soit 
peu rigoureux. Qui nous dira à quel moment « la com- 
munauté des justes fut semée », et à quelle heure de « ce 
jour, les justes se tiendront » plus spécialement « devant. 



































autre vallée qui est sürement la Géhenne. M 
eve de Volz parait encore plus justifiée 














(1) The word translating «lying» denotes + emptiness »; there is no 
reality corresponding to it. — Charles 137. 

(2) Geheimnisvoll bleibt die Situation des Geriehtsvorganges in Hen B.: 
mur soviel merken wir, dass die Gerichtsscene auf transeendentem Boden 
spielen soll, und zwar ist... in Hen B mehr bloss (als in Dan 7} eine begr 
liche Transcendenz. Das Thal in Hen LIII 1 ist wohl ursprünglich Vi 
dammnisthal. — Р. 
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le Messie » ? Le texte ХИ 8 арромїе avec lui un jeu de 
mots par contraste : la communauté des saints, mahebar, 
supposait la cohésion, le groupement de ses membres ; 
1а semence indique nettement leur dispersion. Les justes 
et saints ont done été dispersés de ci de là ; mais le jour 
suprême les verra se lever ensemble (jequitm) devant le 
Messie, done dans un seul lieu, donc constitués dans un 
groupement nouveau. Martin (p. 153) rapproche LXII 8 
de X 16, et conclut : « La race des élus est comparée à 
une semence qui se développera au dernier jour ». I me 
semble que l'idée de développement est accidentelle et 
inhérente à la comparaison employée, mais l'auteur à 
voulu symboliser l'é 
En tous cas, l'allusion est directe à la communauté cach 
(XXXVII 1 — Source D), plus encore à la ma 
rassemblement dont il est question en LI 6. — On s'est 
demandé ee que pouvait être cette « maison du rassemble- 
ment de lui (Messie) », et s'il fallait l'identifier avec « les 
maisons du rassemblement de lui (Seigneur des Esprits) 
et des fidèles » (XLVI 8-source I). Le premier texte semble 
supposer une action du Messie qui réunit un groupe, 
sans doute autour de lui. Dès lors, a-t-on dit, il se pourrait 
qu'il fût question des synagogues: le même Psaume LXXIV 
ne les mentionne-t-il pas à la fois, en employant le 
pluriel g"gz (vers. 8), ce qui ressemble à XLVI 8, et en 
se servant du singulier (vers. 5), ce qui se rapproche 
précisément de LIII 6 ? Notre texte pourrait donc laisser 
entendre que le Messie triomphant rétablira les synago- 
gues, et il est piquant de rappeler à ce propos quelque 
analogie des livres rabbiniques (Weber 377). On eût pu 
ajouter encore que le Messie parait devoir enseigner lui- 
méme dans ces réunions religieuses, puisqu'il a reçu 























rpillement momentané des justes. 
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l'esprit de doctrine (XLIX 5), qu'on l'appelle « la lumière 
des peuples » (XLVIIL 4), et qu'il doit révéler les secrets 
de ce qui est caché (XLVI 5). Pour le coup, on eût cité 
sans faute Jalkut Schimeoni (ls. XXVI 2) : « Le Saint 
s'assióra et il expliquera une nouvelle Loi qui sera donnée 
par le Messie ». Au fond, tout ceci n'a rien à voir avec 
nos textes. « Les secrets de ce qui est caché » sont, d'après 














ce qui précède, les secrets de justice ; le Messie « lumière 
des peuples » est un emprunt à Isaïe XLII 6, et il faut 








appeler le rapprochement qu'Hénoch institue ailleurs 
entre la lumière et la justice (LVII 4) ; l'esprit de doc- 
trine vient aussi d'Isaie XI. En ce qui concerne nos textes 
LIII 6 et XLVI 8, il convient de remarquer, et ceci est 
essentiel, qu'il n'est point question de quelque fondation 
nouvelle faite par le Messie, mais bien d'une révélation 
de chose cachée (jastare'i, le mot même qui désignait 
l'apparition du Messie). De plus, cette chose cachée n'est 
pas simplement une assemblée, une église invisible 
(XXXVII 1) : je ne vois pas de motif, du moins, qui nous 
oblige à donner au mot bêt un sens autre que celui qu'il 
possède en premier lieu. Ce qui se manifestera alors sera, 
sinon précisément la Jérusalem nouvelle dont les Parabo- 
les d'ailleurs ne parlent point, du moins quelque chose 
analogue, la maison ou l'endroit oà se rassembleront 
les élus. L'on admet, du reste, que l'emploi du singulier 
ou du pluriel a peu d'importance dans le cas présent : 
peut-être le singulier rappelle--il davantage l'idée de 
communauté, d'union des membres (mañehar), tandis 
que le pluriel correspond trés exactement avec ce qu'on 
nous avait appris ailleurs, que « leurs lieux de repos 
devaient étre innombrables » (XLV 3). 

Les justes et les élus sont là, comme à un spectacle, 
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pour contempler le châtiment des pécheurs (LXII 12), et 
Jes pécheurs, qui semblent avoir été au préalable ch 
de lourdes chaines (LIV 3), sont là, eux aussi, pour 
der le châtiment d'autres êtres (LV 4). De fait, Hénoch 
aperçut jadis les anges du châtiment qui, une fois encore, 
aient des instruments de torture, et ceux-ci étaient 
azel, et ses troupes d'anges mauvais (LIV 4-6). 

j nom du Seigneur (LV 4), et le chati- 
ment leur viendra sur l'ordre de Dieu, au moment qu'il 
le voudra (5). Il tirera vengeance de ces esprits injustes 
qui séduisivent la terre (LIV 6), et les anges sont chargés 
de cette œuvre de haute justice (cf. LXIV, et Muséon, N. S. 
1908, p. 60, note). Le second acte du jugement équi- 
vaudra au premier, avec cette différence que, cette fois, 
les pécheurs sont en scène. Le Seigneur des Esprits, ou, 
plus probablement le Messie (1), les oblige à disparaitre au 
plus vite loin de sa face (LXII 10) ; la colére de Dieu repose 
x, et son épée s'enivre de leur sang (12). Les anges 
ent reçoivent leurs nouvelles victimes (11), et, 
es que soient les supplications qu'ils entendent, ne 
consentent point à leur donner quelque répit (LXIH 1), 
et à se relâcher eux-mêmes en quelque chose du rôle de 
vengeurs qui leur a été confié (LXIT 11). Une autre 
tradition empruntée à Isaïe XI nous représente le Messie 
exterminant d'abord et dès son apparition tous les 
pécheurs et tous les impies par la parole de sa bouche 
(LXIL 2) : on n'insiste pas, du reste, et ceci n'est qu'un 
détail qu'on a gardé, bien qu'il füt assez incohérent à 
côté des autres développements sur les assises dernières 















































(U Bousset à remarqué très justement toute l'invraisemblance de la 
locution, « ce Seigneur des Esprits » : le démonstratif est seulement expli- 
cable, sil s'agit du Fils de l'homme. 
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et la condamnation des pécheurs après le jugement. 
Somme toute, ces descriptions du judicium forense ont 
elles-mêmes leur incohérence, et celle-ci provient du 
mélange qui se fait de deux conceptions, l'une plus 
ancienne, d'après laquelle la punition des pécheurs s'ac- 
complit tout naturellement, parce que, ayant offensé Dicu, 
ils restent sous le coup de sa colère, et l'autre qui suppose 
des intermédiaires entre Dieu et les criminels, le Messie 
qui remplace le Seigneur dans son exereice de juge. les 
anges du châtiment qui deviennent les justiciers divins. 

Maintenant les justes goüteront tout leur bonheur. Ils 
ont pu tressaillir d'allégresse en voyant les tortures de 
ceux qui les opprimérent jadis (NIE 12) : désormais, ils 
seront débarrassés d'eux (15). La vie nouvelle commence : 
« sur eux habitera le Seigneur des Esprits », et c'est là 
peut-être, à singularité de la préposition, 
une réminiscence d'Isaïe LX 18 (1). En tous cas, les justes 
sont éclairés : bien plus, ils ont revêtu ce vêtement lumi- 
neux qui es un vêtement de vie ; leur vêtement ne 
s'usera point, ils vivront done sans fin, toujours glorieux. 
Le Fils de l'homme sera en leur socióté : et ces justes 
transfigurés mangeront, se coucheront et se lèveront avec 
lui pendant toute l'éternité. Représentation naïve, non 
point tant des jouissances grossières, mais de la paix, du 
bonheur et de la gloire qu'on attend, qu’on espère, dont 
on à besoin ! 

La source I nous avait montré le Messie Roi vainqueur, 
et la source I, le Messie juge : cette dernière conception 
prédomine, du reste, dans les Paraboles, et, dans ces 


















































(1) Comparer Apoc. John. VII 15, 8 zabiipavos ini 205 Gpdros ends: 
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textes divers qu'il est impossible de classer, nous retrou- 
vons tout ou partie des détails connus, avec quelqu 
autres nouveaux qu'il convient de mentionner, À un 
moment donné, se produit la résurrection des morts (LI 1, 
LXI 3), et il parait bien qu'il s'agit de tous les morts, et 
non-seulement des Israélites. Déjà le Messie a paru, puis- 
sant sur tous les secrets de justice (XLIX 2) : il s'assied sur 
son trône ou y est établi par Dieu, pour la plus grande joie 
des justes (XLV 3°). La somme du jugement lui est remise 
(LXIX 27), et, de fait, il doit juger les anges même du 
ciel. Martin, aprés Dillmann, fait cette remarque que 
« ceux qui sont en haut du ciel, c'est-à-dire les anges, 
ont regu l'ordre de louer l'Elu, une voix 
une lumière pour voir ses grandeurs » : à la v 
parait viser le Seigneur des Esprits, non point le Messie. 
Celui-ci done, établi sur son trône, juge les œuvres des 
saints du ciel et pèse leurs actions à la balance. On ne 
voit pas bien de quels principes il s'inspire pour juger, 
et ce qu'il faut entendre par les mots, « suivant la parole 
du nom du Seigneur des Esprits >. Charles (p. 161) en 
appelle au membre parallèle dans Ia phrase, « suivant la 
voie du juste jugement du Seigneur des Esprits » : mais 
il faut aussi tenir compte du sens de chaque mot. Or l'on 
comprendrait que le Messie fût présenté comme agissant 
« au nom du Seigneur », ou « suivant les ordres du 
Seigneur » ; mais à quel sens arrivons-nous, s'il faut 
traduire, « suivant le commandement du nom du Scig- 
neur » ? Volz (p. 255) explique ainsi le passage, « nach 
dem ihm geoffenbarten geheimen Wort desselben (des H. 
der G.) », et il a raison : on ne voit guère autre sens à 
donner que celui-ci, « suivant la formule du nom du 
Seigneur des Esprits ». Il y a done une formule qui doit. 























pour le füire, 
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r au Messie lors du jugement, et c'est le nom divin. 
Ceci rappelle « le serment Aqae » dont la puissance occulte 
it de si merveilleux effets à l'heure de la création 
X 45-20), et on pense d'ailleurs à l'emploi connu du 
aeré dans les formules magiques. Le Messie se 
at-il ainsi de l'une d'elles pour juger, et done tout 
d'abord pour connaitre « les voies cachées » des Anges 
(LXI 9) ? Quoi qu'il en soit, à l'occasion de ce jugement, 
les esprits célestes louent le nom du Seigneur des Esprits, 
puis lui-même parait avec cux, d'une manière fort étrange 
et qui éveille les soupçons les plus sérieux quant à la 
teneur primitive du texte (1), louant et célébrant la gloire 












nom 















de Dieu (9, opposition de 10). 
ges s'était fait au ciel (LXI 8) : le 





Le jugement des 
Messie remplira maintenant vis-à-vis des élus ce même 
office de juge. Il va devenir effectivement le büton des 
justes, la lumière des peuples, le vengeur de leur vie 
(XLVIII 5). Les secrets des pécheurs lui sont connus, et il 
n'y a point de parole creuse qui se puisse prononcer devant 
Jui (XLIX 4) : c'est qu'il a recu de Dieu la puissance d'agir 
avec autorité. Les secrets de sagesse procèderont de sa 
bouche (LI 5)saussi peut-il fire un choix parmi les actions 
des élus (XLV 5, cf. Muséon N. S., 1908, p. 44, note), 
et parmi les élus eux-mêmes (LI 2). Le jour de leur 
délivrance est proche, et sa parole est puissante devant le 
Seigneur des Esprits (LXIX 29) : les pécheurs et ceux qui 
ont fait errer le siècle (? anges coupables) disparaissent de 
ce monde (LXIX 29, XLV 6), enchainés quelque part en. 
une prison commune (LXIX 27). L'injustice s'en est allée 
comme l'ombre qui ne dure pas en ces pays d'Orient 




































(D Cf. infra. 
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(XLIX 2); rien de corrompu n'existera plus désormais 
(LXIX 29). П n'y a plus que le soleil dont les rayons 
éclaireront les élus, la lumière de vie éternelle qui brillera 
en eux (LVIII 2). Le ciel a été changé, et la terre aussi : 
c'est sur elle que demeurent les élus (XLV 5), dont les 
habitations sont innombrables (XLV 5). Les anges sont 
allés au ciel chercher « les secrets de justice, le sort de 
foi », et c'est la récompense des saints. L'Elu se trouve. 
au milieu d'eux (XLV 4), devant Dieu ils sont rassasiés 
de salut (ib. 0), et cela dure à jamais (LVIII 6). On ne dit. 
pas qu'anges et hommes constituent à la fois cette com- 
rnellement heureuse de saints (1), mais tous 
ceux-ci deviennent des anges au ciel (LI 4). Les limites 
acent, qui séparaient les éléments, le surnaturel et 
le naturel ; le ciel et la terre nouvelle ne se distinguent 
pas très-fermement l'un. de l'autre, et il n'est pas trop 
surprenant que l'on oublieainsi les distinctions de natures : 
les hommes glorifiés habitent la terre renouvelée (XLV 5), 
et ce sont en méme temps des anges au ciel (LI 4) (5). 
Tout cela n'est guère précis, sans doute, mais on peut 
craindre que, nonobstant toute précaution, la précision 























(1) On connait déjà les conclusions de Charles en ce qui concerne le 
chapitre XXXIX. «The chief inference that we can legitimately draw is 
that the Messianic community will one day be composed of both angels 
and men, under the rule of the Messiah and the inmediate protection of 
the Lord of Spirits » (p. 116). 

(2) 11 ne semble pas qu'il y ait dans les Paraboles la moindre conception. 
chillaste. Quoi qu'en dise Hilgenfeld (p. 178 et note 2}, la terre nouvelle 
n'est pas pour les élus « un simple lieu de passage avant leur élévation 
au ciel, élévation qui doit vraisemblablement se faire après un règne de 
mille ans du Christ sur la terre». On ne suppose pas que l'état de bé: 
‘tude des justes soit un état transitoire ; on ne pense pas qu'à un moment. 
précis ils doivent so trouver sur la terre seulement, puis, plus tard, seule- 
ment au ciel, mais, comme l'avait déjà vu Sieffert (p. 24), « omnes simul 
jn terra et in coslo erunt, quia tune terra et corlum unitae erunt ». 
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soit encore plus grande iei qu'elle ne l'est dans les textes : 
ceux-ei sont dispersés à droite et à gauche, les traits sont 
épars qui constituent cette curieuse figure de Messie ; en 
rassemblant les textes, en coordonnant ees traits, le 
approchement des uns et des autres grossira peut-être 
celui-ci, atténuera cet autre, et ne conservera peut-être 
pas entièrement, quoi que l'on fasse et que l'on puisse 
faire, l'indécision et le flou du portrait messianique que 
s'étaient faits les auteurs de nos Paraboles. Passe encore 
pour le roi vainqueur de la source l, mais l'être étrange 
que nous avons appris à connaitre dans la source I et dans 
le reste méme des Paraboles, nous surprend tellement que 
nous ne pouvons nous empêcher de pénétrer au travers 
de cette buée, de percer, s'il est possible, jusqu'à 
personnage mystérieux pour nous convaincre enfin quel 
il peut être, Dieu, ange ou homme : tant il est vrai que 
l'état d'esprit contemporain qui n'admet que les situations 
claires et les êtres nettement définis est étranger à 
des écrivains apocalyptiques qui se comp 
et le charme même du mystère t 

Le Messie des Paraboles n'est point identique à Dieu : 
mais il est toujours à côté de lui ; il ne parait sur tem 
qu'au moment fixé par lui, et son jugement m 
atifié par lui, puisqu'auprés de lui sa parole décisive est. 
puissante. C'est au début des temps et à Ia fin de ce monde 
que la distinction entre l'un et l'autre est le plus nettement. 
marquée. Avant la création, le Ме it « sous le 
du Seigneur des Esprits », done protégé par lui, done 
distinct de lui et de nature inférieure : du reste, dans cette 
région élevée qu'habitent les anges, Raphaël est chargé de 
célébrer les louanges de l'Elu, et Dieu seul reçoit les 
adorations de cet autre « Visage » dont le nom est 
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« Michaël, qui ressemble à Dieu ? » Après le jugement, 
Dieu habitera « sur » les justes, mais le Fils de l'homme 
sera avec eux à vivre et à se réjouir sur terre. Dans l'entre- 
deux, pendant sa vie active, le Messie se confond davantage 
avec Dieu. Il est juste, sans que mensonges, cadeaux, 















prières puissent avoir quelque influence sur lui, et 
justice de Dieu est sans mesure (LXII 3°) ; devant Dieu 





tous les secrets sont manifestes (LXITE 2), et lui est fort 
sur tous les secrets de justice (XLIX 2). I faut dire cepen- 
dant que justice et sagesse ne sont dans le Messie que par 
participation, puisqu'il a reçu l'esprit de Dieu sous ses sept 
formes traditionnelles. Néanmoins sa figure demeure bien 
étrange, et, quoiqu'on puisse les expliquer en quelque 
manière, certaines formules restent assez suggestives. Je 
note, le jour de l'Elu qui remplace le jour de Jahvé, le 
lieu de l'assemblée du Messie qui se compare aux lieux. 
de l'assemblée de Dieu et des fidèles, avant tout la déno- 
mination messianique « Celui qui règne sur tout ». Peut- 
être l'idée du Messie chef de l'église des élus explique-t-elle 
que les justes soient sauvés par son nom (XLVIII 7), alors 
que le nom de Dieu seul, on nous l'a dit, pent sauver les 
pécheurs (L 5). Du reste, au dernier jour, ceu: pa- 
raitront. loin de la face du Messie (LIH 7), et loin de la 
face de Dieu (LIN 2). 11 est une comparaison qu'il me 
parait intéressant d'établir et que je crois de nature à 
montrer eomment les personnages de Dieu et du Messie 
se cachent l'un l'autre, se substituent l'un à l'autre. On 
parle des pécheurs. 

LXII 40°. Leur visage se LXUL 44. Leur vi 
remplira de confusion et remplira d'obscuri 
l'obseurité s'aceumulera en confusion 
leur visage. devant ce Fils de l'homme, 
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10% Ce Seigneur des Esprits et 
Tes poussera afin qu’ils"se ils seront cl 
pressent et sortent loin de loin de son vi 
son visage, sie), 

12 ot son glaive (du Sei- et le glaive 
gneur des E.) s'enivrera 
d'eux. habiter devant sa face 

(du Messie) parmi eux. 

Autre remarque. Les critiques parlent volontiers du 
Messie civigovas, et l'expi it exacte, si elle corres- 
pondait à la réalité de tous les faits ; mais ces f 
identiques. En XLVIL 3, c'est Dieu qui prend place 
ur le trône de gloire. En LXI 8, LXII 2, 5, Dieu fait. 
sseoir le Messie sur le tróne de sa gloire, et nous 
rejoignons Ps. CX 2. Le Mt s ed lui-même sur le 
ône de gloire XLV 3, de sa gloire LXIX 27, 29. En LV 4, 

5. hésitent : le Messie s'assied sur le trône de gloire, 

— Q, 1, I de ma gloire. On pourrait croire i 
leçon tardive malheureuse, mais en LI 5 les meilleurs 
mss. appuient la lecture : « L'Elu prendra. place sur mon. 
trône >. Si le Messie, à l'heure du jugement, occupe le 
siège même de Dieu, et l'on voit qu'aucun scrupule 
théologique n'a gêné les 
sorte, on comprendra qu'il reçoive sur terre les louanges 
et les marques de respect qu'il est accoutumé de réserver 
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vains qui s'expriment de la 






à Dieu (LXI 6, ? XLVI 3, ? LXI 7). Dieu n’en est point 
ustré par ce fait même, et il semble qu'il soit honoré 





plutôt dans la même mesure : on se prosterne devant le 
Messie, et c'est leSeigneurdes Esprits qu'on loue(XLVII 5). 
Ce dernier texte est de nature à jeter quelque jour sur le 
e de l'Elu, et il fait revenir à l'esprit les anecdotes 
de l'ancienne littérature, l'ange de Jahvé qui parait 
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'est Jahvé qu'on adore, l'ange de Jahvé qui parle et 
c'est Jahvé qu'on entend. Entre lange du Seigneur et le 
Fils de l'homme des Paraboles, il y a sûrement parenté 
étroite, mais l'un ne saurait être confondu avec l'autre, 
car tous les traits ne concordent pas. Le Fils de l'homme 
est soumis à Dieu, il lui est inférieur, et, en quelque 
texte, trés suspect, sans doute (1), il parait à l'heure du 
jugement s'unir aux esprits célestes pour lui offrir ses 
louanges et ses adorations. On le mentionne après l'armée 
de Dien, les Cherubim, Seraphim et. Ophanim, les anges 
de puissance et les anges de majesté, non pas qu'il soit 
d'une dignité moindre que la leur, puisqu'il a exercé le 
jugement à leur égard, mais bien au contraire, parce qu'il 
est plus grand qu'eux tous. « L'Elu est nommé à la fin, 
comme le dernier terme et le couronnement de la hiérar- 


























(1) Il faut le dire, le texte est tout--fait suspect. Le sujet de cette 
phrase, comme celui dela précédente, parait bion être le Messie. Le Messie 
appelle les esprits célestes et les invite à louer Dieu, comme lui-néme a 
prononcé la sentence en ce qui les concernait et posé leurs actions à la. 
balance. Le vers. 10 semble l'explication ou plutôt le développement de co 
qui précède : tous les Esprits célestes vont d'une seule voix chanter les 
louanges du Seigneur des Esprits ; l'BIn convie donc chacune de leurs 

се devoir (10), et elles le remplissent (1) sag.). II est 
très ctrange de voir le Messio établi jugo des Wsprits oflestes se méler à 
ces mêmes Esprits et chanter les louanges de Dieu : ceci est toutà-fait 
contraire à l'idée que nous sommes obligés de nous faire de sa personne 
(et. supra p. 357). Puis, pourquoi l'ordre de développement ne serait-il pas 
gardé d'un bout à l'autre, et comment se fait-il qu'on n'ait point nommé 
dès le début, avant tous les autres, Ies puissances de la terre et de l'eau, 
puisque l'ordre va du moins au plus digne? Le texte parait retouch, et 
il y a beaucoup de probabilités qu'au lieu de ГЕЙ il y alt eu 1ã un nom 
pluriel. C'était peut-être un nom d'ange, ainsi que le suppose Bousset 
P. 375, ot il peut se faire que nous ayions eu ici l'énumeration des sept 
‘groupes hiérarehiques : Cherubim, Seraphim, Ophanim, 227i, deng 
Sessel, оооба, L'hypothèse est, sans doute, alléchante, mais elle se 
heurte à cette difficulté, que. d'un bout à l'autre des Paraboles, le nom 
@Elus sentend des hommes justes membres de la communauté invisible, 
et que ce sens revient méme, autant, qu'il semble, dés lo verset qui suit, 
12 (et. Sa 
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chie des cieux » (Martin, p. 128). On ne laisse, après lui, 
que « les autres puissances qui sont sur la terre et sur 
l'eau », peut-être ces djinns d'espèce inférieure qu'on n'a 
point voulu metti des Esprits célestes, puis 
qu'aussi bien ils ne sont p: il, et qu'on a lais 
côté, hors cadre. 

Le Fils de l'homme a done beaucoup de traits communs 
avec l'Ange du Seigneur, et l'on se rappelle qu'lénoch, 
quand il le vit, lui reconnut un visage semblable à celui 
des anges saints. Mais 
d'homme » ; d'autre part, il est question, en quelque 
endroit, « des pieds » du Messie (LIL 6). Celui-ci a donc 
l'extérieur d'un homme, et l'on doit dire que, dans une 
si la réalité. Lorsque les temps 
seront accomplis, il habitera avec eux sur Ia terre renou- 
velée (XL 4), et ceux-ci mangeront, se coucheront et se 
lèveront avec lui (LXII 44). I est vrai qu'alors l'humanité 
ne sera plus tout à fait telle que nous la connaissons ; les 
élus, parce qu'ils seront glorifiés, seront hommes et 
« anges dans les cieux », et on comprend assez que « Celui 
dont le visage est comme vision d'homme et comme l'un 
des saints angos » puisse alors frayer avec eux, En dernière 
analyse, le Messie des Paraboles, qui semble un ange et 
méme, à un certain degré, l'Ange du Seigneur, qui a 
pourtant l'extérieur d'un homme, et déjà celui du juste. 
glorifié, personnage surnaturel au-dessus des êtres sur- 
naturels et existant avant même la création, pourrait bien 
être, dans l'esprit des écrivains apocalyptiques, une sorte 
de premier homme, « l’homme céleste » (1), qui à pu 
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visage était aussi « comme vision 





certaine mesure, il en a aus 



































(1) Le Fils d'homme des Paraboles a quelques traits qui rappellent plus 
où moins certaines figures hóroiques des littératures sacrées de l'Orient. 
On pense d'abord aux légendes iraniennes plus ou moins effacées (ef. 
Goldner, Zeitseh. f. vergleich. Sprachforschung, XXV 179) sur Yima fils 
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jouer quelque rôle au premier jour du monde — de cela, 
nos textes ne disent rien, — mais qui jouera le plus grand 
qu à lin des choses. 

L'on voit, dès lors, toute la différence qui existe entre 
ce personnage et ceux que nous avons appris à connaitre 
dans les parties anciennes du livre d'Hénoch et les Psaumes 








de Vivanhant (inde: Yama fils de Vivasvant). Autrefois Ahuramazda lui 
donna commission d'entretenir, de protéger et de gouverner ses créatures 
(Vendid. 11; éest peut-être avant la fin du monde qu'il habite le Vara, 
gardien des êtres qui seront l'humanité future. Comme le Fils d'homme se 
trouve auprès de la Tête des jours, ainsi Yima demeure près de Vivanhant. 
T semble quo le Paradis où il réside soit « dans l'Airyana-Vaójah, 'Iranvej, 
le pays d'origine des Iraniens »: le séjour des élus (Een. XXXIX) parait 
tre, nous l'avons dit (cf. Musdon, N. S, supra p. 321 et note 1) au bout. 
même des cieux, à la limite de ce mondo. Yima so trouvait en son Vara 
avec les hommes et les femmes qui sont les plus grands, les meilleurs et 
Jes plus beaux sur cette terre : Hénoch — et c'était pourtant le septième 
homme — aperçut, quand il fut enlevé au séjour de béatitude, des justos 
innombrables qui s'y trouvaient réunis, les Patriarches et les saints qui 
depuis un temps incaleulable habitaient ce lien (LXX 4). Du reste, s, avec. 
Volz, Gressmann et Bousset, il semble que l'on puisse, à propos du Messie 
des Paraboles, songer à quelque mystérieuse figure de premier Lomme, 
dans lo fargard 11 cit il parait demeurer comme un arrière-soaveni que, 
avant Gayómart, Yima ait été premier homme (cf. Blochet, Rev. de Phist. 
des rel. XXX Vill 55 ; Siderblom, Vie future... 176 »). Ajoutons, cependant, 
que le Fils d'homme des Paraboles n'est point, ainsi que lo héros du Ven- 
did, gouvernant bien son troupeau et chof suprème d'empire, mais plu- 
tot che délégué d'une église de saints ; enfin et surtout — ceci est tout 
ditforent.— il est le juge, le commis de Dieu pour la liquidation des choses 
dici-bas. Si l'influence de l'an pouvait À cotte époque se faire sentir en 
Palestine, avec elle et par elle se faisait sentir l'influence do Babylone. 
Comme le Fils d'homme, Mardok tls d'ga, « Seigneur des Seigneurs et 
Roi des Rois » (Hen. LXIT 6, participe à la sagesse de son père (de mème, 
Adapa), et celui-ci ne connait plus rien qu'il puiss> encore lui dire. I se 
manifeste comme le vengeur des dieux outragés et anéantit la puissance 
de Tiamãt: ainsi, à la tin des temps, le Fils d'homme punira ceux qui ont 
outragé le Seigneur des Esprits, et consacrera le triomphe de la lumière 
sur les ténèbres, 

Ces rapprochements, on le voit, sont fort légers, et il importe qu'ils ne 
soient point grossis. 
































LÉ MESSIANISME DES PADABOLES D'HÉNOCI. 365 








de Salomon, et l'on peut mesurer maintenant le dévelop- 
pement extraordinaire qui s'est fait dans les doctrines 
messialogiques. Le Messie d’Hénoch était né au sein de la 
communauté ; le Fils de l'homme des Paraboles, bien 
qu'il soit appelé l'Elu et e déjà au bout du ciel à 
côté des Elus, n'est point par droit de naissance chef de 
l'église aujourd'hui invisible, à la fin des temps, glorieuse; 
son origine est différente de celle des justes et antérieure 
à la leur. Le Messie d'Hénoch était un héros aux traits 
, qu'on faisait apparaitre après le jugement et dont 
ait peine à définir le rôle : celui des Paraboles est 
e surnaturel, dont l'activité se manifeste dans le 
jugement même, bien plus, qui a été choisi, puis gard 
auprès de Dieu, pour être, à l'heure fixée, le juge de tous 
et le vengeur des justes. Aussi bien, la situation est-elle 
tout autre : il n'est plus question de la crainte des peuples; 
le Messie a paru, a agi, et voilà tous les impies qui dispa- 
aissent de ce monde, il ne reste avec lui que les justes 
qui n'ont plus à lutter ni à agir, mais à vivre éternelle- 
ment dans le bonheur et la joie. 

Avant son Zvieszsis, le Messie des Psaumes de Salomon 
était déjà connu de Dieu, et, comme l'on ne précise pas 
davantage, il est évident que l'on vent enseigner par là sa 
préexistence idéale dans les desseins de la divinité. Dans 
le texte Ps. Sal. XVIII 6, Charles a pensé trouver une 
préexistence d'autre sorte (1), mais c'est amener dans le 
texte, des idées qui n'y sont point, et je n'ai pas cru devoir 
mentionner cette hypothèse en son lieu. Quelle différence 
























































а) « These words (il s'agit de Bar. s. KKK 1) imply that the Messiah 
preexisted in heaven before His advent. He return whither He had come... 
‘This seem also to be the legitimate interpretation of Pas. Sol. XVIII 6 


10205 ». The Apocalypse of Barueh, p. 56, 
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dans les Paraboles ! Le nom du Messie est appelé devant 
Je Seigneur des Esprits avant la création, et l'on y revient 
encore ; ва personne même à été élue, puis cachée, avant 
que le monde ne . Une existence personnelle du 
Messie avant son Zeie est enseignée aussi dans cette 
source L, qui exprime des conceptions analogues à celles 
des Psaumes. П у а йоз rapports entre le Fils de l'homme 
de ве document. ct le héros du Psaume XVII : leur offi 
st le méme, débarrasser le pays des rois et des pécheurs 
leurs moyens sont les mêmes, et ce sont les ressour 
naturelles qui sont à leur disposition ; le résultat auquel 
ils parviennent est le méme, les rois sont chassés de leur 
trône et du royaume, ils deviennent forts et puissants sur. 
la terre, Mais ces similitudes qui viennent d'être relevées 
sont plutôt extérieures et cachent des divergences prof 
des : le roi-vainqueur de la source I n'est plus le fils de 
David, la terre opprimée parait avoir une étendue plus 
grande que le territoire d'Israël, les rois et les puissants 
sont moins des chefs politiques que des pécheurs. Les 
ressources naturelles qui feront la puissance du Fils de 
l'homme étaient jusqu’à sa venue mystérieusement cachées 
à Ia terre, et il semble que ce soit par miracle qu’elles 
apparaissent à la disposition de celui qui vient, lui aussi, 
d'être révélé au monde. — Le Messie des Psaumes de Salo- 
mon est juge, et c'est là l'office propre au Fils de l'homme 
de la source Il, et, en général, des Paraboles d'Hénoch. 
Mais n'en restons pas à une équivoque. Le Me 
mes, aprés avoir purgé le pays de ses oppresseurs, juge de 
la nationalité des colons qui rentrent dans la patrie, et se 
préoccupe d'assurer l'exercice de la justice au sein du 
peuple reconstitué : l'on connait, dans les Paraboles, le 
juge supréme choisi de Dieu pour prononcer la sentence 
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sur les esprits du ciel, les hommes, et les anges coupables. 
Le Messie des Psaumes, une fois le royaume reconstitué, 
manifestait son action à l'intérieur, et c'était pour se 
préoccuper de la fidélité du peuple à la Loi, à l'extérieur, 








et c'était pour veiller sur l'attitude des ennemis qui lui 
sont soumis et lui présentent leurs hommages : le Fils de 
I'homine, dans le monde nouveau, n'agit plus, parce qu'il 
n'y a plus à agir ; il ne veille pas, parce qu'il n'y a rien à 
ndre et que 





njustice a disparu comme une ombre 
qui ne revient pas ; même il ne règne point, à proprement 
parler, mais il demeure au milieu des élus, vivant éomme 
eux et jouissant du bonheur et de la gloire. Dans les Psau- 
mes, la scène se passe sur terre, en la terre d'Israël qui a 
été partagée, une fois encore, entre les arrivants: les Par: 
boles mentionnent bien quelque part, et sans plus d'expli- 
cation, le partage du royaume à venir (XLI 1) ; mais c'est 
là un texte obscur et isolé, qui ne saurait nous 
oublier que les justes habiteront 1а terre renouvelée, que 
leurs demeures y seront sans nombre, qu'ils deviendront 
anges au ciel. Pourquoi continuer encore ? Les personna- 
ges des Psaumes et ceux des Paraboles, tout. d'abord le 
Messie et le Fils de l'homme, ne se meuvent pas sur le 
même terrain ; ils ne sont pas en tout différents, c'est 
entendu, mais ils restent difficilement comparables. 


Fribourg (Sui 
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PUBLIÉES ET ANNOTÉES PAR 


Léon MAES 
Docteur en philosophie et lettres. 


Lerrnes ре Levinus Tornentius (1) A A. Scuorr. 
(Bibl. royale de Bruxelles, ms. 15704. Copies.) 
4 
Levivos Tonnewrius AnDR. Sonorro suo, 8. 


(Fol. 165* v) Non meae mentis sed sola benevolentia erga me 
tna factum est, mi Schotte, ut cum Damantio (2) istac iter habente 
tam prolixe atque honeste de me collocutus, literas quoque aman- 
tissime scriptas ipsi traderes ; quas quam avide atque attente 





(1) Sur Laevinus Torrentius (Liévin Van der Beke), cfr, Paquor, Mém. 
liL; t II, p. 92-08, et un art. de Van Huzsr dans la Revue de Liege, t. I, 
D+ 434 et t. IÍ, p. 217. 

Le P. Vanden Gheyn, conservateur a la section des manuserits de la 
Bibliothèque royale de Belgique, a eu l'amabilité de nous préter sa pré- 
cieuse collaboration pour nous aider à découvrir et à déchiffrer les manus- 
crits des lettres de Schott existant a Bruxelles. Nous sommes heureux de 
lui témoigner ici nos plus vifs sentiments de gratitude. 

(2) Nicolas Damant, président du Conseil de Flandre, puis chancelier de 
Brabant, fut appelé par Philippe II à Madrid, d'où il revint en 1596 avec 
Tarchiduc Albert. (Bíogr. nat., $, IV, col. 64749) 
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perlegerim sciunt qui tunc aderant sodales quidam tui, viri cum 
pietate, tum doctrina praestantes, quorum familiaritate et utor. 
plurimum et eximie delector. Atque equidem verum est quod 
audisse eoque nomine gavisum te fuisse scribis, ecclesiae huius 
Antverpiensis in qua Christo nomen te dedisse addis, curam atque 
sollicitudinem me suscepisse (1), sed nimis profecto imprudenter, 
ne dicam temere, nec animo nec viribus administrandae tam diffi- 
cili provinciae parem, ut taceam inclinatam atque affectam iam 
aetatem quae magis otium ac quietem flagitat, nec alium admittit 
Jaborem. Christi tamen hic labor est non voluptas summa quam 
< capit > qui divinae contemplandae maiestati, quavis alia post 
posita actione, impenditur. Satis iam mundo ac pernicioso huic 
saeculo a me datum, qui ab ipsa paene adolescentia ad annum 
sexagesimum, quamquam sacris adscriptus ordinibus, totum. me 
undis civilibus, ut. Horatii verbis utar, mersari permiserim. Reli- 
quam certe vitam quae non poterit non esse exigua, cum ne tota. 
quidem aliud quam vapor ac fumus sit, piis meditationibus desti- 
naveram, scripturus fortassis aliquid adversus huius temporis 
perturbatores, quod Gregorio XIII, com postremum essem Romae, 
pollicitus fui, aut magnum Deo cantatum hymnum, impleturusquo. 
quod olim professus sum de apostolorum rebus gestis scriptum car- 
mino volumen (2). Atque longe aliter evenit, nimia mea, ut verum 
fatear, facilitate, qui non obniti tantum ac reluctari, quod aliquan- 
er feci, debuerim, sed quidvis ferre ac pati potius aut etiam 
ire in exitium ; quam onus subire tam imbecillis impar humeris ! 
cui si succumbam et illis obsim quibus prodesse debeo et Deum 
mihi iratum reddam, cuius ira morte gravior est, assiduis lacrymis 
ac suspiriis expianda. Sed quod factum est, infectum fieri nequit. 
Spartam itaque quam nactus sum exornare conabor, Deum sperans 
propitium ut ille, in euius nostra omnia sunt potestate, tot piorum 
hominum quotidianis pro me precibus sacrificiisque exoratus, quod. 








(1) Torrentius fot sacré évéque d'Anvers le 10 septembre 1587. 

(2) Au nombre des poésies de Torrentius, on trouve un long poème sur 
Saint Paul, et un autre moins long sur Saint Etienne. Ces pièces étaient 
destinées à faire partie d'une espèce d'épopée religieuse racontant les actes 
des apôtres. 
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meao deest imbecillitati sua ipse potentia suppleat, labentem 
erigat, aegrotantem sanet, infirmum roboret atque confrmet. 
Utinam ea nobis redeant tempora, quibus, non omnino pessime, 
(ut nunc est), constituta respublica, mediocritati seu temeritati. 
potius nostrae aliquis esse locus possit ; nunc vero tam deplorata 
sunt omnia, ut, nisi Deus e machina, quod aiunt, atque ex impro- 
viso appareat, humana nihil possint consilia, Neque haec tamen 
prorsus abiicienda : ultimum malorum desperatio est; neque qui 
sibi ipse desit alienum debet implorare auxilium ne, praeter malum 
quod patitur, repulsae quoque ignominiam ferat : propter frigus 
Piger arare noluit, mendicabit ergo aestate nec dabitur ei. Cuius 
divinae sententiae memor, dabo operam ut si pereundum sit, nulla. 
mea singulari colpa id accidisse dicatur ; quin et si forte impru- 
dens peccasero, aguoscam crimen : pium ac misericordem habemus 
Dominum, qui humanae conditionis iure dignatus est particeps, ut 
humane peccantibus succurrat nec perire sinat quos condidit, Haec 
itaque instituti nostri ratio est, atque hac fretus fiducia, rem 
aggressus sum omnium dificillimam, in qua si quid civibus tuis 
atque ecclesiae Antverpiensi commodum, praestitero. Tunc mihi 
gratulare, cum obiero, usque adeo sera non est, quod times, ea 
qua nune uteris gratulatio. 

Quoniam vero de studiis tuis ac lucubrationibus tam diserte ad 
me scribis, unde magno ob rem literariam, quam amavi semper, 
perfusus sum gaudio, reddam nostri studii rationem aliquam, si 
tamen anto precatus te fuero ut ad me deferri ea omnia cures quae 
vel penes te servas vel aliis commisisti : facies enim rem mihi 
longo gratissimam ; maiorem etiam initorus gratiam si quid a viro 
summo Antonio Augustino, cuius sancta mihi memoria est, addi- 
deris; cum ante annos XXXV adolescens primum venissem Ro- 
mam, per Octarium Pantagathum, Basilium Zanchum, Gabrielem 
Faernum (y) quique solus adhuc superest, Joannem Metellum (9) 





(1) La plupart des poésies ad amicos de Torrentius sont adressées à 
ces trois amis de jeunesse, Zanchius de Bergamo est mort en 1560; Gabriel 
Faërne, illustre poète latin de Crémone, mourut en 1561 et Ottavio Bacato, 
dit Pantagathus, décéda en 1567. 

(2) Jo. Matalius Metellus Sequanus, jurisconsulte de renom. Cfr. Jocrren, 
Get, Lea, t. IN, col. 479, et Suppl., t. IV, col, 1850, 
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im amicitiam eius admissus sum, quam quod extrema quoque 
aetate apud te saepius testatus fuerit gaudeo sane plurimum, et ut 
manibus eius bene sit precari non desinam. Non deerunt mercato- 
res qui, si quid dederis, bona. fide ad me mittant, neque praeses 
Damantius suam bic operam denegabit aut comes eius, Schetus (1), 
cui magis vacat et nostri amantissimus est. Nam praeter antiqua. 
illa quae Romae scripsit, nihil indico, excepto commentario quem 
de familiis romanorum suo antiquorum numismatum libro Fulvius 
Ursinus adiunxit (s). Ego oppressus nescio quibus, non admodum 
certe gratis aque iucundis Leodientium negotiis (s) ac plurimis 
fonctus legationibus, nihil magnum praestiti. Suetonius (1) prodiret. 
iterum auctior simul ac melior si, quae in schedis habeo, colligere 
daretur. Horatius totis iam annis VII latere iu scriniis cogitur quia. 
deest aliquid quod epistolae ad Pisones de Arte pootica adiunctum 
velim (s). Idem de plerisque aliis ac maxime de nostris in Cicero- 
nem annotationibus dicerem, si esset aliqua edendi spes; nunc 
perierit nobis iste labor. Recte enim facere quam multa in hoc. 
genere scribere est satius, et maior eorum quae ante dixi iactura. 
est. Unicum superest opus: de Belgii nempe nostri motibus et 
perdueto ad captum usque Traiectum bello volumen tunc proditu- 
rum cum sine odio atque invidia prodire poterit (s). At illa quae 











(1) Jean Charles Schets, chanoine de $ Lambert à Liége, conseiller au 
parlement de Malincs, fut appeló en 1580 en Espagne ot mourut en 1595. 
(VAN DER AA, Biogr. Woord., t. XVII, 1, p. 318-321). 

(8) Familiae romanae quae reperiuntur in antiquis numismatibus... 
ex bib. F. Ursini, adiunctis familiis XXX ex libro A. Augustini, epis- 
copi Ilerdensis. Romae, 1577. 

(8) Avant d'ètre promu au siége d'Anvers, Torrentius avait été vicaire 
général de l'évêque de Liége. 

4) C. Suetonit Tranquilli XII Caesares cum Laevint Torrentii Com- 
mentario. — Antv. Plantin, 1578, réédite en 1592 par les soins de son 
neveu, Jean Lievens. V.cidessous la quatrième lettre de Torrentius ( 40). 

(9) Horatii opera cum erudito L. Torrentii commentario, nune 
primum in lucem edito. — Ant. Plant, 1008, 4°. « Ce commentaire 
comprend toutes les œuvres d'Horace à l'exception de l'art poétique 
que notre auteur avait aussi dessein de commenter ; mais ses occupa- 
tions ten détournerent, » PAQUoT, 1. с. 

(6) Cette œuvre, ainsi que celles dont Torrentius va parler dansla suite 
de sa lettre, n'ont pas vu le jour. 
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juvenis ad ius civile conscripsi a blattis tineisque corroduntur. 
Atque, ut verum fatear, tota illa scribendi ratio mihi vehementer 
displicet, nec, si quaestus absit, placere potest cuiquam bono. In 
poesi paulo pertinacius haesi ut e postrema carminum tam sacro- 
ram quam aliorum editione, quae Plantini est, an, LXXIX vidisse 
te existimo (1). Sed et alia accessere quorum pauca huic epistolae 
inclusi, praecipue autem in Gulielmum Nassaum, Orangiae prin- 
cipem ludus sive epigrammatum libelli duo, quod ubi in lucem 
venerit, si minus arte et inventione mea, argumenti certe novitate 
ac gratia, lectorem puto inveniet. Superest Andreae Papii ac loan- 
nis Livineii (2), quos carrissimos tibi esse perspicio, in hisce studiis 
labor. Utinam illum haberemus incolumem ! Quid enim a tam 
praestanti ingenio non exspectes ? Deo aliter visum cui soli vitae 
ac mortis nostrae ratio constat, Livineius vero huc venturus, uti 
spero, mansurus est, qui flaminum collegio asscriptus sit. Tom. 
otii tum negotii sui, ipse tibi rationem per litteras reddet. Vale et 
Deum pro me ora. 
Autv(erpia), Nonis Decembris an. MDLXXXVII. 





44. 
Ахраклк 8сотто. 


(Fol. 240 et 241°) Recte abs te factum, mi Schotte, quod tua- 
rum ad amicos hic tuos literarum fasciculum Ioanni Carolo Scheto 
tommendaveris, cuius opera, quas ad me pridie kalendas Iu 








(1) L. Torrentii, Y. C. poemata. — Antw. Plantin, 157, 8. En 1575 
avait para une première édition des poèmes de Torrentius. 

(2) André De Paep ot Jean Lievens sont tous deux neveux de Torrentius 
par leurs mères, Clara et Cornélie Van der Beke, sœurs de Liévin, 
De Paep s'était noyé dans la Meuse le 15 juillet 1581. Lievens devint un des. 
premiers savants de son temps et un des amis les plus intimes d'André 
Schott. Né à Termonde de famille gantoise, vors 1546,1l devint en 1573 cha- 
noine de Saint-Pierre à Liége. « 77 venait d'être fait diacre au commen- 
cement de 1588 lorsque Torrentius, devenu évêque d'Anvers, Pappela 
prés de lui et Dui procura. une place de chanoine de la cathédrale. » 
Biog, nat. 
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dederas, XI kal. Septembris redditae fuere ; quas vero ipse Madrito 
ad me hac occasione scripsit, non toto mense in itinere haesere, 
meliore fato quam nostrae quas sexto demum mense Valentiam (1) 
pervenisse narras ; idque non aliam magis ob causam doleo quam 
quod tam sera voluptas illa accesserit quam ex responso tuo per- 
copi, ca maxima parte quae Antoni Augustini viri summi laudes 
et scripta continet ; quem ego virum com eximiae bonitatis, tum 
doctrinae causa Romae olim magno studio colui antequam in 
Britanniam legatus Pontificis maximi proficisceretur (3) ; nam et. 
in Varronis librum de Lingua latina emendatione nonnihil eum 
adiuvi (3) et ex omnibus quos tunc Romae novi, ipsum praecipue 
mihi imitandum proposui, tanquam unum exemplar omuium vir- 
tutum. Tare igitur te felicem existimas qui in eins contubernio 
vixeris, sed et ipse non infelix qui talem invenerit suarum laudum 
virtutumgue praeconem (4), uti et ex epitaphio quo sanctam eius 
memoriam celebrasti constat, quod non in schedis tantum tuis 
reperiri, sed et sepulchro insculpi oportuit ad nominis aeternita- 
tem, quamquam huc quoque spectant praeclara ingenii eius monu- 
menta, quibus edendis, si Antverpiam aliquando veneris, una cum 
Plantino, quam poterimus operam lubentissime ipsi quoque prae- 
stabimus ; idem de tuis pollicemur. Invenies spero mostra in 


O) Schott, entré dans la compagnie de Jésus, étudia la théologie à 
Valence. Co passage do cette lettre ost le premier témoignage en date de 
son séjour en cette ville. Un second témoignage est une inscription de 
ott sur le ms. 4555-58 de 1а Bibl. royale de Bruxelles contenant des 
commentaires de J. Borrasanus S. J. sur certains traités d'Arlstote: la 
voici : In usum And, Schott Societatis Jesu, et àla tin : Valentiae, 1588. 
Un dernier témoignage est donné par Baguet, p. 26, n. 2; d'après celui- 
Schott était encore à Valence en 1502. 

(2) Antoine Augustin fat envoyé en 1558 en Angleterre par Jules IIL 
pour négocier le mariage de Marie Stuart avec Philippe IL. (Nto. ANTON. 
Bibi, Hisp. noca, t.T, p.98). 

(9) Pars librorum quatuor et viginti T. Varronis de lingua latina, 
ex bibl, Ant, Augustini. — Komae, 1551, 8. 

(4) Schott composa en effet un éloge funèbre d'Ant. Augustin, publié à 
Leyde, en 1580; la dédicace est adressée à L, Torrentius. — Ctr. SoxmR- 
‘Youre, n° 4, et BAGUET, p. 25. 
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bibliotheca quae auxilio esse possint. Gravi enim et affecta iam 
aetate, nullum suppetit otium quod istius modi lucubrationibus 
impartiar, eaque de causa, Livineium ad me vocavi ut ipse his 
studiis superesse possit; quem a te amari et collaudari sane gaudeo. 
Uticam superstes esset et Papius, alterius sororis meae olim filius, 
ingens Belgii decus, nisi Deo aliter iussum fuisset, cuius divinae 
voluntati acquiescendum est; illi enim vitae mortisque nostrae 
ratio multo melius quam nobis ipsis constat, qui in his mundi 
tenebris vix quod ante pedes est cernimus. Salutat autem te Lisi- 
neius amantissime qui biduo post acceptas tuas a me litteras, Gan- 
davum abiit brevi rediturus, nec omissurus quin ad te scribat ; 
habet et ipse penes se nonnulla veterum fragmenta quibus te 
oblectet (1). Neque baec una ratio est quae ex Hispania te elicia: 
gaudebunt in primis fratres tui, viri honestissimi, gaudebunt et 
alii, et tu quoque ante alios omnes pro insigni tua pietate, cum. 
aliam videbis patriae tuae faciem quam reliqueris (2); quanquam 
enim adhuc tolerare cogimur haereticos et fervet bellum, quo a 
praedonibus simul ac militibus misere diripimur, sic, quod unice 
optandum nobis erat, in melius commutata religio sit, ut neque 
ante res novas unquam floruerit magis ; testes esse poterunt fratres 
sanctae Societatis vestrae qui hanc nobis operam praestant et, 
quamvis pauci, adversus publicos Christianae pietatis et communis 
boni hostes plus sine armis efficiunt quam Germanorum instructae 
legiones decem qui, cum ingentes regis thesauros exbauserint, 
nulli bonae rei utiles, cum ignominia plerumque discedunt ac plu- 
res relinquunt impios vitae suae morumque exemplo, quam iuvene- 
rint, Nulla itaque bello salus, pacem iam poscimus omnes. Verum 
hacc regis cura esto cuius summa pietas et in Christi nomen amor 
talis est ut, vel sine bello, vincere debeat. Quid ergo non speremus 
ubi iustitiae tanta coniuncta etiam potentia est ? Hac igitur offir- 
mati spe perdurabimus quaeque eveniunt mala, nostris asscribendo 
sceleribus, precati veniam, exspectabimus meliora, non nostro, sed 
Dei circumagendi arbitrio, in quo speramus ac vivimus. 














(1) Jean Lievens avait, en effet, rassemblé une belle collection de manus- 
crits qui vint plus tard enrichir la bibliothèque des Jésuites d'Anvers. 

(2) Ce sont peut-être les désastres de la guerre civile qui engagèrent 
Schott à quitter son pays. V. BAGUET, p. 10. 


LETTRES INÉDITES D'ANDRÉ SCHOTT. 575 


Sed ad Antonium Augustinum redeamus. Ex cuius operum indice 
nune aeque desidero ac Dialogos illos Hispana lingua seriptos 
cum iconibus (1). Nam et ego antiquis numismatibus ceterisque 
antiquitatibus abuudo, ut coram, spero, aspicies (2). Haec enim 
mea in maiore otio voluptas, puto non inhonesta, esse solet, Utar 
ergo Ortelii nostri, ut suades, opera cui epistolam tuam de manu 
tradidi. Utinam idem cum Pamelio (3) facere licuisset ! Verum vir 
ille doctissimus ac de sacra Theologia optime meritus, cum iam 
designatus Olomaronsium episcopus, ut regis diploma acciperet, 
Bruxellam properarit, ia itinere magno omnium dolore occubuit. 
Juverat eum in Tertulliani editione noster Livineius, cui tuas in 
Cyprianum notas tradidi. Tuum erit significare an illustri D. prae- 
sidi defuncti fratri (4) dari malis. Tanti viri exemplo, nos quoque 
sarcinulas colligemus qui multo seniores sumus. Tu vero vita fruere 
et ecclesiam iuva, ac vale feliciter. Antverpiae, III kal. sept. 
an. MDLXXXVIIL. 














45. 
L. TORRENTIUS ANDREAE SCOTTO. 


(Fol. 272). Novissimas tuas literas datas Valentiae III Nonas 
Octobris una cum duobus Antonii Augustini libellis, eius scilicet 
Bibliotheca (5) et in Decretum Gratiani dialogis (6), opera ас bene- 


(1) Dialogos de medallas, insericiones y otras antiguedades Ex. bibi. 
Ant, Augustini. En Tarragona, Mey, 1587, 4°. 

(2) Torrentius avait recueilli une belle et riche collection de médailles 
antiques et de pierres gravées qu'il laissa après sa mort, avec sa biblio- 
thèque, au collège des Jésuites de Louvain. La Bibliothèque royale de 
Bruxelles possède le catalogue de ce cabinet (n° 6209) ; en voici le titre : 
Series arcarum et numismatum totiusque vei antiquariae hoc libro 
contentae, collegio Lovaniensi Societatis Jesu olim relictae a reveren- 
dissimo episcopo Antverpiensi, D. Laevino Torrentio. 

(8) SurJ.de Pamele, (1530-1887) l'éditeur bien connu des cuvres de 
Tertullien et de S: Cyprien, efr. Biogr. nat. t. XVI, col. 528-542. 

(4) Guillaume de Pamele (192-1591), président du conseil de Flandre et 
plus tard président du conseil privé (Biogr. nat., t. XVI, col. 526-528). 

(©) I s'agit probablement du catalogue de la bibliothèque d'Ant. Augus: 
tin, publié à Tarragone en 1586 

(6) Ant. Augustini, Archiepiscopi Tarrac. de emendatione Gratiani 
dialogorum lib, II, — Tarraconae, 1587, 4°, 
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ficio Ioannis Caroli Scheti duabus vicibus ad me missis, accepi ; et 
propter tanti viri memoriam animo excitatam meo magoas habeo 
gratias. Delectant me praeterea quod de numismatom Hispaniae 
libello scribis, tanto equidem magis quod quae vir ille maximus 
Romae me adolescente habebat, omnia viderim, imo et ipsius 
exemplo antiquarius osse cocperim, ac tandem eo in studio sic 
profecerim ut nummorum veterum aliorumque antiquitatum cum 
multitudine tum excellentia ac raritate in hac tota provincia cedam. 
nemini ne Laurinis quidem fratribus quos patronos habebat Golt- 
zius (1) cessurus si, quod optarem, adhuc viverent. Verum tota 
illorum supellex misere direpta periit hostium barbarorum ibiu- 
ria (2). Quid vero de mea futuram sit nescio : si emptorem inve- 
nero, vendam non invitus, neque enim haec studia aetati ac pro- 
fessioni conveniunt meae, uti neque paene oblita mihi nunccarmina, 
quorum tamen maior ac constantior haeret amor. Mitto itaque 
quam vides elogiam in Caesaris Baronii presbyteri Romani Annales 
ecclesiasticos bis proximis diebus magnis ab ipso precibus obten- 
tam ut Plantini nostri editio (3) illam praeferat brevi in lucem 
proditura, uti et eiusdem auctoris martyrologium opus peregre- 
gium (4). Coegit me materia apta senibus ut aliquid molirer. Quod 
si tibi forte non placuerit, non equidem mirabor, nmam ne mihi 
quidem satis placet, sed obtrudendum erat aliquid quod pro munus- 
culis tuis reponi sinas. Agam vero cum Ortelio ut ex Rovillii typo- 
graphi mauibus quod habere eum scribis (5) extorqueamus ac 
tradamus Plantino, ut si qua fieri poterit, ipse suis typis imprimat ; 
animosus est nec a fortuna se vinci patitur, quae tamen si esset 
aequior, multo maiorem ferremus singularis ipsius industriae fruc- 














(1) Sur Guido et Mare Laurin de Bruges, efr. Biogr. nat., t XT, col. 457- 
469, et sur leurs relations avoc Goltzius, cfe. spécialement la col. 462. 

(2) Thid., col. 467. 

(3) Caesaris Baronii Sorani, Annales Ecclesiastici. Antv. Planti 
1589. — Le texte est en effet précédé d'une poésie de Torrentius. 

(4) Martyrologium romanum cum notis Caes. Baronii, Rome, 1586 
ot suiv, 

(©) A savoir le codex Covarruvianus des œuvres de M. Sénèque et le 
manuscrit de l'édition de l'Itinéraire d'Antonin préparée par Jérôme 
Gurita. Voir ci-dessus, les lettres do J. Dalechamps. 
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tum. Livineius noster amantissime te resalutat, versat nune in 
manibus Liturgiam sive missam Sancti Petri, apostolorum principis, 
2 R. P. Gulielmo Lindano Gandavensium episcopo, cum afllicta. 
esset valetudine, sibi traditam ut editioni pararetur (1). Graece 
enim scripta est et manca ac mutila ; prodibit tamen, quamquam. 
non multo post tempore Lindanus ipse mense novi episcopatus sui 
tertio, non levi rerum theologicarum dispendio postridie kal. Novem- 
bris exstinctus est. Secutusque non longo post tempore loannes 
Hauchinus, Archiepiscopus Mechliniensis, vir ot ipse magnus (2). 
Nuno ego resto, aequo quidquid evenerit, uti spero, laturus aaimo : 
nibil enim me nolentem admodum in vita retinet, eo maxime loco 
ubi plena sunt omnia meseriarum ob tam diuturnum ac pervicax 
bellum, quod tandem ipsam etiam religionem, nisi Deus iuverit, 
subvertet, Nos hac interim in civitate, freti Sanctae Societatis 
vestrae auxilio, obnitimar quantum possumus, nec laboris poenitet, 
verum intra muros urbis tantum. Pagi atque vici misere desolan- 
tar. Orandus Deus ut beniguo nos vultu respiciat in tantis malis. 
Vale et me amare perge. Antverpiae, LIT kal. Febr. an. MDLXXXIX, 





46. 
S. P. ANDREAE Scorro. 


(Fol. 398*). Salutatum me venit, vir doctissime, tuo nomine 
frater tuus (8), quaestor nunc huius civitatis, mibi amicissimus ; 
atque sollicitum te esse ait de mea valetudine, ideo maxime quod 
longo iam tempore nullas a me literas habueris, cum ipse non una 
vico ad me scripseris Fateor sane fuisse mo in hoc neglegentiorem, 
ut tamen nolim existimes amori quicquam detractum meo ; manebit 


(1) Guillaume Lindanus, n6 à Dordrecht on 1525, promu en 1588 au siege 
épiscopal de Gand et mort la même année, le 2 novembre. Ce n'est qu'en. 
1589 que parut sa Missa aposlolica sive..... divinum sacrificium Sancti 
apostoli Petri. V. Biogr. nat., t. XII, col. 212-216. 

(9) Jean Hauchain, deuxième archevêque de Malines, sacré le 30 oct. 
1889, mort Ie 5 janvier 1589 

(8) François Schott. 
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et ego in hac vita mansurus sum ; idque ita esse, 
quaecumque sese offeret oceasio, omnibus bie in fratres tuos officiis 
demonstrabo. Utinam tandem meliora contingant tempora, ut hoc. 
praestem commodius; verum ne sic quidem mutabitur animus ; 
interim doleo bisce in turbis atque tumultibus tam vane me affici 
atque distrahi ut saepe ignorem quo me vertam ; unde et vita ipsa 
quo inutilior co et ingratior est, quia nec tempus ullum literis, quas 
una tecum semper amavi, impartiri ipse possum, nec alioram frui 
laboribus, Mens et cogitatio omnis in miserrima hac nostra repu- 
blica est. Scito tamon Livineii nostri opera prodire iterum his 
nundinis Suetonium, ut auctiorem, sic et emendatiorem (1), et 
apparari novam Sacroram poematum editionem (2), adiectis priori 
bris tribus, quorum primus missionem Sancti Spiritus et Petri 
apostolorum principis res gestas continet, alii duo Doctori gentium. 
Paulo inscribuntur ; erunt e£ alia non visa, nec ut spero tibi iniu- 
onda ; quem rogatum velim ut si quid in his quae exstant legendis 
avimadverteris ipse vel ab aliis animadversum iutellexeris quod 
vel lonissime displicere possit, eius me facias certiorem. Justus 
Lipsius, postquam a Batavis discessit, nunc totus noster, Leod; 
agens et omnium etiam Patrum Sociotatis vestrae notis egregie 
satisfaciens, mea potissimum cum apud ipsum persuasione, tum 
apud ordines Brabantiae favore et gratia, nunc Lovanium venit, 
summa populi illius laetitia, ornatus etiam honorario extra ordinem 
sexcentorum florenorum anuuorum. Quod rei litteraríae vehomen- 
ter profuturum ob ipsius nunc tranquillitatem ct opto et spero 
ut qui maxime (3). Vale et me Deo tuis precibus commenda, XIII 
cal. Octobris, anno MDXOII. 





















(0) Cfr. p. S11, note 4. 
€) L. Torrentii poemata sacra. Antv. Plantin, 1594. Cette nouvelle 
édition des poèmes de Torrentius contient en deux livres la vie de 
Saint Paul, mais on n'y inséra pas le poème sur la mission du Saint-Esprit. 
(9) V. Biogr. nat., t. ХП, со]. 266. 


LETTRES INÉDITES D'ANDRÉ ScCHOTT. 579 


LETTRES DU CARDINAL Frépéênıc Borromée A A. ScHoTT. 


(Bibl. royale de Bruxelles, ms. 8932 (1). Originauz.) 


41. 


Армором REVERENDE PATER. 


(Fol. 107). Accepi duodecim Cardinalium icones atque elogia (2), 
gratissimum mihi abs te munus atque argumentum minime obscu- 
rum tuae erga me benevolae voluntatis. Ego vero, quando, praeter 
luculentam gratiarum actionem, quid tibi rependam non habeo, 
memor tamen officii mei neque tuae pietatis ignarus, mitto ad te 
vicissim thecas argonteas duas, in quas Caroli Cardibalis Sanctae 
Praxedis vestium particulae sunt inclusae, quae meum in te amo- 
rem quoquo modo testari possent. Vitas illas Cardinalium in duos 
tomos congestas de quibus scribis, a Vivario primo quoque tempore 
exigam ; agoque tibi hoc etiam nomine gratias. Quoniam vero de 
Ambrosiano Collegio probari tibi consilium video meum, eiusque 
Collegii doctores iustis de caussis nota aliqua visum est a ceteris 
oportere distingui idque aureo numismate potissimum fieri, quod 
singuli collo appensum gestent, ecce habes etiam rudem illius 
informationem (3). Qua de re, si quid sentias, ingenue significare 
grave non fuerit, sane mihi gratissimum feceris ; tribuo enim plu- 
rimum iudicio tuo, resque adhuc est integra. Vale, ct si qua re 


(2 Je Van Dex Guevw, Catalogue des mss. de la Bibliothèque royale 
de Belgique, t, V, p. 598 n° 3495. 

2) Anvers, 1308. Cette lettre de illustre cardinal fournit une nouvelle 
preuve en faveur de la thise de SoxaERvOGEL, (ne 19) attribuant à Schott 
‘une coopération à cet ouvrage. 

(9) La reproduction des deux côtés do la médaille est collée еп marge 
de la lettre. Rappelons ici que Pavers portait les têtes de S. Ambroise et 
de S. Charles, avec la devise : SINGULI SINGULA; au revers se trouvait 
l'image de la Vierge Marie portant l'enfant Jésus avec cette inscription : 
MONSTRA TE ESSE MATREM. 
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potes, meum hoc consilium inva, Mediolani, IIII Non. Januarias 


MDOVIIL. 
Admodum R. P. T. 


studiosissimus 
Fredericus Card. Borromaeus 
Andreae Sohotto Ant. Olgiatus 
(Adresse) Admodum R. Patri, il P. 
Andreae Scotto 
della Compagnia di Gesu 
Anversa. 


48. 
ADMODUM REVERENDE PATER, 


(Pol. 98). Gratum est, quod scribis, non ingratum fuisse tibi 
argumentum meae erga te benevolentiae levi illo munusculo decla- 
ratae ; sed illud gratius quod ad ornandum augendumque Collegium 
Ambrosianum tam amanter tuum studium atque operam non polli- 
veris modo, sed etiam confers. Devincis me tibi quotidie magis 
facisque iudicio tuo bene ut de meo consilio sperare non dubitem, 
Quod attinet ad eas voces Singuli singula, rem tetigisti : cautum. 
est enim ipsius collegii legibus praescriponique doctoris ut in 
qua quisque scientia plurimum valere se sentit eam potissimum 
colat in eaque. versetur assidue, ne, dum varia doctrinarum atque 
artium genera consectatur, ingenii iures frangat et quasi nervos 
jncendat. Placuit igitur hoe esse peculiare et praecipuum Collegii 
iostitotum, ne unus plura, sed singula singuli tractent. Habes 
rationem consilii mei, quod ego non ante probabo quam tibi non 
plane displicuisse cognovero. Vale. Mediolani, III Non. Mart. 


MDCVIIL. 
Admodum Reverendae P. T. 


studiosissimus. 
Fredericus Card. Borromaous. 
P, Andreae Schotto. Ant. Olgiatus. 
(Adresse :) Admodum R* Patri Andreae Schotio 
e Societate Jesu. 
Antverpiam, 
Anversa. 
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49. 


Lerrre pe Micuet, Vosueen (1) a Axpné Seworr, 
(Bruxelles, Bibl. royale, ms. 8543. Autographe) (2). 


M. Voswsrus увмевахро Р. Аховвав Ѕонотто 5. С. 


Tam bis ad te satis longas dedi litteras, amicorum optime, XVI 
calendas Maii et Nonis Sextilis labentis anni; nec compertum 
habeo au tibi redditae. Perierint in via timeo, nam intervallum 
locorum licet non ita grande, minus tutum esse suspicor ob pago- 
Tum infrequentiam. Repeto igitur pauca quae nescire te nolim, 
Joannem a Leydis MS. dico librum, quem Opmerus noster (3) tibi 
olim commodavit, mancupio nune a me habe ; et animum meum a 
se, non a munusculo hoc aestima aeternum tuum. Venerandus 
frater (4) sedulius nuper ad me visit et dolere se dixit, quod assi- 
duis peregrinationibus distento, corrigendis Adami (5) operibus 


(1) La biographie de Michel Vosmeor (né à Delft, mort en 1616) se trouve 
dans VAN Der Aa, Biographisch Woordenboek, t. XIX, p. 403. 

(2) Le ms. 8343 de la Bibliothèque royale de Bruxelles contient les chro- 
niques des comtes de Hollande et des évêques d'Utrecht rédigées par Jean 
Gerbrand de Leyde, It porte au fol. 1, cette note de Schott : £x dono 
P. Vosmeri Michaelis, sum V. P. And. Schotti. Anno 1610. Fr. Sweertius 
a publié ce ms. dans son ouvrage Rerum Belgicarum annales, chronici 
et historici, publié à Franefort en 1620; pourtant les premiers chapitres. 
de la chronique ne s'y trouvent pas, comme le remarque Schott au fol. 1 
du ms. : Tredecim prima capita huivs ms. desunt in impresso codice 
an. 4090; forte praetermissa ab editoribus, quia ad historiam Hollan- 
diae viz spectant. 

(8) 11 semble que ce soit Pierre Opmeer le Jeune (mort en 1612) que Vos- 
meer désigne ici : il vécut en effet à Delft et à Anvers (d'où noster), et on 
sait qu'il possédait des manuserits que lui avait légués son père. Voir les 
biographies des deux Pierre Opmeer dans VAN veg AA, Biogr. Woorden- 
boek, t. XIV, p. 182-188. 

(4) Sasbout Vosmeer, archevêque de Philippi et vicaire apostolique dans 
les provinces belges fédérées. Cfr. VAN DER AA, Biographisch Woorden- 
boek, t. XIX, p. 404-405. 

(5) Adam Sasbout, religieux de l'ordre des Fréres-Mineurs, né à Delft en. 
1516, mort en 1553, grand oncle de Michel et de Sasbout Vosmeer. Voir 
Dmxs, Histoire littéraire ct vibliographique des Fréres-Mineurs, 
p. $789, 
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tempus et mens defuerint. Sed ante hoc factum, Reverendus frater. 
noster coram obtinuit ab vigilantissimo Praeside, Gulielmo Fabri- 
tio (1) discipulis et convictoribus suis id negotii ut daret, quod 
eliam pensum gnariter confecisse existimo. Unum nobis male est : 
factio nimirum typographorum (ut ego autumo); duo namque 
optimi collegiorum praesides, Pontificii dico et Theologici, Reve- 
rendissimo fratri nostro spem dederant aecenderantque Masii (2) 
inducendi ad hoc munus, sed longe aliter credidit. Alii item qui 
Antverpiae inter celeberrimos censentur, primo congress optima 
spondere nobis visi sunt; verum ubi serio agendum est, remos 
inhibent et cessim eunt. Nec aliam ob causam (dictis si habenda 
fides est) quam quod officinae librariae compluribus exemplaribus 
(Coloniae in-fol. pressis) (3) abundent:quae nullo illis fatara numero 
praevident, (ut prae caeteris ad suum quaestum callent), si emenda- 
tior nunc Adamus ot excellentioribus typis ornatior, vita praeterea, 
argumentis et detractionis (4) depulsione auctior integriorque pro- 
dierit (5). Quamobrem spem abiicio, me vivo, opus videndi, nisi 
at Poenus ille Alpes aceto, ita nos aureo imbre aggerem illum 
dissolvamus. Quod si brevi contigerit, videbis inter primos ; utinam 
et probes | eo affectu ot iudicio quo nos tuum Laynum, Borgiam et 
Salmeronem (6) suspicimus et admiramur ; atque ita nobiscum, si 
tam felix et laetus noster Schottus in vertendis alicnis, quid in aper- 
tis campis? Sed quo feror? Strepens anser inter olores. Quaro 








(0) Au sujet de Guillaume Fabritius, n6 à Nimègue, président du Grand 
Collège des Théologions depuis 1605, vor PAQuor, Món. lit. t. IV, p. 20. 

(0) Peut-ótre Bernard Maes qui imprima à Louvain vers cette époque, 

(8) Les œuvres complètes d'Adam Sasbout ont paru à Cologne, chez 
Arnold Birekmann, en 1968 et en 1575. 

(9 Plusieurs savants prétendaient que certaines œuvres imprimées 
dans les éditions do Cologne étaient attribuées à tort à Sastout : elles 
appartenaient, disaient-ils, à son maitre, Jean de Hasselt, Michel Vosmeer 
soutint le contraire dans un écrit publié à Cologne en 1613 et intitulé : 
Responsio adversus calumniam cutusdam de Sasboldi scriptis. 

(5) La nouvelle édition des œuvres d'Adam Sasbout ne vit jamais le 
jour; la vita, les argumenta. et la. detractionis depulsio parurent plus 
ard en volumes séparés. Voir Drnks, l.c. 

(6) Cfr. SoxorERvoorL, ne 23, 10 et 15. Les biographies de Borgia ot do 
Salméron furent composées par lo P. Ribadeneira et traduites par Schott, 
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solabor me imagine tui quae assiduo mihi ante oculos est, Meam 
faciem typis non commisi : nec enim tanti est. Adami effigies ope- 
ribus eius accedctur. Haec quam mitto Reverendissimi fratris est, 
duobus annis mensibus quinque me iunioris. Vale, vir clarissime, 
ab ео cui tu iam olim carus et magnus. Quin, vicissim quid valeas 
vel unico verbo significa, tantillum si otii suppetit. Salutem V. D. 
Cornelio, cognato nostro, cui dici voluisti, dixi ; idem te resalutat. 
et bas quas vides literas recipere iubet. Iterum vale. Delfi, VI idus 
novemb. 1610. 





Adresse : Venerando Patri 
Patri Andreae Schotto, Societatis Iesu 
sacerdoti conspicuo 
Antverpiam an vero Tornacum Nerviorum incertum. 


50. 


Lerrng pu P. Fnowro Le Duc au P. Axpné Scnorr. 
(Bruxelles, Bibl. royale, ms. 2102-3, fol. 241 (1). 
Autographe). 


REVERENDE IN CHRISTO FRATER. 


Miratus sum nuper ad nos venisse R. P. Scribanium (2), etsi 
iamen scribere ad nos minime digoatus esset, cum tamen non 
modo mirari sed indignari etiam se scripserit non ita pridem 
dominus Miraeus (8) quod ad tuam reverentiam bis scripsissem. 
nec ad illum quidquam misissem. Existimo autem iam literas eum 
meas accepisse quibus inserueram varias lectiones ex manuscriptis 





(Ш Сі. VAN pex Guxrw, Catalogue de la Bibliothèque royale de Bel- 
gique, t. II, p. 909, ne 1190. 

(2) Charles Seribant (1561-1629), recteur des collèges d'Anvers et de 
Bruxelles et provincial de la Flandre. Voir SowtEnvoont, Bibliothèque 
des pères de la Compagnie de Jésus, t. VII, col. 982.990. 

(8) Voir la bonne étude sur Aubert le Mire publiée par pe Ripper dans 
les Mémoires couronnés et mémoires des sacants étrangers publiés par 
l'Académie royale des sciences, des lettres el des beawz-arts de Bel 
gique, t. XXXI (1862-1863). 

^ 
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collectas in Marianum Scotum (1), monueramque statuisse Cra- 
moisium ipsius Notitiae folia ultima praelo committere (2). Coepit 
etiam Latinam editionom Epiphaaii (3) bibliopolus idem cui non- 
nullas corroctiones Billii (4) suppeditavimus. Morellus etiam cum 
aliis tribus Augustini opera in lucem edit (5), annotationibus illus- 
trata Theologi cuiusdam nomine Coquaei qui Magno Hetruriae 
Duci est a confessionibus (6). Nam quintum tomum, qui est de 
Civitate Dei, post Ludovicum Vivem (7) exponere aggressus est. 
Inchoavit idem typographus editionem Graeco-latinam Synesii (8), 
cum quidem gratifcare placuisset hac iter habenti P. Dionysio 
Petavio, cum Rhemis Fixam Andegavorum proficisceretur (9) ut in 
illo regio collegio Rhemi (10) non profitentur. Praelum enim Chry- 
sostomo (1 D) addictum illi commodavimus ut ad aliquot hebdomadas 





O) Aubert le Mire avait eu l'intention de publier 1a chronique de Maria- 
nos Scotos. Cfr. ibid. p. 109. 

(з) Noticia Episcopatuin Orbis Christiani, sive codex provincialis 
Romanus... Parisiis, ez officina. Nivelliana, apud Sebastianum Cra- 
moisy, MDCX, fol. Sur l'incertitude de la date de la publication de ce 
volume, consulter le mémoire cité ci-dessus, p. 63. 

(3) Paris, 1619, in-fol. 

(4) Les corrections de Jacques de Billy au texte ei à In version latine. 
des cenvres de S. Epipliane se trouvent dans les Sacrarum observationum 
libri duo, К. Р. J. Billio Prunaeo... auctore, Parisiis, MDLXXXV. 

(6) 8. Aurelii Augustini opera, tomis decem comprehensa, per theo- 
logos Lovanienses... emendata. .. una cum Leonardi Coquaei... in 
libros XX1 de Civitate Dei commentariis, Paris, 1613-1614. 

(6) Leonard Coquaeus était le confesseur de Christine de Lorraine, 
épouse de Ferdinand 1 de Médicis, grand-duc de Toscane. Cfr. A. MIRAEUS, 
Bibliotheca ecclesiastica, Antv. 1649, p. 214 et Oskan, Bibliotheca 
Augustana, Ingolst., 1768, p. 259. 

(7) Bile, J. Froben, 1522. 

(8) Les œuvres de Synesius avec la traduction de D. Petau pararent en 
1619, å Paris, chez S. Cramoisy. 

(9) Au sujet de Denis Pétau, cfr. C. Ѕоммвплоон, Bibliotheque des 
Pères de la Compagnie de Jésus, t. VI, col. 588-816. On y dit qu'il 
professa la rhétorique & Reims (1009), à la Flèche (1613) et à Paris (1619. 

00) Ms. Rheari ? 

(11) Cfr. la bibliographie des éditions des œuvres de S. Jean Chrysostome 
ubliges par Fronton Le Due dans Soumavoer, І. e. t. IU, col. 238-241, 
тей, 
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illi rei vacaret ; et cum epistolae Chrysostomi, quae solae restant 
ex altera parte quinti tomi excudendae, fuerint absolutae, per- 
texatur editio Synesiana. Prius tamen subsidio mihi tuo est opus 
ut nimirum catalogum hunc epistularum illarum conferri cures 
cum jis manuscriptis exemplaribus quae Antverpiae servantur. 
Sicut admonuit me Dominus Dausqueius (1) et alii externi, praeter 
Sambuci (3) et Livineïi (3) apographum, quod vobis acceptum 
feram, cupio et stari varias lectiones ex aliis codicibus collectas 
deberi vobis ; ne minus instractus a libris rarioribus videar quam 
Savilius qui in eo nunc est ut suam Graecam editionem absolvat (4). 
Facile igitur fuerit, adhibito in consilium hoc catalogo (5), percur- 
rere omnes epistolas et ex ipsis initiorum verbis cognoscere num 
sint aliquae Zvéclozo: quae non extent in Sambuci apographo. 
Quas enim reperit Billius in Cuiaciano codice (6) qui et ipse penes 
nos est, ab illustrissimo Cardinale Perronio (7) commodatus, eas 
indicant numerales illae notae : reliquae vero quae appictos 
numeros non habent, exbibentur ab apographo Sambuci et vestro 
in ea pagina quam subiectus numerus indicat. Exempli causa, 
prima 42 xad «05co incipit et est decima inter Billianas, reperitur. 
autem in apographo Sambuci folio octavo, pagina a. Quae vero 
incipit 4vezvzószqiev est y£xlovos et occurrit in Sambuci apographo 
folio 62 a. Si qua ergo reperiatur in aliis codicibus vestris, cuius 
initium non occurrat in hoc catalogo, poterit describi et ad nos 
mitti, non deerit merces amanuensi. Pollicitus est etiam R. P. Fon- 














(0 Claude D'Ausque, humaniste distingué de Saint-Omer (1566-1644), 
entra d'abord dans la Compagnie de Jésus et devint en 1612 chanoine de 
Tournai, — Ctr. Biographie nationale, t. IV, col. 608-701. 

@) La biographie de ce savant hongrois (1531-1584) se trouve dans 
А. Нопакті, Memoria Hungarorum, t. Ш, р. 190-09. 

(8) Voir ci-dessus p. 372, note 2.. 

(4) Sur l'hetléniste anglais Henry Savile, cfr. L. Sternen, Dictionnary 
of national biography, t. L, p. 367-969. Sa remarquable édition des 
œuvres de S. Jean Chrysostome fut publiée à Eton, 1610-1013. 

(5) Les deux feuilles formant cette table se trouvent, dans le manuser 
à la suite de la lettre. 

(6) J de Billy publia ces lettres dans l'édition des œuvres de S. Jean 
Chrysostome imprimée à Paris en 1581. 

(7) L'iltustre cardinal Duperron, 
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denius (?) et nobis auxilio fore, s ipsius opera indigeatur, vel eorum. 
qui ab eo reguntur, Misit ad nos Homilias in Psalmos et in Genesim. 
Dominus Savilius excusas, ut iterum conferri eas cum manuscriptis. 
nostris curemus, eum experientia didicisset longe emendatiores 
aliorum nos esse, uactos non ex bibliotheca solum regia, sed ex 
aliis cam Gallicis, tam exoticis. At Casaubonus noster illic haeret 
et diutius quam vellem haerebit ; partem enim librorum ipsius 
serum illuc advexit uxor eius (1), nec ullis promissis abduci potuit, 
licet stipendium duum millium aureorum non deesset qui marito 
polliceretur. Significavit et mibi vix quidam fide dignus, iurasse 
Casaubonum se nunquam Bugonotorum Galliae templum ingressu- 
rum, sed dictis alias ; filius quidem certe ipsius catholicus apud 
nos degit et ducentorum aureorum honorario fruitur quod illi Gal- 
liae clerus assignavit (2). Vale, et nos literis iuvare non cesses. 
Lutetiae Parisiorum, III nonas Octobris CIOIDCXI. 


Tuus in Christo frater et servus, 
Fronto Ducaeus. 


Liber epistolarum quom a vobis habeo est ex apographo Sambuci, 
babet autem in margine varias lectiones ex altero Sambuci manus- 
cripto a Livineio collectas, sed praeter hos duos, tertium habetis 
antiquissimum (5). 

(Adresse ) Reverendo Patri in Christo P Andreae 
Schotto Societatis Jesu 


Presbytero. 
Antverpiam. 





(1) Casaubon était passé en Angleterre au mois d'octobre 1610. Sa femme 
revint en Franco le 29 avril 1611, avec la mission d'expédier sa bibliothèque 
à Londres, où elle rejoignit son mari à la fin du mois de septembre, V. M. 
Parrisson, J. Casaulon, 2 éd. p. 301 et 410. 

2) «Durant ces négociations, Jean Casaubon, son fils ainé, persuadé 
moins par l'éloquence des convertisseurs que par l'appât d'une pension 
de deux cents écus d'or qu'on lui avait promise, s'était fait catholique. » 
Nuzano, Triumpirat ltléraire, p. 419. ` 

(9) П ne m'a pas été possible d'identifier ces manuscrits ni avec les 
ne 21023, 7683-88 et 11.128 de la Bibliothèque royale de Bruxelles, ni avec 
Jes ne 201 et 203 du Supplément grec de la Bibliothèque nationale de 
Paris, (ces deux derniers manuscrits provenant également de la maison 
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Lerree pe Prenne Kyurr a Anpnt Scnorr. 
(Bruxelles, Bibl. roy., ms. 7978-79, [* 4 (1). Autogrophe). 


REVERENDE 1N CHRISTO PATER. 


Visae mihi sunt literae vestrae ad avunculum Iacobum Brassi- 
cam (2) datae in quibus Chronicorum Dunensium (3) fit mentio. 
Verum enimvero cum Chronica haec olim a quodam monacho 
Dunensi Brando Iohanni, tribus voluminibus non exiguis copiose 
a mundi exordio usque ad annum 1414 sint conscripta ; postea 
vero a quodam Egidio de Roya eiusdem monasterii professo com- 
pendiose, non de verbo ad verbum, sed in substantia, ut ipso in 
proæœmio fatetur descripta, et ad annum 1476 protracta, quod pos- 
tremum penes me est ; dubius sum num proposito Revorentiae 
vestrae servient, quae, ut ex eius literis potui colligere, Belgica- 
rom reram scriptores solos videtur expetere (4). Profusius quidem 


professe des Jésuites d'Anvers). D'ailleurs le texte dela lettre ne distingue 
pas clairement les manuserits, Je pense que duo codices désignent 1° un 
cod. Sambuci, et 2 une copie de ce codex avec des variantos puisées par 
J. Lievens dans un autre ms. de Sambucus. 

Q) J. Van эин бнкүм, Catalogue ete., t. V, p. 35-36, n°3107. — Се 
manuscrit, provenant de l'abbaye des Dunes, a appartenu aux Jésuites 
d'Anvers. I contient un abrégé de 1а chronique de Jean Brandon et une 
continuation de celle-ci jusqu'en 1478. Dans les marges se trouvent le 
Rapiarium d'Adrien de Budt. Schott à publié ces annales (peut-être 
d'après ce manuscrit) dans le reeuell de Sweertius, Rerum Belgicarum 
annales, chroniei et historici, sous le nom d'Annales Belgici Aegidit 
ае Roya. 

(8 Jacob Cools, de Rotterdam, mort en 1637. Voir VAN DER AA, Biogra- 
phisch Woordenboek, t. Ш, р. 680. 

(8) Sur les chroniques do l'abbaye des Dunes en Flandre, voir KRRVYN 
DE LgrrgNuovg ; Chroniques relatives à histoire de Belgique sous ta 
domination des dues de Bourgogne, textes latins, 1870, préface, 

(9 Schott avait projeté de publier toute une collection de chroniques 
belges inédites. (Cfr. une lettre à P. Scriverius, datée du 27 mai 1619 dans 
BURMANN, Sylloge epistolaram, t. Il, ep. CXXXID. Les Rerum Belgica- 
rum annales, etc, qui portent le nom de Sweertius, peuvent être consi- 
dérées comme un premier volume de cette collection ; il n'en parut pas 
d'autre. 
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post annum millesimum trecentesimum res Burgundicas, Gallicas, 
Brabanticas ac Flandricas prosequitur, satisque exaete, mco qui- 
dem iudicio, annorum numerum videíur computasse ; attamon 
sicuti captum meum superare haec ingenia fateor, ita doctiorum 
iudicio trutinaeque aequo gratoque animo subiicio. Quicquid sit, 
lubenter, si aut rei literariae, aut vigilis suis R(everentia) V(estra) 
prodesse iudicet, ad tempus commodabo ; tot enim ac tantis Socie- 
tas nos devinxit beneficiis ut merito ingratus dicar si in re tam 
exigua dificilis inveniar. Dominus Deus interim R(everentiam) 
V(estram) diu ecclesiae suao incolumem servet, sanctosque labores 
gratia sua prosequatur ad suam gloriam, haereticorum confusio- 
nem et catholicorum provectum. Vale vir ornatissime, meique 

memor in precibus vestris esto. Goudae, 3 soptembris 1616. 
R(everentine) V(estrae) servus et amicus. 

integerrimus. 
Petrus Ysbrandi Kijuit, 
(Adresse :) Reverendo in Christo Patri 
P. Andreae Scotto Societatis 

Jesu presbytero, 

Antverpiam. 
Petri Ysbrandi Kijuit. 
D'autre main (Schott 2): Ex his videtur prosecutio Aegidii de 
Roya, vel Chronodromon Brandonis Joannis monachi Dunensis seor- 
sum exstitisse Goudae. Anno 1616. 


52. 


Lerrne v'Axpré Scuorr a Huco Grortus. 
(Bibl. royale de Bruxelles, ms. IT 428. Autographe). 


Où sait que Théodore Canter, exilé de sa patrie, s'arrêta quelque 
temps à Anvers avant d'aller se fixer à Leeuwarden. Il ne manqua 
pas d'aller visiter le P. Schott, son ancien ami; il lui confia un 
manuscrit dans lequel il avait recueilli les fragments qui nous 
restent d'œuvres dramatiques où lyriques, aujourd'hui perdues. 
Schott les traduisit, puis les donna à un imprimeur de Genève, 
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Pierre La Rovière, qui avait projeté d'éditer les œuvres d'Escbylo, 
de Sophocle, d’Euripide et d’Aristophane (1). Ces œuvres parurent 
en effet (2), mais sans les fragments de Canter. Le savant jésuite 
anversois insista encore auprès de l'imprimeur pour qu'il mit au 
jour le précieux travail de son ami : ce fut en vain, Aussi Schott 
résolut-il de retirer son manuscrit. Dans une lettro du 29 juillet 
1693 adressóe à Hugo Grotius (3), alors à Paris, il demanda au 
célèbre jurisconsulte de réclamer aux héritiers de P. La Rovière 
le dépôt qui lui avait été confi, et il lui recommanda de s'en servir 
pour son travail sur les tragiques grecs. Schott lui-méme fit parai- 
tre, en 1624, à Francfort, les fragments d'Aristophane recueillis par 
Canter (4). C'est en 1626 que parut l’œuvre de Hugo Grotius sous 
ce titre: Excerpta ex tragoediis et comoediis. Graecis emendata сі 
Latinis versibus reddita ab Hugone Grotio. L'auteur en envoya un 
exemplaire à Schott avec une lettre que reproduit Baguet, p. 16; 
il y dit qu'il a reçu des imprimeurs de Genève les fragments des 
tragiques et des lyriques et qu'il en a tiré profit: « Non tam 
munus tibi mitlo quam tuum tibi reddo ». 








Axpnzas Scnorros H. Gnomro J. 0. ушу. 


Opportune mihi redditae tuae, doctissime Groti, mirificeque 
recrearant, laeto nuntio. Tam enim gratum mihi accidit redhibitos 
tandem esse labores Th, Canteri quam si meus ille partus esset, 
mura үдр và xoà güv, aiunt, Meae fidei et candori optimus ille 
vir patrio et ipse exsulans solo illa credidit. Amavit mo ille nondum 
visum,nullo meo merito, ego vicissim mutuum praestiti redamando, 


(0) Ctr. la lettre de Schott à D. Hooschel datée de 1610 (?) dans HzUMANNI 
Præcile, t. I, p. 504-505. 

(9) Poetae Graeci veteres tragici, comici, lyrici, epigrammatarit. 
Coloniae Allobrogum, Pet. de la Rovière, 1614. 

(3) Epistolae celeberrisnorum virorum ez scrinits titerarits J. Bran- 
tii. Amsterdam, 1715, p. 32 et suiv. 

(4) Aristophanis comardiae undecim Graece et Latine... Accesserunt. 
praclerea fragmenta eiusdem ineditarum comadiarum Aristophanis. 
Lugd. Bat. 1034. Au sujet du manuscrit de Canter, on pourra consulter 
Fabnrrios-Hanzes, Bibliotheca. Graeca, t. I, p.747, note yy, et t. Il, 
p. 245, note 0, 
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ac teneris visceribus calamitati senis compatiendo. Doleo vero non 
esse vobis omnia restituta quae fasciculo satis magno inclusa Rove- 
rio in nundinas per bibliopolas nostros miseram, suasu Danielis 
Heinsii) vestri, Erant in eo fasciculo et tres tomuli Latino carmine 
rodditorum, tragoediae aliquot Euripidis, ab Erasmo, Buchanano, 
et Petreio Tiara Frisio Medaca (1). ltem. Homeri Ilias Latino car- 
mine per Éobanum Hessum (2) eum numeris ad oram, et Odyssea. 
per Simonem Lemnium (3), opinor. Verum quae deesse scribis, si 
Nemauso haberi non poterunt, recuperari fragmenta Aeschyli et 
Sophoclis possunt describenda ex tribus tragicis a Joanne Meursio 
an. 1619 Lugduni editis (4). Pauca sane desiderabuntur praeter 
laborem describendi. Nam Euripidis pleraque nisi apud illum verti 
solent medicum, sunt in Stobaei yvópaze quas tute feliciter reddi- 
disii carmine (5) quod suo quoque addi loco ut iubeas per ego te 
hanc dexteram rogo atque obtestor. Obstetricari itaque ne graveris si 
typographum isthic commodum reperies in tam opulenta et augusta. 
Republica urbeque Lutetiae, Hie enim a Graecis typographi nostri 
nimium quantum abhorrent. Menandri, Diphili et Philemonis, si 
amissa erint Acijava poterunt veluti naufragii tabulae colligi, si erit 
usus, e Gulielmi Morelii comicorum collectione fragmentorum 
Parisiis edita (6): quae ad quinquaginta comicorum reliquias 


(1) Dans Ia lettreà Grotius eitée ci-dessus, Schott disait : « Miseram et 
Euripidis... tragædias VII aut VIII, Latinis versibus redactas a doc- 
tis, ut simul extruderet (La Rovière) Erasmo interprete duas, totidem. 
G. Buehanano, et una Petro Tiara Medea, item una Q. Florente, nisi 
falit memoria senilis ; eas quoque repete.» Voici les ouvrages dont il 
S'agit. 1» La traduction d'Hécube et d'Iphigénie en Aulide, par Erasme, 
(Bäle, 1524). — 2 La traduction de Médée et d’Alceste par Georges Bucha- 
пап, (Bile, 1568). — 3° La traduction de Médée par Petreius Tiara, 
(Utrecht, 1549). 

(2) Bile, 1540. 

(@) Bale, 1549. 

Wl Jannes Meursti Aeschyles, Sophocles, Euripides sive de tragoediis 
eorum libri TII. — Luga. Bat. 1619. 

(5) Dicta poetarum guae ари Joannem Stobaeum ezstant, emendata 
et latino carmine reddita ab Hug. Grotio... Paris 102 

(6) c veterum. comicorum fabulis, quae integrae non extant sen- 
tentiae, nunc primum in sermonem latinum conversae. — Parisiis, 
1553, Apud Guil, Morelium. 
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Jacob. Hertelius (1) collegit an. 1560 ediditque Basileae (2). Hic 
per sententias digessit; ille ut quidque in manus venerat, ita 
digesserat : neuter tamen auctores de more adiecit, Canterus vero 
per como lias et tragædias singula 4zoszásyarra. bone digesserat, 
brevibus adiectis post singula scholiis, unde desumpta fragmenta. 
essent, vel qui eadem, ut fit saepius, laudassent. Ego vero de meo 
nihil addendum duxi, eum quod ad Allobroges irent, quo nomen 
mon mitto meum, tum quia iusserat 6 uærzetrge in limine tantum 
afügi EX BIBLIOTHECA THEO. CANTERI. Quod vero distrahi 
Posse negarent, ut est ignavum hoc saeculum, nisi Latina appone- 
rentur, curavi Latina appendi;sed nune malim tuam adjici metricam 
interpretationem. Accedunt et ex animadversis Casauboni summi 
viri in Athaenaeum quaedam (3). Putabam equidem fidi me amici 
functum oficio, quod mibi iam ito praestari exoptem. Quare, 
magne Groti, per ego te hanc dexteram iterum rogo obtestorque, 
obstetricari ne una gravere si, ut sporo, typographum isthic reperies 
in augusta illa foctaque viris doctis urbe Latetia, allaborante et 
doctissimo Salmasio quem saluto. Tribuite hoc boni viri manibus, 
patria exsulantis et in exsilio mortui Leonardio (4). Vale in Domino 
nosque amare ne desine. Salutem tibi nunciari iusseram per Jus- 
tum Ryequium Canonicum Gandavensem et poetam, Parisiis 
Romam cogitantem (5). Dionysio Petavio et Jac. Sirmondo doctis- 





(2) Le ms, semble donner : Hertelio ou Hertolis. Voici le titre de Pou- 
vrage dont il est question : Velustissimorum sapientissimorum comi- 
corum quinquaginta. quorum opera integra non ezstant, sententiae 
quae supersunt Graece et Latine collectae et secundum litteras in cer- 
tos locos dispositae... Per J. Hertelium, Bas. 1500. 

€ Entre les lignes du manuscrit, on lit: £t H. Steph. comic. Henri 
Estienne, en effet, publia, lui aussi, un recueil de fragments des poètes 
comiques sous le titre de : Comicorum Graecorum. sententiae, id est 
gnome latinis versibus ab B. Stephano redditae et annotationibus 
illustratae... Excudebat H. Stephanus, 1509. 

(8) Ces animadversiones ín Athaenaeum de Casaubon parurent pour 
Ja première fois à Lyon, en 1600. 

(4) En 1617. 

(6) J. Ryckius, пе а Gand en 1587, devint chanoine de Saint Bavon ; en 
1624 il partit pour Rome et de là pour Bologne où il reçut une chaire de 
professeur. IL y mourut en 1697. Cfr. Forens, t. I, p. 788, et PAQUOT, 
IIl, p. 188. 


592 LE MUSÉON. 





defuncto iam Frontone Ducaeo, utero, si allo- 
quium in malis est opus. Antverpiae, XVIII Novembris CIOIOX XIIL. 
(Adresse :) Doctissimo viro Hugoni Grotio Jurisconsulto. 
En la rue de S, Jacques, 
Buon (1), son logis. 





58. 


Lerrne v'Anné Senorr à Ourvier pe Wee. 
(Bibl. royale de Bruxelles, ms. 11 3012. Autographe). 


Les lettres de Saint Isidore de Peluse forment cing livres ; les 
trois premiers furent traduits et édités par J. de Billy, à Paris en 
1585. Un quatrième livre y fut ajouté par Rittershusins en 1605. 
En 1625, le P. Schott publia le cinquième livre (2) contenant près 
de six cents lettres copiées d'un manuscrit du Vatican (3). Mais il 
n'y ajouta pas la version latine qu'il en avait faite (4) : celle-ci ne 
parut qu'en 1629. Dans l'épitre dédicatoire de l'édition du texte 
grec, il s'excuse de ne pas donner sa traduction en disant qu'il est 
préférable de lire les ouvrages dans la langue originale, parce que 
les traductions ne sont jamais parfaites (5). Dans une lettre à 
Grotius, il dit qu'il a ajourné la publication de sa version parce 
qu'il so pourrait qu'il trouve encore des lettres inédites dans la 
Bibliothèque du Roi (6). Mais en réalité, il souhaitait qu'un autre 
se chargeát de la traduction, comme le dit l'éditeur du texte 


(0) Imprimeur et libraire de Paris. 

(2) Sonwervocer, n° 88, et Bacusr, p. 31, note 2. 

(3) Dédicace au cardinal de la Cueva : В. Jeidori Pelusiotae epistolas. 
sacras prope sezcentas, hactenus typis Graece non editas, erutas a 
me, Romae cum degerem, e Vaticana Pont. Mas. Bibliotheca. 

(4) Dédicace : ... ew nostra interpretatione quam ipse nuper (sed mihi 
ac Musis quod aiuni) feceram. Comme le remarque Baguet, il travaillait 
déjà à cette version en 1620. 

45) Cfr. le passage de la dédicace cité par Baguet, 1. c. et en outre deux 
lettres adressées à Meursius, l'une le 24 août 1620 (Meursir opera, t. ХІ, 
col. 361), l'autre Je 1: octobre 1623 (ibid, col. 301). 

(6) Le passage de cette lettre, datée du 29 juillet 1623, est cité par 
Baguet, l. c. 
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gréco-latin paru à Francfort : « Gracce quidem duntazat he sez- 
centae lucem primum aspeterunt cum spe bona Schotti fore ut 
existeret aliquis qui latine interpretando praevorteret illoque fasce. 
levaret, ut vel iis gratificari voluisse videretur qui sua quemque 
scriptorem loquentem lingua cum legere tum intelligere satagunt, 
sed saeculi infelicitate, ne dicam socordia, nimis rari eodem lucu- 
brando aspirant. » 

1l semble avoir demandé au savant espaguol, Vincent Mariner, 
de se charger de la traduction ; mais jugeant que celui-ci n'était 
pas à la hauteur de la tâche, il lui conseilla de ne pas continuer 
et il s'adressa à Olivier de Wree ; cette demande est lo fond de la 
présente lettre. Celui-ci très vraisemblablement ne voulut pas s'atte- 
ler à une besogne vraiment trop lourde pour ses jeunes épaules ; 
cette occupation au reste devait plaire médiocrement à un homme 
qui se sentait attiré vers la poésie ot vers l'histoire. Ainsi Schott 
pouvait écrire encore en 1027 à Elias Ebinger (1) : (Epistolis Is. 
Pel.). Graece tantum editis, quae Latinum interpretem editio ezspec- 
tat aliunde. 

Il se décida enfin à publier sa propre traduction revisée. Il en. 
envoya une copie à Jean Gruter en le priant de la communiquer 
à qui voudrait la revoir. Une autre copie en fut remise à David 
Haex qui avait épousé une nièce de Schott et qui, à cette époque, 
vivait à Rome ; celui-ci également s'était chargé de faire revoir la 
traduction par des savants de son entourage. Dans une lettre de 
Lucas Holsteinius du 12 janvier 1629 que nous publions plus loin, 
Yon voit que cette version passa de fait en différentes mains sans 
avoir été corrigée. Ce fut enfin Holsteinius lui-même qui se chargea 
do la revision; mais la revit-il tout entière ? On n’en sait rien. 
Voici en effet ce que Haex écrivit à ce sujet à Gevartius en dato du. 
VI des calendes de mars 1629 (2). « Nempe Holsteinius exami- 
nando corrigendoque fessus est, et. quem prius laborem susceperat. 
libens, nune recusat, cumque ad trecentesimam epistolam pervene- 
vit, quod propediem. fore arbitror, operam denegat ulteriorem, 








(1) Cette lettre se trouve dans les Amoenitates titterariae de Scusi- 
HORN, t. WI, p. 258. 
(8) Ms. de la Bibl. roy. de Bruxelles, n° 3088, fol. 84. 


394 LE MUSÉON. 


dicens multis se aliis distineri negotiis, et reliquum ab alio quopiam 
praestari posse. Perquisivi quotquot intellexi Graece peritos, sed 
quisque se excusat modo. Pergam quaerere qui taborem hune subeat; 
an sim inventurus nescio. » L'édition entièrement revisée parut 
néanmoins à Rome en 1629. La méme année, on imprima à Franc- 
fort une autre édition gréco-latine de ces lettres d'Isidore d'aprés 
la version que Schott avait envoyée à Gruter et qui était parvenue 
aux mains de Suffridus Sixtinus. Ces deux versions sont très diffé- 
rentes, mais on. voit clairement, qu'elles ont un fonds commun ; il 
est probable que la version de Francfort présente le travail original 
de Schott. 





Domino Oliveri (1) salve. Legi, ut iusseras, vel delibavi potius 
quae de Carmelitano ordine et scapulare Brugis in sodalitatis 
Beatae Virginis gratiam effudisti (2), rythmis Belgicis, Latinis 
mallem, quae lingua vagatur longius ; angustis haec nostra finibus 
coartatur, et, Batavi, ut seis, qui plus hie operam in excolenda. 
lingua ad haeresim protelandam ponunt, Beatae Virginis hostes 
sunt iuratissimi. 

Vocat itaque licentiati titulus ad maiora maiore tuba scribenda 
to iureconsultum. Cæœperas bene in Graeca perdiscenda dum doces 
linguam, elymis exentiendis nimis fortassis intentus. Si quantum 
posses, libet in praesens periclitari in stylo vertendo, mitto Graece 
a me nuper hie editas &vexdérous epistolas S, Isidori Pelusiotae ex 
Vaticana biblivtheca haustas. Meam interpretationem non edam 
certis de causis, ncc commuaico, sed alienam exspecto ; am in 








(I) Olivier de Wree, né à Bruges en 1700, conquit son grade de licencié 
еп droit à Douai. Dans sa jeunesse, il cultiva Ia poésie flamande: plus tard 
il ft partie du magistrat de Bruges et écrivit plusieurs travaux impor- 
tants sur l'histoire des Flandres. I est mort en 1652. Clr. Vie des hommes. 
remarquables de la Flandre occidentale, t I, p. 283-289, ot Biographie 
Nationale, t. VI, col. 22-24. 

(2) Ce poème fut publié à Gand, en 1624 sous ce titre : Den oorspronch 
ende voort ganch der Carmeliten ofte Onze L.- Vroutge-Broeders, ende 
des H. Scapuliers. in rijme gestelt door Olivier de Wree, (FREDERIRS 
et VaNoRN BRANDEN, Biographisch Woordenboek der Noord- en Zuid- 
nederlandsche Letterkunde, ?* druk, p. 904.) 
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Hispania Vincentius Marinerius (1) susceperat, sed suasi desisteret 
quia nimis extemporaneus est. Si tibi commodum est Latine eas 
vertere et Brugis Latine tantum edere forma cadem ut subiungi 
queat Graecis exemplaribus omnibus meo aere hic excusis, incipies 
prodire in scenam cum honore. Nam in iure vestro nimis exierant. 
multa et exibunt plura quam hominis aetas legere vel titulos queat. 
Habuistis Brugis excellentes, sed in Religione èv Gpqsxel. alieviores 
et aberrantes : Meckerchum (2) qui Moschi et Biouis dedit sibe 
pauca et de pronunciatione Graeco-Latina post Erasmum (3) et 
Joan. Chekum (4). Franc. Nansius (5) Nonnum S. Joannis para- 
phrastem laboriose sane illustravit; criticum in Graecis quem 
Paulo Leopardo Furnio (6) anteponam in Flandris non reperio. Sed 
haec nota vobis, nulli nota magis, ut sit domus sua, ait ille (7). 
Venio ad Isidorum meum. Si habes vel habere potes epistolarum 
S. Isidori Jac. Billii libris tribus Parisiis editis vel cum quarto 











(1) Vincent Mariner de Valence était préfet de la bibliothéque de l'Escu- 
rial; il est l'auteur do nombreuses traductions d'auteurs grecs. Cfr. Nic. 
Anroxıo, Bibliotheca Hispana nova, Madrid, t. II, p. 826-328, 

(8) Adolphe Van Meetkereke, né à Bruges en 1523, mort à Londres en 
1591. Engagé dans la vie politique, il se mit du côté des Etats révoltés. Il 
publia à Bruges en 1565 : De veteri ef reca. pronunciatione linguae 
Graecae commentarius, La mème année parut de lui : Mózyoo 165 24h05 
xa Bluvos Suupraioo Flux. Ole. Biographie nationale, t. XIV, col. 21 
284, 

(8) D. Erasme publia en 1595 à Bâle son fameux traité sur la pronon- 
ciation du grec et. du latin : De recta. Latini Graecique sermonis pro- 
munciatione dialogus. 

(4) John Cheko est l'auteur d'un traité De promonciatione Graecae 
potissimum tinguae disputationes, paru à Bále en 1555. Ctr. L. STEPHEN, 
Dictionary of national biography, t. X, p. 118-183. 

(5) François Nans (1525-1305), né à Isenberghe prés de Furnes, passa en 
Hollande lors des troubles des Pays-Bas et devint professeur à l'école 
latine de Dordrecht. Son édition de la Paraphrase de l'Evangile de St Jean 
de Nonnus Panopolitanus parut à Leyde en 1580; un complément à cette 
édition parut en 1529. — Clr. Biographie nationale, t. XV, col. 485-497. 

(6) Paul Léopard, né en 1510 à Isenberghe, dans le territoire de Furnes, 
mort en 1567. Tous les savants de son temps s'accordent à louer ses 
talents d'helléniste ; aussi le Collège royal de France lui offrit-il une chaire 
de grec. Voir Biographie nationale, t. XI, col. $29-832. 

(7) Juvenal, sat. 1,7. 








396 LE MUSÉON, 


libro Heidelb. Conradi Rittershusii iurisconsulii sane eruditissimi, 
vide an paria facere studio queas. Bonas has horas bene colloca- 
veris. Deinde has prope sexcentas quas mitto accurate prius ter 
minimum evolvas ut stylum cognoscas; deinde, stylo arrepto, 
aggredere Edv ei interpretationem, Ecclesiae bono ; tamen epis- 
tolas similes invicem comparato ut lux clarior affulgeat. Age, mihi 
crede, Joannis jpucoppfpovos discipulum, qua valet eloquentia et 
perspicuitate etiam in epistolis. Sed quia gorfatas aliorum ad illum 
litterae exstant, facessunt interpreti negotium, ut in Tullii ad 
T. Atticum epistolas sex ego aut X desudasse observavi et spicas 
adhue reliqui. Tuam versionem iam maturam cum P. Gratio 
g2 communica, si eius modo fert valetudo tantam contentio- 
mem animi ac iudicii. Aveo scire an Caroli comitis Flandriae vita. 
quam heres Jani Lermutii habet prodibit in lucem, quia Parisiis 
jam exiisse puto (I); vellem primam pagellam ad me mitti ut 
comparem an eadem sit, ne frustra ille laboret. 

Hanc epistolam cum libello epistolarum credidi ad te perferen- 
dum amico militi Ochaves signifero Ostendam Brugis iter habenti 
utivam responsum tuum rediens referat mihi ; cui si alias vis res- 
pondere, mitte tuas Francisco Sweertio (2) hic mercatori qui mihi 
tradet. Vale in Domino et rem cura publicam. Antverpiae, kal. 
Febr. CIDIOOXXV anno saeculari sacro. Salutat te officiose. 

And. Schottus. 
(Adresse :) Cl. Domino Oliverio Vredio 
Brogensi, iuris utriusque 
Licentiato 
Brugis. 











cum libro 
amica manu. 


(1) Janus Lernutius (Bruges 1515-1619)cultiva beaueoup Ia poésie latine. 
Sa biographie de Charles le Bon fut publiée par son fils à Bruges, en 1621. 
— On ne saurait préciser de quelle vie de Charles le Bon il s'agit ici. Nous. 
savons qu'à Bruges, il y avait des manuscrits de la vie de ce saint compo- 
збе par Galbert de Bruges (Act. SS. Mart. 7 158, édition de 1608). On a dit 
en outre que de Wree avait eu un de ces manuserits en main, mais 
M. Pirenne doute de la vérité de cette assertion (cfr, son éd. de Galbert de 
Bruges. Paris 1892). — A Paris fut publióe une vie de S. Charles composée 
par Gauthier de Thérouanne. 

(2) Frangois Sweerts (1567-1629) était commerçant de profession, 
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54. 


Let ре Jacques Sinmonn À Axpré Scnorr. 


(Bibliothèque des Bollandistes, correspondance manuscrite, 
t. L f. 170). 


Reverespe mm Center Eugen, 
Pax CHRISTI. 


Serius aliquanto quam R(everentia) V(estra) cupiebat et quam 
eius erga nos studium vel caritas postulabat, rescribo de Catena in 
loannem. Nam cum Holsteinium rogassem ut suam in bac ro 
operam commodaret Regiamque Bibliothecam scrutaretur, recepit 
ille quidem perlubenter se facturum, ut est humano prorsus ingenio 
et R(everentiae) V(estrae) studiossimus (9). Sed variis ex eo tem- 
pore distractus negotiis, quod spoponderat, praestare non potuit. 
Adii ergo ipse Bibliothecam atque ex duplici catena, quam ibi esse. 
memineram, descripsi nomina autorum, eo nimirum ordine, quo 
eorum in his auctoritates proferuntur, Horum altera, ut ex indice 
a R(everentia) V(estra) misso coniectura est, a Cusana vestra (3) 


(1) Cest encore û l'obligeance du P. Vanden Gheyn que nous devons la 
découverte de cette lettre. 

(2) La correspondance de Schott nous révèle plus d'un témoignage de 
l'amitié profonde qui existait entre Lucas Holste et lo savant jésuite 
anversols. V. Petavit epistolae, lib. Il, ep. XIL; Mewsit opera, t. XI, 
ep, 404 et 438, et plusieurs passages des lettres inédites que nous publions 
ci-dessous. 

@) Sur ce ms., voir Fr. Xav. Kraus, Die Handschriften Sammlung 
des Cardinals Nicolaus von Cusa (Serapeum, 1865, p. 98, cod. Gr. 3.) 
Les Pères P. Lanssel et Balth. Cordier transportèrent ce manuserit à 
Anvers. Schott collationna les textes de S. Jean Chrysostome contenus 
dans cette chaine sur l'édition de Savile ; l'exemplaire dont 1l s'est servi. 
est actuellement à la bibliothèque de l'Université de Louvain. I tit, en 
outre, copier les textes de S. Cyrille d'Alexandrie (cette copie so trouve a 
la Bibliothèque royale de Bruxelles, ms. 11.259), ainsi que ceux de Sévère, 
évèque d'Antioche, de Théodore, évêque de Mopsuhestia et d'Origène. 
(Cotto copie existe également à la Bibliothèque royale, ms. 4292-34). En 
1630, le P. Cordier publia le manuscrit tout entier. Cfr. la lettre de Schott 
publiée par Baguet, p. 31 (où il faut lire Lansscl. et non Sausset), et VAN 
рак Өнкүн, Catalogue ete, t. ur 917 et 1183. 
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parum differt. Quare, si quid in vestro exemplari vacui erit aut 
corrupti, nostrum consulere licebit. Bonum certe factum, quod ad 
Latinam ejus versionem animum adiecistis. Erit enit operae pre- 
tium, cum auctores in his molti sint non editi. Nec movere debet. 
quod nonnulli eorum haeretici, quia verisimile est ea tantum 
excerpta fuisse a Catenae opifice, quae culpa et labe carebant ; 
constatque hos ipsos vel plerosque illorum eitari passim ae laudari, 
non modo aliis in Catenis, quae in diversas Sacrae Scripturae 
partes plurimae visuntur, verum etiam ab antiquis orthodoxis 
scriptoribus, In altera XXVI auctorum, nullus quidem sequioris 
notae citari auctor videtur, et multo est recentior altera superiore, 
in qua nullus auctor memoratur qui non vixerit ante anno MC. 
Fronto noster ó yazagízzs utrumque codicem diligenter porvolita- 
rat, ex lisque excerpserat omnia Cyrilli 2v£z3oc, quae a me nunc. 
inter eius schedas servantur ad Cyrilli Gracco-Latinam editionem 
quam meditabatur (1). Habeo et alia eiusdem Sancti Patris non. 
pauca, atque in his libros contra Iulianum safer» (2), quos qui 
vertere coeperat editionisque specimen iam dederat (9), facile 
opinor non addueatur ut opus absolvat, nec deerunt tamen, ut 
spero, qui lampada. xcipiant. Holsteinius hodierna die mgrat in 
aedes praesidis Memmi, vivitque ex animo catholicus (4). Utinam 
cius exemplum imitetur aliquando Grotius, favente coelesti gratia, 





Q0 V. Soxemvoost, Bibliotheque ete., avt. Ducaeus, t. IIl, col. 248- 
249, tt. D. 

(2) Probablement le ms. 424 du supplément grec de la Bibliothèque 
nationale de Paris. 

(9) Nicolas Bourbon le Jeune avait préparé on 1619 une édition gréco- 
latine du premier livre de ce traité do S. Cyrille, mais elle ne vit le jour 
qu'en 183. Le texte gree ne fut publié intégralement que dans l'édition 
d'Aubert, Paris, 1698. V. FAsnrrius-Hantses, Dibliotheca Graeca, t. IX, 
pam. 

{4) 1 se rendit d'abord en Angleterre (1622), où il passa deux ans, puis 
en France, où la protection des frères Dupuy lui procura la place de 

ibliothécaire du président de Mesmes. Pendant son séjour à Paris, 
Holstenius, qui avait été élevé dans la fol protestante, so convertit au 
catholicisme. On a fait honneur aux jésuites, et particulièrement au 
P. Sirmond, de ce changement de religion. » Horer, Biographie géné- 
vale, t. XXV, col. 5. 
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quam R(everentiae) V(estrae) precor uberrimam, ac me panter 
eius sanctis sacrificiis commendo. Parisiis, 8 Augusti, 1625. 
Reverentiae) V(estrae) 
Servus in Christo. 
Jacobus Sirmondus. 
Habebam et R(overendi P(atris) Heriberti (1) litteras, sed eius- 
dem argumenti. Quare has utrique communes esse cupio cum 
salute simillima. Exciderat monere in exemplari regio, quod Cusani 
simile videri dixi, non esso admonitiunculam illam de haereticis 
scriptoribus qui in ea citantur. 
(Adresse :) Reverendo Patri in Christo 





Antrerpiam. 


55. 


Lerrue van Senorr À Dents Pérau (s]. 
(Bibl. royale de Bruxelles, ms. Il, 428. Autographe). 


Reverenpe Paver Peravs, 


Pax CHRISTI. 


Exspectabam equidem adventum Lucae Holsteni qui per litteras 
hac se Romam cogitare cum amplissimo cardinale Spada (3), sed 
clam ignotoque siguificarat; sed frustra hactenus exspectavi veritus 


(1) Le P. Héribert Rosweyd. 

(2) Cette lettre est la réponse à la 15° du livre III du recueil des lettres 
do D. Petau ; celle-ei porte la date fautive de MDCXX VIII (du moins dans. 
Ja réimpression du recueil jointe au t. HI de la Doctrina Temporum, éd. 
d'Anvers, 1705) En voici deux passages auxquels la présente lettre fait 
allusion : « Nune Romam, ut audio, profecturus est (Holsteinius) cum 
Cardinale Spadano... Operis nostri de Doctrina. Temporum editionem. 
tandem. superiori mense ad ezitum perduzimus. Huius exemplar 
unum mitto, quod tibi et Heriberto Rosiweydo commune esse cupio. 

(8) Bernardino Spada (1594-1661), nommé cardinal en 1625, fut envoyé 
en 1827 à Bologne comme légat du pape. 

25 
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ne consiliam illud res alia turbarit. Praestolor tamen ut hominem 
in Domino complectar, Romam ad alium Cardinalem Barberi- 
num (1) tendentem cum omine bono ut emergat, Graecisquo eruen- 
dise Vaticana posteritati prosit, ut vestri utiliter multa e Regis 
Christianissimi Bibliotheca in dies eruunt in lucemque producunt 
ycterum scripta non poenitenda. In his bonam sane navat operam 
Fredericus Morellus regius interpres (2), qui fratrem Claudium 
morte nuper amisit (S); et promitti in indice Germanico video 
alterum Libanii sophistae tomum (4), quem libenter coemissem si 
huc allatum exemplar fuisset. Nam de sua vita бшу spero istic. 
fore ex Ferrariensi codico typis olim edito (5) quia Basilio Magno 
familiaris fuit et Ohrysostomo, ut te omnium minime fugit, opta- 
remque volumen Epistolarum Libanii eidem Morello ut bene merito 
do Graecis scriptoribus acceptum hiceat referre (6). Salutem nun- 
ciabis seni a sene, nosque amabis, qui com P. Heriberto pro 
duplici opere Doctrinae Temporum (T) gratias agimus, quantas 
complecti animo possumus et criticum illum egregie perstrictum 
non invideo, sed Societati adgratulor, pluresque R(everentiae V(es- 
trac) de meis annis apprecor ut similes labores posteritati trans- 
cbere et imputare queat. Cuius et sacrificiis ac precibus adiuvari 











(1) Le cardinal François Barberini fit "Holstenius son bibliothécaire. 

(2) Frédérie Morel (1558-1639), imprimeur du roi depuis 1581; il céda la 
direction de l'imprimerie à son frére Claude vers 1617. 

(3) Claude Morel mourut le 16 nov. 1696. 

(4) Morel avait publié en 1006 un vol. d'œuvres de Libanius : il ne porte. 
pas d'indication de tomaison. En 1627 parut un autre volume (tome If) de 
ses œuvres; il commence par Fautobiographie do Libanius. 

(5) Libanii سجفضهب‎ 141۰ dxgptotis, cura Soteriani Capsalis. — Pet- 

to, 1517. 

(6) Parlant des lettres de Libanius, Schott s'exprime ainsi dans une 
lettre à Meursius du 1% oct. 1023 : * (Freder, Morellus) quë ef ipse Epis- 
totas eius promisit et parturit perpetuo, lente parit. > Schott avait lul- 
même un manuserit de ces lettres ot ille tenait à la disposition de Morel 
en cas, où il en aurait eu besoin. Voir dans Mursi opera, t. XI, col. 285, 
une lettre de Schott datée, II kal. Sept, 1617. — Plus tard il trouva dans 
le legs de Pantin un second manuserit des lettres de Libanius. 

(T) х, Peravn, Opus de doctrina temporum. divisum in partes 
*auas.— Paris, MDOKX VI, — On sat guo cette œuvre est une eritiguo 
amère des travaux de Scaliger sur la chronologie. 
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vehementer exopto, salve[que] degere cum R(everendo) P(atre) 
Sirmondo nostro. Autverpiae, III Pentecostis festo CIOIDOXXVII. 
R(everentiae) V(estrae) in Christo servus. 
Andreas Schottus, 
(Adresse :) Reverendo in Christo Patri 
Dionysio Petavio Societatis Jesu 
sacerdoti. 
Parisi 





56. 


Lerme ne Lucas Hoisreinius À AnDré Scnorr. 
(Bibl. royale de Bruxelles, ms. 5088, fol. 75. Autographe). 


Ruvenesvo кт б. Анраклк 8снотто, 8. J. مهم‎ 
Luoas Housrgrsros S. P. D. 


Gaudeo emendationes meas in Isidori vitam tibi placuisse, quas 
in tui gratiam inter legendum conscripseram, ut iterata editione 
hac parte meliorem nobis Photium dares (1). Nuse cognatus tuus (2) 
epistolas Pelusiotae ex censorum manibus iterum extorsit, sed ne 
uno quidem apice emendatiores ; quocirea cum homines adeo ad 
rem Christianam iuvandam segues videam, ipse iterum me recen- 
sioni absolvendae accingi quam in Galliis inchoaram; iamque 
inum aut alterum quaternionem absolvi cum D. Haxio, qui haud 
dubie eadem de re perscribet. Pergam quantum potero ubi aliquid 
otii erit quod bisce curis impendam (3). Adeo enim alienis nonc 
distringor ut de meis studiis vix cogitare liceat. Magnum opus prae 
manibus habeo a Graecis Schismaticis editum quod iussu. Cardina- 
Jis (4) in Latinum sermonem converto ; co mihi iam mensis integer 
periit atque amplius et vix ad tertiam partem porduxi. Quae in 
Gallias mittere staturam Arriani et Oppiani (5) scripta, affecta. 





(1) Оп sait que la traduction de la Bibliotheque de Photius a été jugée 
sévèrement. Cr. BAGUE, р. 45-47. 

(2) David Haex. 

(8) Voir ci-dessus, p. 293. 
+ (4) Francois Barberini, 

(5) Cette édition d'Arrien parut à Paris, en 1644. L'Oppien d'Holsteinius 
ne fat jamais imprimé. 
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penes mo servo, intercluso nune commercio ob grassantem luem, 
Amplissimo Gevartio (1) proxime respondebo de Rieverendi) 
Patris) Lansselii (2) negotio et Autonii fragmentis quae necdum 
inspicere licuit. 

Vale, Cl. Schotte et me amare perge. 

Romae CIDIOOXXIX. 

Pridie idus Januarii, 


L. Eolsteinius, 
(Adresse :) Reverendo et Cl. Andreao Schotto 

S. J. Theologo 

Antverpiam. 





Connesronpaxce p’ANoné Scuorr avec Gevantivs (з). 
(Biblioth. royale de Bruxelles, ms. 5988. Autographes). 


En dehors des textes que nous reproduisons ci-dessous, il ne 
reste plus rien, à notre connaissance, de la correspondance d’ André 
Schott. avec Gaspar Gevartius : celle-ci devait au reste être très 
restreinte : Gevartius en effet est nó 41 ans après Schott, et dès 
1621, à l'âge do 28 ans, c'est-à-dire à l’âge où ses études sur Stace 
Jui avaient fait un certain renom et le recommandaient au mondo 
savant, il se fixa définitivement à Anvers, où il véeut pour ainsi 
dire côte à côte avec Schott, alors septuagénaire. Dans ces circon- 
stances, on comprend que les communications se faisaient surtout 
verbalement, parfois au moyen de billets écrits à la hâte et com- 
posés de quelques phrases détachées : les textes qui suivent sont 
pour la plupart de ce genre. Ils sont presque tous postérieurs à 
1625, année du mariage de Gevartius, comme l'attestent les for- 
mules finales : vale cum uzore, A. Schottus affinis, proavuncu- 
us, ete. 








(1) Voir plus loin les lettres de Schott à Gevartius. Son édition de 
l'œuvre philosophique de Mare Aurelo ne vit jamais le jour. 

(2) Le P. Pierre Lanssol enseignait le hébreu à Madrid où il mourut en 
1682. 

(3) Au sujet de Gevartius, on peut consulter la Biographie nationale, 
4. VI col. 694-700. 
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Une grande amitié unissait ces deux savants anversois. Gaspard 
fit ses études au Collège des Jésuites d’Auvers, ct il est trés pro- 
bable que le Р. Schott fut un de ses professeurs. Celui-ci aura 
remarqué dans son élève un esprit d'élite et plein de promesses 
pour l'avenir, et c’est sans doute lui qui l’engagea à étudier ces 
monuments de l'antiquité que lui-même aima toute sa vie avec 
tant d'enthousiasme. Quand Govartius partit pour la Hollando en 
1614, Schott le recommanda vivement à son ami Jean Meursius 
Qui has (Homilias) #ibi reddidit, écrit-il dans une lettre à celi 
ci (1), Gasp. Geoarlius eidarprs, auditor etiam tuus in Graccis 
futurus est, a quibus non abhorret, parente docto doctior futurus, 
si maturabit ingenium filius. Eum mea commendatione velim ita 
complectare ut momenti quid obtinuisse sentiat. » Et daos unc autre. 
lettre : « Adolescentem itkum ad grandia exsurgentem ti 
Meursi si pateris, de meliore commendo nota (2). » En 16. 
écrit encore : « Gratus mihi adventus Gevertii, qui has tibi red- 
det, fuit, doctiss. Meursi, coque gratior, quod familiarem vobis, a 
quorum latere non nisi doctior discederet, cognoscerem. Eum ut 
amabilem diligere, imo amare ne desinas rogo, in me collatum 
beneficium interpretabor et apud me positum officium (3). » 

Plus tard, ces liens d'amitié furent consolidés par des liens de 
parenté : en effet, en 1625 Gevartius éponsa Marie Haex, fille de 
David Haex et d'Isabelle de Schott ; cette dernière était la fille de 
Jacques Schott, frère du savant André (4). 











57. 


(Fol. 22). D. Gevarti, si habes in bibliotheca Virgilium poeta- 
rum Latinorum zgooaiov cum indico Nicolai Erythraei iurecon- 
sulti, non indigebis hoc indico Veronensis qui singulis editionibus 





(1) Meursit opera, t. XI, eol. 245, lettre du 31 août 1614. 

(8) Ibid. col. 250, lettre du 12 novembre 1614. 

(8) Ibid. col. 259, lettre du 18 mars 1015. 

(4) Cf. Biographie nationale, t. VIN, co, 597, art. D. Haex. — Dans la 
lettro d'Aléandre à André Senott, publiée dans les Mélanges d'archéo- 
logie et a’ Histoire (1888, p. 390), on s'est trompé en lisant Haux ; l'éditeur 
déclare au reste ne pas connaitre ce neveu de Sehott; c'est Haex qu'il 
fallait lire, 





404 LE MUSÉON. 


aptavit sine contexta (1). Repperi exemplaria duo, si forte indige- 
res. Praetium stuf. 5. 
Vale cum uxore 
et liberis 
And. Schottus 
(Adresse :) Domino Gaspari Gevartio, ab actis. 


Le second billet du manuscrit a été publié par Mgr de Ram 
dans: Chronica. ducum Lotharingiae et Brabantiae ас Regum 
Francorum, auctore M. Emundo de Dynter. Bruxelles 1854-60, 
t. I, p. XCII. Mais il a cru devoir corriger cette phrase que nous 
reproduisons d'après le manuscrit: « ad haec valde miror ubi 
rNTHERUS vester, nune procul dubio absolulus maneat. » 


(Adresse :) D. Gasp. Gevartio. 


58. 
омма бвүлвті 5. 


(Ful. 23). 1. Domine Gevarti, si est in tua bibliotheca. Sextus 
Empiricus (fol.), sive tuus sive, ut opinatur P. Heribertus (2), 
suus, liceat mihi ad unum diem inspicere : nec enim in nostr 
comparet bibliotheca. 
2. Si quoque Iulii Pollucis remittes onomasticon, quo opus nunc. 
mihi, habebo gratiam. 
3. Dominum Wendelinom (3) binis non respondere meis, quas 











Q) Nie. Erythréé de Venise publia en 1599 une édition de Virgile avec un 
index qui était très estimé, mais qui était inséparable du texte, car il 
renvoyait aux pages de cette édition, Antoine Bassa de Crémone publia à 
Venise en 1586 le même index remanié, mais renvoyant aux livres et aux 
vers de façon à pouvoir s'adapter à toutes les éditions. Cir FABRITIUS, 
Bibliotheca Latina 1721,4. II, р. 288, Ifaudrait done lire ici Cremonensis. 

(9) Le P. Heribert Rosweyd. 

(8) Godefroïd Wendelin, mathématicien célèbre (1580-1660). 1 publia en 
1626, à Anvers, un traité quil intitula : Locias seu de obliquitate sotis 
diatriba. Cir. la notice de Le Paige dans les Bulletins de l'Académie. 
royale de Belgique, * série, t. XX, p. 109-421. 
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per te misi, valde equidem animi pendeo cum non eflagitarem 
Zeien dono ipsius sublimis meditationis, sed tres libellos meos 
repeterem depositos. Suspicor non vacare illi, litibus forensibus 
irretito, ut et me praesente Balthasar Moretus nuper repetere se 
velle ab illo Thesaurum Geograpbicum (1), dixerit quod nihilque 
responderet, Vale in Domino. 
Andreas Schottus. 
Affinis, 
(Adresse :) D. Gaspari Gevartio 
ab actis. 


59. 
Dosse oraRissnme GRVARTI, 


Quod catarrhus in oculum fluxerit, aliena utor manu (2). Mitto 
Constantini Porphyrogenuetae Imperatoris quae habeo opuscula 
ut utaris. Item Himerii duas declamationes ab Elia (8) ad te 
missas ; comperi ab Henrico Stephano iam esse editas (4) pag. 50, 
et altorum (sic) éx 705 Подераруё», pag. 43. Miror equidem Eliam 
describendi laborem sumpsisse cum typis iam exstarent venuste 
excusa, et pro Severo, Veri esse epithalamium crediderit, Peto 
itaque utcumque descripta ista Eliae folia mihi relinquas, quia 
Photius noster (5) in Bibliotheca legisse se afirmat et tibi usui 
non erunt. 

Remitto quoque parentis vestri Thueydidem et epistolas Michae- 


(1) Le Thesaurus geographicus d'Abraham Ortelius. 

(9) Le P. Schott s'est souvent plaint de la faiblesse de sa vue. Voir les 
citations chez BAcugr, p. 28. 

(8) Elias Ehinger (1573-1653) devint en 1617 préfet de la bibliothèque 
‘@Augsbourg. Dans le même manuserit 598 de la Bibliothèque royale de 
Bruxelles, nous trouvons (fol. 43) la lettre d'Blias Ehinger qui informe 
Gevartius de l'envoi de ces déclamations d'Himère le Sophiste. Elle est 
datée du 3 mars 1627. 

4) Polemonis, Himerii et aliorum quorumdam declamationes, nunc 
primum editae Graece, Excudebat, Henr. Stephanus, 1501. 

(5) Le P. Sehotta publié en 1606 la traduction de la bibliothèque de 
Photius. — Cir, BaGUET, p. 45 et SomMERVOGEL, n° 24. 
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lis Bruti quae duo putabam nostrae bibliothecae fuisse condonata. 
Redeant itaque ad te, nosque amabis. 
Vester pro-avuneulus 
And. Schottus, 


60. 
Cranissnee DOMINE GEVARTI. 


(Fol. 24). Triduum factum est, cum te domi a meridie quaesivi, 
ot absente te apud Religiosos, puerperam invisi, felicia cum prole 
apprecatus. Restitui tempestive tuum Traianum Augusti Conradi 
I. ©. ;addidi utendum Iosephi Castalionis in Romanum Obeliscum 
Commentaria (1). Cumque 4 iyà libens tibi permittam, rogas- 
sem equidem nunc et nunc rogo ut liceat mibi Emanuelem Chry- 
soloram de Urbe Roma (2) ad describendum habero, nisi aut 
premere perpetuo deerevisti, ant intra annum vertere latine aique 
edere decrevisti, ut spem nuper feceras anno saeculari sacro. 
Negasti nuper quod e tua bibliotheca, ut aequum est, prodire 
velles ; id amicus (3) Lutetiae suis litteris promittit, et quidem 
uncialibus characteribus, si iubes, et fronte addita, ut seorsum. 
queat exire. Sin secus, quamdiu Lucam amicum bene doctum 
exspectare vis ? an dum M. Antoninus exeat et Austriacos Princi- 
pes promissos et Manilium poetam foras des (4) ? In hoc Manlio 











(1) Josephi Castalionis Jurisconsutti explicatio ad inscriptionem 
Augusti, quae in basi Obelisci... Romae ea typographia heredum Jo. 
Litiotti, MOXXXIX. — La Bibliotheque de Bruxelles possède un exern- 
plaire (ms. $66) de cet ouvrage couvert de notes de la main de Schott et 
d'une autre main. 

(2) Dans une lettre à Meursius de 1618 (Meunsit opera, t. XI, col. 315), 
оп voit que Gevartius avait projeté depuis longtemps d'éditer cet opuscule 
de Ohrysoloras avee la traduction latine. 

(9) L. Holsteinius avait l'intention de publier cet opuscule de Chrysolo- 
ras dans sa collection de géographes grocs; il le cite parmi les auteurs 
quos probe ab innumeris mendis ezpurgavi atque in latinam linguam 
converti. Ctr, Morem Cimbria litlerata, tll, р. 349. 

4) M. Roersch dans sa biographie de Gevartius (Biographie nationale, 
1. VII, col. 699) cite de lui ces deux ouvrages inédits : Vindiciae Mantia- 
mae et Commentarius in M. Aurelii Antonini Toy ele tavdv libros XIL 
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eliam codicem scriptum iam suppeditavi, si meministi. Quare si 
iniquum non mihi, sed amico Lucae postulo, qui te honorare optat, 
saltem mihi negare noli subitam Ohrysolorae epistolae versionem. 
2 cognato meo Ioanne Boschardo (1) me hortante factam. Sic nos 
ad officia mutua extimulabis. P. Lansselius cum Corderio nostro 
in viam se dedit nudius-tertius venaturi per Germaniam (2). Uti- 
nam quod optant capiant. Vale in Domino. Salva puerpera ct filia. 
And. Schottus, affinis 
(Adresse :) Clarissimo Domino G. Gevartio 
ab actis Reipublicae 
Antw. 


61. 


(Ей. 25). Si quid litterarum dare libet ad Fliam Bibliothecae 
Augustanae Praefectum super M. Antonino M. S. tuo, ea hic co- 
gnatus Io. Boschardus Francofurto et Augusta cogitat Venetias ; 
festo die S. Iosephi, 19 Martii iu viam se dabit cum bibliopolis 
nostris. 

Fronte capillata utere, quia Marcus Velserus (3) et Hoesche- 
lius (4) iam fuerunt nec possunt opitulari. Scripta illa mibi com- 
mendata a Josepho Casteliono (sic) in columnam Antonianam, fac 
recipiam, quae vel uno describi queant die. 





Salve et vale 
And, Schottus. 


Quant aux Austriaci principes, il s'agit probablement des éloges des 
empereurs sortis de la maison d'Autriche, édités en 1645 á la suite de 
son édition des Imperatorum romanorum icones de Goltzius. L'œuvre 
de Chrysoloras dont il est question ici ne fut pulliée ni par Gevartius, 
ni par Holsteinius. 

(1) dean Boschard devait être parent de Schott du eûté maternel; la 
mère d'André s'appelait en elfe Anne Boschar 

(8) Voir ci-dessus, p. 397, n. 3. 

(2) M. Velser, duumvir d'Augsbourg, mort en 1614, était pour A. Schott. 
un ami précieux qui surveillait l'impression de ses travaux publiés à 
Augsbourg et qui le renseignait sur tout ce qui pouvait l'intéresser dans 
la bibliothèque. 

4) David Hoeschel était préfet de la bibliothèque d'Augsbourg depuis 
1593. I1 est mort en 1617 et eut Elias Ehinger comme successeur. 
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OLARISSIME COGNATE DOMINE GEVARTI. 


Puto Eliae Ehingero a me satisfactum iri pro describendi labore. 
Si e Francisco Balduino (1) quae volebas sumpsisti de M. Aurelio 
„Antonino in Christianos utcumque animato, quia eo in opere ver- 
sor, quaeso ad me redeat. 

Amicus noster Santvliet a parente numismata romana habet, 
selegimus ad videndum Antonini philosophi. Si lubet contemplari, 


faxo videas. Vale cum uxore, 
And. Schottus 


pro-avuneulus. 

Forte brovi D. Kinschotium (2) visurus scripsi ; sponsus vester 

Р. Mommerency (3) Provincialis e vinculis rediit hodie ; gaudemus 
socii, 29 septemb., festo S. Michaelis CIOIOCXXVI. 


63. 


Domine Gevarti, yas. lube a tuo vicissim adscribi loca tria 
de Chrysolora tuo, si forte epistola Graeca lucem nondum aspiciet. 

Cuperem ctiam uti ad triduum tribus tomulis Italicorum poe- 
tarum quos memini Lutetiae edidisse loannem Matthaeum Tos- 
canum (4). Vale in Domino. 

P. Heribertus et Lansselius una profecti hodie Treviros usque. 
Longum iter ; ad doctas proficisci malles Athenas. 


And, Schottus. 





(1) Voir Ja lettro de Sehott à P. Dupuy (40). 

(8) IL s'agit probablement de Fr. de Kinschot, avocat illustre, flls de 
Henri de Kinechot qui épousa Marguerite Schott, sœur d'André. 

(8) Florent de Montmorency, né à Douai en 1580, mort à Lille en 1659, 
provincial de la Flandro-Belgique de 1623 à 1627. Ayant fait une inspection 
dans le collège de Maestricht, il descendit la Mouse en bateau; arrivé 
pris de Venloo, il fut arrété et incarcéré par des soldats protestants. Cfr. 
Nocrologium Societatis Jesu Provinciae Flandro-Belgicae, (Ms. de la 
Bibl. royale de Bruxelles, ne 6483), . IV, fol. 992. 

(4) Carmina illustrium poetarum italorum, Jos. Matthaeus Tosca- 
nus conquisioit recensuit et publicavit, — Lutetiae, 1516, 2 vol. in-16. 
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в. 
DOMINE GBVARTI. 


(Fol. 26). 1. Redeat noster Polyaenus domum rogo quaesoque ; 
quia Provincialis Praepositus decrevit ut posthac nemo nostrum 
ne in cubiculum suum, nedum foras ferri permittat, librum magnae 
bibliothecae publicae, sed inibi describat, legat quae volet: ne 
posthac amittantur libri ut multi amissi sane sunt ; qui idcirco in 
aliis Religiosorum familiis cathenati asservari recte solent. Socii, 
ut viri boni, cito a saecularibus falluntur, et senibus verba dantur. 
Emes tibi e Gallia Polyaenum ut alias. 

2. Si in tua sunt bibliotheca quae olim concesseram (cum te ob 
oculorum morbum ad medicam invitarem meo consilio artem) 
PRORILEMATA Alexandri Aphrodisii, Plutarchi, Cassii Iatrosophistae 
cum notis H. Iunii (1), amabo te, mihi restitue, ut tuos restitui 
libros, ut cognatum Boschardum iuvem Patavio ubi redierit, ad 
Licentiam medicae artis brevi rediturum. 

3. Rogo te si memoria repetens meministi ubi illud est vetus in 
Agricultura Octonarium, quod in Plutarcho alibi: Triticum in 
coeno serito, hordeumque in pulvere (2). 

Alium si suggeres auctorem illins dicti, eris mihi magnus Apollo. 
Vale. 

Memini illius Maronis 1 Georg. v. 210 serite ordea campis, Dum 
sicca tellure licet. 

Sed nihil ibi Servius Petri Danielis (3). Alia itaque quercus 
excutienda, 








And. Schottus 
tuus. 


(D H. Junius publia à Paris en 1541 : Cassii Jatrosophistae medicae. 
quaestiones, et à Leyde en 1547 : Plutarchi Symposiaca Problemata. 

(8) En marge, de la main de Gevartius : Plularchus, Quaestiones 
naturales, 18. 

(3) Paris, 1600. 
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65. 


Le P. Schott avait plusieurs manuscrits d'œuvres inédites de 
Muret. Il les confia à Mare Velser qui se chargea de les publier. 
Voici ce que dit Rubnken à ce propos dans sa belle édition des 
ouvrages de ce savant (Tome IV, p. X) : « Andreas Schottus, vir 
non ille quidem ezquisitissima doctrina. praeditus, sed literarum 
iuvandarum studio nemini secundus, cum post Mureti mortem 
Romam venisset, Muretina Anecdota, in his quatuor libros Varia- 
rum Lectionum, de quibus moz: dicemus, sibi vindicavit... Reversus 
in patriam, Schottus haec anecdota M. Velsero... edenda commen- 
davit. Qui exquisitiorem eorum parton, Variarum Lectionum 
libros IV et Observationes Turis ipse in lucem emisit Augustae 
Vindelicorum a. 1600, 8^, reliquam partem Ingolstadiensibus 
edendam concessit. Quibus ita licuit omnium plenissimam Oratio- 
num, Epistolarum et Hymnorum editionem prodere ex oficina D. 
Sartorii an. 1592, quamvis homo obscurus Iohannes Cresselius, 
qui huic editioni praefatus est, nes’ Schotti nee Velseri, per quos. 
liti sie locupletata videtur, ullam fecerit mentionem. Hine Ingol- 
stadienses curam suam ad opuscula edenda converterunt. » Il faut 
pourtant remarquer que l'édition de David Sartorius de 1592 est 
aussi incomplète que celles qui l'ont précédée: dès lors rien 
d'étonnant qu'on ne fasse pas mention de Schott et do Velser. Co 
n'est que dans l'édition d'Adam Sartorius de 1600-1604 que furent 
publiées pour la première fois plusieurs œuvres inédites dont Schott 
Avait les manuscrits, et les éditeurs ont eu soin d'en rendre hom- 
mage aux deux savants qui ont sauvé de l'oubli ces œuvres de l'illus- 
tre Muret, La dédicace de Velser, insérée dans l'édition des Variae 
Lectiones, et adressée an jésuite anversois est au reste assez claire : 
* Quod itaque volebas, feci omnino lubens, ut acceptos a te poste- 
riores quatuor Variarum libros et Observationum Iuris singularem 
typographo vulgandos traderem. Unaque publice altestarer cui 
beneficium. hoc deberemus : sine enim tua pietate fuisset, perierant 
profecto haec planissime. De reliquis ne desperes. Enitemur qua- 
cumque we semper omnia lateant, nam praeclara sunt haud dubie. 
pleraque. » Rappelons encore que l'édition d'Augshourg est précédée 
d'une vie de Muret rédigée par le Р. Schott (SomaervoGez, n° 17). 
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Accipe salutem a D. Rigaltio. 

Mureti hymnes non habet Franc. Servot(?) venales. Si habes 
editionem lugolstadiensem ЧЫ aiunt appositas, fac videam ad 
nnum diem, mam in Coloniae poematum editione (1) non reperio, 
etsi male oculatus. Vale cum coniuge. 

a Schotto. 


66. 
CrARISSTME DOMINE GEvARTI, 


(Fol. 27). Tomus Observationum Sacrarum (2) velim ad me 
redeat per meum Antonium qui a meridie accedet ut mihi adferat. 
Et Maximi Tyrii sermones diu quaesiti recurrant. 
Heri incidi in Aurelii Victoris nostri (3) Marcum Antonium ves- 
trum. Qui sint populi Lorios frustra ibi quaero; rem fortasse 
excussisti et nodum expedies, nosque amabis salsebisgue a tuo. 


Schotto. 


Q) Mureti epistolae, hymni sacri et poemata, Cologne 1600, in-8°. 

(@) Ces Observationes sacrae n'ont jamais vu le jour. — Ctr. la dédicace 
des Observationcs humanae et une lettre de Schott adressée à Hugo 
Grotius, dans les Epistolae celeberrimorum virorum... Jani Brantii, 
1715, p. 82. 

(3) Schott avait publié en 1579 les quatre opuscules historiques attri- 
bués à Aurelius Victor. Cfr. BAoUsT, p. 11. 





CHRONIQUE. 


Université Saint-Joseph, Beyrouth (Syrie). — MÊLANGES DE TA 
Facvurá Omrwrans, IL; grand in-8^ de 424 pages. Paris, 
Genthner ; Londres, Luzac and C°; Leipsig, Harrassowitz ; 
1907. 





Les orientalistes qui ont parcouru le premier volume paru sous 
ce titre ouvriront celui-ci avee une curiosité pleine d'intérêt. Leur 
attente ne sera pas déçue. Le nouveau venu est, par la riche 
variété et le caractère hautement scientifique de son contenu, 
digne de son aîné. Une simple indication des neuf travaux qui y 
ont trouvé place pourra peut-être en donner quelque idée. 

Une bonue moitió de ce splendide in-8° est due à la plume 
érudite et féconde du P. Lammens. Elle comprend deux, voire 
trois sujets. Dans un premier article, l'anteur poursuit, avec ce 
souci de l'information exacte et cette sagace critique qu'on lui 
connaît, ses Etudes sur le règne du Calife Omaiyade Mo'âwia 1”. 
Comme précédemment, il s'attache moins à refaire toute Phistoire 
de ce prince qu'à éclairer davantage certaines questions, nég 
gées ou trop sommairement traitées jusqu'ici, C’est dans cet espi 
que, sans s'astreindre à un ordre rigoureusement chronologique, 
il retrace le rôle du parti des « ‘Otmdniya » ot des « Mo'tazila », 
la. conférence de Adroh, l'assassinat de “Ali, le ralliement de la 
famille du Prophète aux Omaiyades, ct nous présente enfin 
Moʻåwia, avec sa finesse politique, sa politique agraire, son talent 
d'organisateur militaire, et sou action intéressée sur les poètes, 
“comme le type du souverain arabe. 

.. Bous cette étiquette un peu large : Etudes de géographie et 
dhmographie orientales, Ye même arabisaut a réuni deux petites 
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monographies indépendantes. L'une d'elles concerne Ze massif 
du Gabal Sim'an et les Yésidis de Syrie. Le R. P. y a recueilli 
diverses particularités distinctives des Yésidis de la Syrie septen- 
trionale, en s'efforçant de fixer l'époque de leur émigration en 
décà de l'Euphrate et l'étendue de leurs anciennes possessoins 
syricnnes. Dans la seconde, à l'encontre d'une théorie récente, il 
combat avec vigueur l'identification des Maronites, des Macovecat 
de Plolémée сі des Mazoiin dvs ‘Oman, 

C’est encore l'histoire, appuyée sur l'archéologie, l’épigraphie 
et la philologie, qui a bénéficié de plusieurs autres collaborations 
Le P. Cheikho enrichit considérablement, d'après un manuscrit 
arabe inédit, la liste des Archevégues du Sinaï : il porte à cin- 
quante, au licu de treize, qui figuraient chez Lequien, le nombre 
des titulaires connus. Le P. Mouterde publie un milliaire, récem- 
ment découvert près de Beyrouth, dont les deux inscriptions per- 
mettent d'établir qu'il a existé dès le début de l'Empire une Voie 
romaine d'Antioche à Ptolemats. Dans une étude antérieure sur 
Une école de savants égyptiens au moyen âge, le P. Mallon avait 
arrêté au XIII siècle son esquisse historique. Il l'achéve ici, par 
une revue des grammairiens coptes du XIVe siècle ; et de copieux 
extraits de l'œuvre philologique encore inédite d'Aboñ Sâker 
ajoutent à l'intérêt de ce tableau. Un nouvel apport pour le futur 
Corpus épigraphique de Syrie est fourni par le P. Jalabert. 1l ne. 
comprend pas moins d'une cinquantaine d'inscriptions grecques 
ou latines, parmi lesquelles les spécialistes apprécieront particu- 
lièrement une dédicace à l'empereur Julien, d'une rédaction 
sans précédent, we revision des textes de Hermon relatifs à la. 
déesse Leucothea, plusicurs inscriptions de Ba‘albeck, Damas, 
Homs, ete. 

La critique et l'exégèse bibliques sont aussi représentées dans 
ce volume par trois articles remarquables. Z’authenticité de la 
Ile Petri est de la part du P. Dillenseger l'objet d'une enquête 
approfondie. La conclusion, formulée du seul point de vue de la 
critique et de l'histoire, est que, de toutes les objections accumu- 
lécs contre la thàse traditionnelle, aucune n'est décisive, Dans 
une Note sur l'expression Ya PTS en hébreu biblique, le P. 
Neyrand montre qu’on doit conserver à {2 sa signification com- 
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parative et traduire la locution : # avoir droit plus que quel- 
qu'un » ; ce qui donne pour le eas particulier de Job IV, 17 
* avoir raison contre quelqu'un ». Enfin, que les psaumes 40, 50 
et 51 ne condamuent ni ne bláment les rites sacrificatoires comme 
tels, mais insistent simplement sur l'esprit de religion, qui doit 
toujours les vivifier et qui peut, au besoin, les suppléer, c'est ce 
que le P. Wiesmann établit dans un travail fortement documenté, 
dont le titre Die « opferfeindlichen » Psulmen nous rappelle heu- 
reusement le caractère en quelque sorte international do ces 
Mélanges. . Fonozr. 














Tub Dvssavp. Les Arabes em Syrie avant l'Islam. Avce 32 

figures. In-& de 178 pages. Paris, E. Leroux ; 1907, 

М. René Dussaud s'est fait ne spécialité de l'épigraphie safai- 
tique. C'est en s'appuyant principalement sur les résultats acquis 
où se confirmant de jour eu jour dans ce domaine, qu'il étudie 
histoire de la pénétration des Arabes en Syrie avant l'Islam, 

Sous le nom d'Arabes, l'auteur, on le devine, n'entend ni un 
quement ni indistinctement tous les habitants de l'Arabie, mais 
les nomades qui parcourent le centre et le nord de cette contrée 
et le désert de Syrie, Des inscriptions qu'il reproduit en fac-simi- 
1ёв et qu'il interprète aucune w'est inédite ; la plupart sont reprises 
du volume qu'il a publié avec M. Macler sous le titre de Mission 
dans les régions désertiques de la Syrie moyenne ; mais il a fait un 
heureux choix de celles qui, spécialement instruetives en elles- 
mémes, prétaient de plus à une lecture nouvelle ou à des obser- 
vatious complémentaires, On est frappé de Ia richesse des con- 
clusious certaines ou probables qu'il a tirées de l'onomastique 
propre à ses sources. Grâce aux textes safaitiques, il a réussi à 
nous remettre sous les yeux un groupe nomade n'ayant pas encore. 
abandonné ses dieux, sa langue et son écriture ; un groupe, par 
conséquent, dont nous pouvons suivre l'acheminement à la vie 
sédentaire. Les témoignages qu'il étudie révèlent une diffusion 
insoupconnée des dialectes arabes antéislamiques, qui permet de 
mieux comprendre l'extension si rapide des doctrines préchées 
par Mahomet, 
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Eu dehors de ce qui, dans ces pages, va directement à éclairer 
l'évolution linguistique, religieuse et artistique des Safaites et des 
anciens Arabes, on remarquera un ensemble d'indications assez 
neuves que M. Dussaud a eru pouvoir rattacher à une comparaison 
"minutieuse du dialecte et de l'écriture du Safá avec les autres. 
dialectes et écritures sud-sémitiques, Non seulement il tient pour 
mment démontrée l'opinion commune sur le prototype 
phénicien de tous les alphabets et sur la provenance égyptienne 
du prototype, mais il établit sur de fortes raisons que les lettres 
4 sabéennes » sont dérivées immédiatement des lettres grecques 
archaïques, ce qui, ajoute-t « constitue une présomption 
sérieuse en faveur de l'origine égéenne de l'alphabet ». Je me 
borne à signaler aux spécialistes ces vues aussi intéressantes que 
peu bauales, en notant toutefois que, relativement à « l'himya- 
rite », M. Pilcher a naguère défendu la même thèse (Proceedings 
of the Soc. of Dill. Archæol., 1907, part. 8). J, Fonogm. 























L'Eglise chrétienne аи temps de saint Ignace d' Antioche, pav Vent 
DE Grxovmzac, In-$° de XII-268 pages ; Paris, Beauchesne ; 
1907. 

Les sept épitres de saint Ignace étant adm 
nement authentiques par la généralité des critiques, en dégager 
avec précaution ce qu'elles nous apprennent sur la situation de 
TEglise au début du second siècle, voilà ce que M. de Genouillac 
a voulu. Son étude est essentiellement dominée par le point de 
vue historique, C'est pourquoi, aprés avoir soigneusement décrit 
le milieu civil, religieux et politique, il envisage successivement: 
le christianisme comme vie morale et cultuelle, comme société 
et hiérarchie ecclésiastiques, comme pensée mystique, comme 
hommes et comme peuples divers, comme dogme s’afirmant et se 
défendant contre les premières attaques de l’hérésie. En utilisant 
principalement les témoignages si prócieux d'Ignace, il n'a point. 
négligé d'autres témoignages remarquables qui appartiennent à la. 
même époque ; tels ceux de saint Clément, de saint Polycarpe, 
des derniers écrits du Nouveau Testament, surtout des Pastorales, 


et de Pline le jeune. De tous ces documents réunis il a formé nn 
26 
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tableau d'ensemble sobre d'afirmations catégoriques, mais qui 
présente les meilleures garanties de fidélité. LE 


ZDMG., LX Band, IV Heft. — Le genre des infinitifs en arabe 
a fourni à M. A. Fischer la matière d'une petite étude très fouillée, 
M. De Goeje avait pensé que les noms d'action de forme mascu- 
line peuvent être traités indifféremment comme masculins ou 
féminins, M. Fischer conteste la seconde partie de cette assertion. 
Un examen attentif des exemples sur lesquels elle s'appuie lui a 
persuadé et persuadera sans doute au lecteur que chacun de ces 
'as se justifie par des raisons particulières, et que, par conséquent, 
tout fondement sérieux manque à l'affirmation générale de 
M. De Goeje. 


—— LXI Band, I Heft. — C'est encore M. Fischer qui, lors 
d'un récent voyage au Maroc, a relevé dans toute la partie occi- 
dentale de cette contrée une fort curieuse particularité gramma- 
ticale : il s'agit d’une construction pléonastique fréquente avec les 
noms de parenté ; et elle consiste à donner au premier nom le pro- 
nom aflixe de la 2* personne, puis à ajouter le mot complément au 
génitif, celui-ci étant marqué par un préfixe. Une tournure sembla- 
ble existe, on le sait, en araméen, mais non restreinte aux termes 
de parenté. M. Fischer soutient que Ie fait, dans le marocain, ne 
se peut expliquer par des affinités sémitiques et qu'il constitue un 
simple emprunt au berbère, Trois considérations confirment ce 
sentiment : des nombreuses régions où l'arabe domine, deux seu- 
lement, l'Algérie et le Maroc, c'est-à-dire celles qui sont origi- 
nairement berbères, présentent le phénomène en question ; là 
même, il apparait d'autant plus rare que l'influence berbère s'est 
fait moins sentir ; enfin, en marocain comme en berbère, cette 
coustruction ne se rencontre qu'après les noms de parenté. 

— la méme livraison contient un intéressant article sur le 
castel on caravansérail de Kugeyr ‘Amra, découvert par M. Mousil 
en 1897 et décoré à l'intérieur de peintures et d'images magni- 
fiques. M. C. Snouck Hurgronje y établit, contre le professeur 
J. Karabacek, que ces décorations constituent une violation 
flagrante de la loi musulmane, et cela d'après l'interprétation 
unanime des ulémas, Le fait de peindre ou de sculpter des repré- 
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sentations d'êtres vivants est toujours défendu. Mais la possession 
et l'emploi d'objets couverts d'images sont licites, suivant beau- 
coup d'autorités, pourvu que le mode d'emploi ou de possession. 
exclue toute vénération et toute estime des images. Ainsi est-il 
permis d'entrer dans une maison, dans un établissement de bains 
dont le vestibule ou le corridor est orné d'images ; il en serait. 
autrement, si les représentations prohibées se trouvaient à l'inté 
rieur d'un édifice, dans le salon d'une habitation. Les peintures 
de Kuseyr ‘Amra appartenaieut précisément à la grande salle. 




















ate 

Proceedings of the Society of Biblical Archæology, vol. XXIX, 

1907. — Dans le 1** fascicule, M. A. H. Sayce, en. achevant son 

étude sur trois tablettes de Koudour-Lagamer, souligne notan 

ment de curieuses ressemblances avec des passages de l'A. T. et 
surtout d'Isaïe. 

— Dans le fascicule 3, il donne la lecture et I 











hittite, que M. Randolph Bereus vient de découvrir à Alep et qu'il 
se propose de publier prochainement de facon plus complet 

— Du méme orientaliste, dans le fascicule 5, le début d'un 
exposé qui ne peut manquer d'intéresser vivement: c'est le résumé 
de la méthode qu'il a adoptée pour le déchiffrement des inserip- 
tions hittites, des bases de cette méthode, de ses étapes progres- 
sives et de ses résultats. 

— De son côté, M. F. Legge poursuit, dans cinq livraisons 
cessives (1-5), et complète ses recherches sur les tablettes de 
Neggadeh et Abydos. La tàche du lecteur est singulièrement faci 
litée par l'adjonetion de fac-similés photographiques. L'auteur, 
qui n'est pas toujours d'accord avec d'autres spécialistes, ne dis- 
simule point ce que plusieurs de ses vues ont de conjectural. Mais 
il paraît bien en droit de proposer comme probable cette conclu- 
sion, que les dix-sept inscriptions tombales examinées par lui ont 
un caractère commun : celui d'être commémoratives et destinées 
à rappeler soit l'objet et la célébration de certaines fôtes, soit des 
dous royaux faits aux temples où à d'autres institutions reli- 
gieuses. 
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— A remarquer (livr. 1-3), de Miss A. Murray, une intéressante 
étude sur saint Ménas d'Alexandrie, distingué avec raison de 
saint Ménas d'Athènes, sur son culte, sur son iconographie et sur 
les ressemblances, « plus apparentes que réelles » entre ses 
représentations traditionnelles et celles du dieu égyptien Horus. 
Les nombreuses petites poteries sur lesquelles on retrouve l'image 
du saint ont été utilisées comme il convenait. 

— A l'encontre d'une théorie naguère généralement admise, 
M. E. J. Pilcher soutient (fase. 3) que l'alphabet himyarite n'est 
pas directement apparenté au phénicien, mais qu'il dérive de 
l'ancienne écriture grecque S'il avait été emprunté aux Phéni- 
ciens, on ne s'expliquerait pas ses formes propres pour rendre 
une série de sous spécifiquement sémitiques ; 
naturellement trouvé leur expression à la même source que les 
autres. En outro, des dix-huit caractères qui y paraissent pr 
tifs, dix-sept ont une ressemblance visible avec les caract 
doriens ; et, enfin, on retrouve dans l'écriture himyarite deux par- 
ticularités notables de l'ancienne écriture grecque : la séparation 
des mots par des traits verti et le procédé du boustrophédon. 

— M. J. Licblein place l'exode des Hébreux sous le règne 
4? « Amenletep III », et non sous « Merenptah, comme on le fait 
généralement, Une note insérée dans la 5* livraison défend cette 
opinion contre Petrie et Spiegelberg. 

— Dans les fuse. 4 et 5, le Rév. W. T. Pilter publie et com- 
menté un texte d'Hammourabi qui nous vient de la bibliothèque 
d’Assourbanipal. Cette tablette coïncide en partie, par son con- 
tenu, avec la fameuse stèle counue sous le même nom et projette 
sur elle une précieuse lumière. M. Pilter en tire cette conclusion, 
entre autres, que « c'est une erreur de considérer une partie de 
la législation civile du Pentateuque comme fournie par des sources. 
babyloniennes ». 

— A noter encore, dans les deux mêmes fascicules, la publica- 
tion, par E. Crum, en texte arabe et copte et en traduction 
anglaise, de la légende de Barsauma le Nu, ainsi qu'une analyse 
de quarante-cing miracles qui lui sont attribués par deux manus- 
crits, 
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— La Scuola. Cattolica, de Milan, que sa direction veut bien 
nous adresser régulièrement, п'аһогйе que rarement des sujets 
qui intéressent directement les lecteurs du Muséon. Mais il nous 
est agréable de signaler dans la collection de 1907 denx longues 
séries d'articles d'un caractère plus spécialement scientifique. La 
première, de М. Cellini, consacrée à la Question de la parousie, 
constitue un véritable traité exégétique sur la mat L'autre, 
due à la plume de M. Bicei et intitulée : Jupiter, Jahré et le 
Christ, est en réalité une étude historique et comparative, basée 
sur une très ample information, des religions pateunes, anciennes 
et modernes, de la religion juive et de la religion chrétienne. 














* 
ate 

. A relire la collection du Machrig de l'année 1907 les orien- 
talistes ne perdront ni leur temps ni 
peuvent faire leur profit des nombreux articles du P. Cheikho 
sur la Littérature arabe au XIX“ siècle ; d'uu Traité sur les noms 
féminins irréguliers par Nour ed-Din al-Hoseini (n° 4); d'une 
Epitre poétique d'Ibrahim Hakim sur son voyage d'Alep an Caire 
(n 12, 13, 15); d'une Poésie perdue de Ghazzali, retrouvée par 
le P. Cheikho (n° 18) ; d'une Critique des Nakaid de Jarir ct de 
J'arazdag, par le Р. Sahani (u" 14); d'un Choix de proverbes 
usités à Alep, par l'abbé T. Ayoub (n° 18, 19, 20); enfin, des 
Poésies choisies d'Ibrahim Hakim, éditées par M. Issa Malouf 
(n* 18). Aux assyriologues M. J. Offord parle des Découvertes baby- 
loniennes et deV Ancien Testament (u% 8, 8) ; ct, pour les curieux 
d'autiquités juives, le Р. Ronzevalle analyse les précieux Papyrus 
araméens d'Egypte, découverts depuis 1904 (n° 15), Concernant 
Phistoire et la topographie historique de la Syrie, à noter plu 
sieurs Causeries géographiques du P. Lammens ez 3, 4, 6), puis 
ses études sur Les écrivains arabes et la géographie de la Syrie 
(a° 12), sur Magdest et la Syrie au X° siècle (u° 15), sur Jon Jubair 
et la Syrie au XII siècle (u° 17), et une Monographie du Liban, 
par M. Em. Khacho (n° 5-9), Touchant l'histoire des religions, 
le travail de M. M. Alouf sur la Triade de Baʻalbek (n° 4) et 
celui de M. J. Offord sur l'Identité @ Astaroth ou Ichtar et Vénus 
mériteut d'être signalés spécialement, L'excellente contribution 
hagiographique contenue dans Une recension arabe du martyre de 
saint Georges (n° 9), est encore du P. Cheikho. LE 
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Fnénémie Macuen. Mosaïque orientale : Epigraphica ; Historica. 
Tn-8 de IV-94 pages ; Paris, Geuthner, 1907. 


M. F. Macler, bien connu comme sémitisant et comme épigra- 
phiste, trouve que toute parcelle de vérité est bonne à recueillir. 
Voilà pourquoi, apparemment, il à élargi le cadre de cette 
« Mosaïque orientale », au point d'y faire figurer tout d'abord une 
* Note sur quelques écussons relevés à Munster dans le Haut- 
Valais ». Viennent ensuite une étude sur une inscription punique 
du Musée archéologique de Genève, une autre sur une inscription 
syriaque de Sainte-Anne à Jérusalem, une troisième sur une 
inscription arabe de Sahwet el-Khigr, une quatrième sur une 
inscription arménienne de la cathédrale de Bourges. Après cela, 
une « Notice syriaque d'un manuscrit arménien ». Une série de 
documents relatifs à l'imprimerie arménienne établie à Marseille 

















sous Louis XIV termine le petit volume, On voit, par cette simple 
nomenclature, que le titre de Mosaïque est amplement justifié 
JF. 
* 
ډګ‎ 


Aütsemitische Tezte, herausgegeben und erklširt von MAnx Lanz- 
sanskr. Erstes Heft. Kanaanäische Inschriften, mit 8 Abbil- 
dungen. In-8° v. 64 S. ; Giessen, Alfred Töpelmann, 1907. 


Les Altsemitische Terle dont M. Lidzbarski a entrepris la 
publication, ce sont les monuments écrits les plus importants 
de l'antiquité sémitique, à l'exception de la Bible et des tablettes 
cunéiformes. A la reproduction des textes le recueil joindra, 
pour les éclairer, un bref commentaire. Ainsi conçu, il est assur 
do trouver bon accueil auprès des spécialistes, et il rendra de 
précieux services. Le nom même de l'auteur du Handbuch der 
nordsemitischen Epigraphik, du directeur de PEphemeris für 
semitische Epigraphik, lui est à priori une excellente recomman- 
dation ; ct le premier fascicule, celui que j'ai.sous les yeux, 
confirmera pleinement cette prévention favorable. 

Parmi les Kanaanäische Inschriften de ce petit volume figu- 
vent : l'inscription moabite de Mésa ; une inscription (celle de 
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Siloah) et des cachets en hébreu primitif ; de nombreuses inscrip- 
tions phéniciennes, nou seulement de Phénicie, mais de Chypre, 
d'Egypte, d'Attique et de Malte ; enfin, des inscriptions puniques 
de Malte, de Sardaigne, d'Espagne, de Carthage et du nord de 
l'Afrique en général. Le commentaire comprend ordinairement 
deux parties : une introduction historique, simple indication de 
la provenance et de l'objet de l'inscription ; quelques notes, 
courtes, mais substantielles et relatives aux particularités lin- 
guistiques les plus saillantes, avec de fréquents renvois aux 
ouvrages susceptibles de fournir des éclaireissements plus com- 
plets. Tout eu recommandant, au point de-vue de l'initiation 
à l'épigraphie, le recours aux fac-similés des grandes collections, 
telles que le Corpus inscriptionum Semiticarum, M. Lidzbar 
wa pas laissé d'insérer lui-même ici une bonne demi-douzaine 
de ces fac-similés. Son volume est essentiellement destiné à 
devenir, entre les mains des professeurs d'hébren, un manuel 
pour mettre les élèves an courant des idiomes apparentés à la 
langue de l'Ancien Testament. L'auteur souhaite qu'il puisse 
servir aussi aux jeunes hébraisants travaillant par eux-mêmes ; 
mais je crains bien que, pour la généralité des cus, ce va ne 
soit irréalisable, soit à cause des dificultés inhérentes à cet 
apprentissage, soit surtout parce que les étudiants ne disposent 
pas d'une bibliothèque assez vaste. А ce dernier inconvénient 
X. Lidzbarski n'aurait pu parer qu'en multipliant et en allongeant 
considérablement ses notes, en changeant done le caractère de 
son œuvre. J. Foncer. 























Die Poesie des Alten Testaments, vou Evvann Kéxre, Dr phil. 
und theol., ordentlicher Professor an der Universitit Boun. 
(Wissenschaft und Bildung, Finzeldarstellungen aus allen 
Gebieten des Wissens, herausgegeben von Privatdozent Dr 
Pavr Herne). In-8°, 160 S. ; Verlag von Quelle und Meyer in 
Leipzig, 1907. 





C'est aux travaux des linguistes et des'exégètes modernes que 
nous devons de connaitre le mécanisme de la poésie hébraïque. 
De nos jours, les timides essais de Robert Lowth sur cé sujet ont 
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été bien dépassés, Cela ne veut pas dire assurément que toutes 
les questions de détail soient résolues. Du moins, il est acquis 
que la versification de l'Ancien Testament, envisagée quant à sa 
forme, consiste essentiellement dans le rythme résultant non de 
la mesure, du mélange des longues et des brèves, mais de 
l'accentuation. Encore faut-il, comme le montre M. Künig, y 
admettre une combinaison très variable et très libre des syllabes 
accentuées et des syllabes nou accentuées. Si Bickell exigenit 
leur alternance régulière, cette théorie n’est plus souteuable ; et 
Bickell lui-même, pour l'appliquer au seul recueil des Psaumes, 
avait dû « sacrifier environ 2600 syllabes et introduire 4811 
changements do voyelles ». 

Après un aperçu sur « le caractère formel » des parties poóti- 
ques de la Bible, M. König en examine le fond. À ce nouveau 
point de vue, il y distingue et analyse successivement cinq genres 
principaux : le genre de l'épopóe lyrique ; le genre de l'épopée 
didactique ; le genre didactique pur ; le genre lyrique pur; le 
genre dramatique. Toutes ses observations sont appuyées et 
éclairées de nombreux exemples. Ses vues sur le Cantique des 
cantiques, à propos du genre dramatique, méritent de retenir 
spécialement l'attention. Ш е еве de méme de l'étude qu'il con 
sacre au livre de Job comme modèle de l'épopée didactique, À 
ses yeux, ce poème n'a nullement la. tendance pessin 
plusieurs ont prétendu y voir ; il est bien plutôt une invitation 
à admirer dans la marche de l'univers l'expression d'une sagesse. 
surbunaine, qu'il faut supposer et respeeter dans les pliénoménes 
particuliers dont les raisons nous échappent. 

En somme, on reconnait dans ces pages Phébraisant consommé 
ét l'exégète relativement conservateur qu'est M. Künig. Il ay a 
pas que les lecteurs ordinaires de la collection Wissenschaft und 
Bildung qui y pourront trouver agrément et profit. 

3. Fonorz. 
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Talmud und Neues Testament, von Evaro Köre. (IUI. Serie, 
8. Heft der Biblischen Zeit- und Streitfragen zur Aurklärung 
der Gebildeten, herausgegeben von D. FRIEDRICH KROPATSCHECK, 
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Professor in Breslau). In-8°, 56 S., Verlag von Edwin, Runge 
in Gr. Lichterfelde. — Berlin, 1907. 


Comme toute la collection dans laquelle il vient prendre place, 
ce petit volume est destiné « à l'instruction des esprits culti 
Crest dire qu'il ne s'adresse pas qu'au 
naturel que Panteur commengat par y résumer les notions les plus 
indispensables sur l’origine et les éléments constitutifs du Talmud. 
Cela posé, il aborde la question de l'infuenee de la littérature 
talmudique sur le Nouveau Testament. L. Stein et, à sa suite, 
Wünsche ont dit de la doctrine du Christ qu’elle « est l'esprit 
du judaïsme », que « c’est du vin vieux dans des outres nouvel- 
les ». M. Konig s'inserit en faux contre cette assimilation. Inutile 
d'insister sur le procédé de Wünsche et de quelques autres, qui 
ont voulu rattacher bien des maximes évangéliques à des dires 
rabbiniques dont l'antériorité n'est nullement établie. Même 
abstraction faite de ces cas particuliers, grande est la différence 
du talmudisme et du christianisme dans leur façon d'envisager 
l'Ancien Testament, dans leurs principes directeurs de Tordre 
religieux et de l'ordre moral et jusque dans leur manière et leurs 
moyens d'exposition. 

Ge que les rabbins prisent dans les livres saints des Juifs, ce 
qu'ils en ont retenu, c'est la loi; de la partie prophétique ils 
n'ont cure, Surtout, ils ne conçoivent le royaume de Dieu que 
comme un royaume terrestre, national et politique. Sur ces deux 
points déjà, tout autre est l'attitude du Nouveau Testament, 
Celui-ci se caractérise en outre par l'idée d’un Dieu mieux défini, 
d'un. Dieu plus accessible à Phomme, d'un Dieu qui est Père ; et, 
À l'encontre du córémonialisme et du formalisme rabbiniques, 
il insiste énergiquement sur la pratique des vertus fondamentales; 
témoin le chapitre des béatifudes, dont on chercherait vainement 
l'équivalent dans tout le Talmud. Enfin, tandis que les docteurs 
talmudistes noient leur exposé doctrinal dans Winterminables 
discussions, le procédé d'enseignement par demandes et réponses 
ne se rencontre qu'exceptionnellement dans les Evangiles. Ici 
d'ailleurs, comme là, il est fait usage de similitudes, de paraboles ; 
mais les paraboles évangéliques se distinguent encore par leur 
tendance uniforme à appuyer la croyance à un messianisme plus 
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spécialistes. Il était done 



































424 LE MUSÉON. 


relevé et avant tout spirituel. A co propos, M. Künig développe 
des considérations qui ne plairont guóre aux défenseurs modernes 
de la conception eschatologique du royaume de Dieu, mais qui n'en. 
sont pas moins dignes de la plus sérieuse attention. 

3. For 
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E. Desrame : Etude sur le dialecte berbère des Beni Snous. T. I. 
(Publications de l'Ecole des Lettres d'Alger, Bulletin de Corres- 
Pondance africaine. T. XXXIV). Paris, Leroux, 1907, XXXI- 
377 pp. 


Après avoir situé géographiquement et historiquement la tribu 
des Beni Snous, l'auteur aborde dans une 1" section l'étude de 
la phonétique (1-58) et de la morphologie (61-236) du dialecte 
de cette tribu. La deuxième section constitue un recueil de textes 
avec traduction. Les sept premiers morceaux de ce recueil sont 
des contes populaires; les vingt-six suivants nous donnent un 
aperçu des occupations, des us et coutumes des Beni Snous ; les 
huit derniers nous racontent quelques traditions populaires. 

Les éléments de ce travail ont été recueillis sur place par 
l'auteur ; c'est ainsi que les morceaux du recueil ont été transerits 
sous la dictée des principaux personnages de la tribu. 
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